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PRÉFACE

Avez-vous lu le livre récent de Dom Cabrol, abbé de

Saint-Michel, sur « Les Origines Hturgiques? ? C'est un

livre agréable et dont vousvous rappelezsans doute ce début

de chapitre

«Dès!abord, écrit-il,nousnous trouvonsen face d'uneobjec-
tion le culte catholiquene vient pasde Jésus Jésusn'avait pas
de liturgie, il était ennemi desformulesvides,des pratiques ex-
térieures il voulait un culte intime, celui du coeur,c était le
culte libredu Père.qui consistedans la soumissionfilialeà Dieu,
dans l'amour, la confiance il rejette les rites extérieurs il veut
une religion sans prêtres et sans autels, et il n'admet d'autre

templeque l'âme.
« La liturgiecatholique,continuele RévérendPère. ne vient

doncpas de Jésus il en fautchercherles originesdans le gnosti-
cisme,et mêmeen dernièreanalysedansle paganisme,auquel le

gnosticismeservit de pont, et qui ne fut un momentvaincupar
le christianismeque pour prendre une éclatanterevanche au
ie siècle.Si le paganismefut baptisé dans la personnedes em-

pereurs, ne nous hâtons pas d'applaudir. En recevant les eaux
du baptême, il les contamina,il y laissa son virus, et le culte
des idolesueurit de plus belle souscouleur de culte des saints,
de culte des martyrs Toutecette splendeurdont le culte fut en-
touré au tv*siècleest un paganismeliturgique.

« Telleest l'objectionrenouveléeduprotestantismedu xve aie-

de, qui partit en guerre contrela Babylonedu Papisme,Maau-

peratitïona, sonIdolâtrie objectionqui a pria en quelquesorte
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t* fnrtne<f!~nt!ftfmcdansles Mivrt~K*ide RenaMfortneacicntinqucdans les ouvrage*de Renan(t). de Har-
nack ~). de Sabatier.et de tout ceuxqui t'en inspirent.

Voyonsccqnit fautpenserdecette tbcM.ajoutelesavantabbé.
Estceque vraimentnous aériens païens uns nous en douter?
Ett-ce qu en invoquant !aSainte Vierge.ou les saints,en pre-
nant de t'pau bonite. en recelant l'onction. en allumant nos

ciergessur t autc!du vrai Dieu, nous ne tenant que de gKMMeM
adorateursde Pallcu /i<A<n<,de la ~e~ne Mater. dt Jt~nier
Optimus~/<LrtM<M? Avoucxque la situation serait piquante.
\ous croyonsavoirpour !c$martyrsmorts au servicedu Christ.
un culte sincèreet déhcat. et au fond cta martyrs. s'il. sortaient
de leurschâssesdorée!, maudiraienten nons des idotàtrea.tout

juste aussi intéreasant*que ceuxqui les ont condamnéaau che-
valet.

« Laquestionvaut la peinedétre eMuninéedeprez.nepetMet-
VOMpM M

C'est en effet ce que bien d'autres et nou~-mémeaavoM

pensé. Cet ouvrage est tout d'abord un essai de réponse l
cette question. î~eculte des saints est-il d'origine païenne r

C'est l'objet de notre prennère partie. Grâce A la compa-
raison des formesdiversesdu culte populaire et de sa liturgie
officielleaveccellesdu culte des Héros, grâcesurtout àl'étude

des liens historiques qui relient le culte des martyrs au culte

dbs morts ou des mines, on a pu répondre nettement et

sans crainte d'erreur Le culte des martyrs et des saints est

d'origine païenne (3).
Dans la deuxième partie qui traite w Des sources des lé-

gendes hagiographiques nous semblons nous écarter de

aotre sujet. Ce n'est pourtant point aana motits que nous

avons cru devoir exposer longuement ta <açondont on ecri-

(t) Renan, O~~M< CtfMtM)Mo<*<,t. Vt,p. <Met *MT.<tp. ta*
t.Vtt.e. t4t et «M;p. 5ta<t<t t. Vtn,p. t~ at «.

(s) Narnack,D<t Ww«t CM~MOtaxt.~ee. p. <~o.
(!) OoMOttrq<M«tMht<<t«qww)MWtM-t~Mhtrnd*oroinq~t'at~tBtK-

mtttfnaattwaefpt!eae<à t'iaBoMte*gnostiqueouphxeMetttttot<t~'<Ban*M<
<pMptft'mterattdtUMda pM)t<ie<MM.O*~aM!ttettdecroire,malgré<t

<Mt peettDomCtbMt,quedes«prihe<mn<~Re<MM.thtMdk.athttttrt'aa
ttt~ tMMMt a)Mvue<mMi«Mttt
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.h. ~1_ -tl__
vait la vied'un saint jusqu'auxtemps modernes,quellesfurent

l<tvaleur et la naturedes documents qui y entraient. Il appa
ralt, et de savants religieux l'avaient déjà surabondamment

démontre, que fort souvent l'histoire des saints est incer-

taine et se sert de matériaux de toutes origines. Après cet

exposé,on est préparé à rencontrer des fragments de l'his-

toire fabuleusedes dieux dans la légfnde des saints et le lec-

teur est défendu contre les surprises du sujet véritablede cet

ouvrage « Les Saints successeursdes dieux o.

Cette troisième partie est une étude de mythologie pro-

prement dite et présentait de ce chef des ditEcultés particu-
lières. La mythologie comparée est une des sciences conjec-
turales dont parlait Renan. Elle est loin d'être arrivée & la

plénitude de son développement et demande à ceux qui
l'abordent une part d'initiative et un esprit de méthode que
nul ne saurait se flatter de posséder.

Lorsque la mythologie entra dans la voie scientifique, on

crut qu'elle n'était qu'une branche de la philologie et que les

évolutions des noms divins expliquaient toutes les créations

mythologiques Ce temps n'est plus. Depuis Clermont Gan-

neau et Robertson Smith. on accorde que les images et les

rites, &l'instar des noms propres, ont été les facteurs essen-

tiels de ces formations divines.

En conséquence, cette troisième partie a étédiviséeen trois

livres La m~~o/b~ d!Mnonu propres, oùnous étudions les

saints qui se rattachent par leurs noms, sans préjudice des

autres liens, aux dieux du paganisme. Dans ~a mythologie
des images, nous passeronsen revue les images païennes qui
influèrent sur le culte chrétien et donnèrent naissance à des

saints. En6n avec La mythologiedMritu, nous examinerons

tes rites paTensqui se perpétuèrent dans le culte des saints, et

provoquèrent les développements de certaines légendesha-

giographiques. Ces deux derniers livres formeront la matière

d'un prochain volume.

L'étude des cas Individuels d~ cultes hagiographique*,
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t'éploiement de notre galerie de saints successeurs des dieux

n'est quunc vaste \erincition de notre thèse générée: Le

culte des sainte est d'origine païenne.
Certes. nous nous é<~art)nsquelquefoisde 1 optimismede

Dom Cal~rol()) et (le auteurs cathodiques. Maison

ne pourra nous faire le reproche qu'il adresse à Renan r

d'avoir conclu de simples analogies et de simples rappro-
chements à un emprunt et à une superposition. Dais nos

études sur sainte Marguerite, saint Hippolytc, saint Menas

et tant d'autres. ou sur les origines de telte grande fête

comme la Toussaint, nous nous sommesefforcésde montrer

le ti~n historique Etroit et fort qui rattache le culte des

saints au culte de?dieux.

Sans doute on peut. avec DomCabrol, s'approprier l'argu-
mentation de M. Lois\ et dire « Supposé que l'on puisse
démontrer t origine païenne d'un certain nombre de rites

chrétiens, ces rites ont cessé d être païens lorsqu'ils ont été

acceptés et interprétés par FEgiise (2) C'est fort bien

mais c'est là précisément une des ressources apologétiques

que ce grand esprit féconden points de vue profonds et ingé-
nieux avait proposéesaux catholiques afin de pouvoir sauver

la foi, j'allais dire la face, lorsqu'il serait reconnu que l'his-

toire concluait presque partout à l'inverse des défenseursdes

opinions traditionnelles. En supposant que nous ayons dé-

montre l'origine païenne du culte des saints, nous ne pré-
tendons point avoir prouvé qu'il n'est pas chrétien maia

modestement que ses sources roulaient des flots païens.

(t) t S:je nemehompe.écritleR P.,lesfaitsdece~earequ'onttwte~t
netiennentpMt FeMencedela liturgie,ou*ectementà Mtpartiesvihttet,ilte*
tautc6erc6ersurla ft'Olltièl'f"AinsioncitedesiébespaiennesckY8ftt18lc:Ian-hntcherchertemples~oetter~Amt:ça citedu tête*Dieu, <~Ma<Mtcht<-
ttetae*.de*tempte*pMen*:~epe*ancotteduvtiuDiew,de*featMaet,de*
ttttnetded:eM!Mptt<e*etd<tMBtdespatronschrettoMZ~e ett.,p.65,66.

(*)Loisy. rjCt~)~ etf~Ct<,p. t8< ?. Cabrol,~ete~M«Ctor-
yt~Mt,t~oS,p.65.



INTRODUCTION

La rencontre des dieux.

Les religions païennes du monde antique avant de mourir

sous les coups des missionnairesévangéliques, eurent souvent

l'occasion de se confronter entre elles. Le commerce, les

voyages, la guerre, la science, les atts furent autant de rai-

sons de contact. La rencontre fut chaque fois fertile en résul-

tats inattendus mais les plus pittoresques furent sans con-

tredit provoqués par les migrations des dieux.

« A mesure qu'il s'établissaitentre !e<peuplesde nouveaux

liens, ils se communiquaientmutuellement leurs divinités le
Grecqui avaitapporté en Egypteles dieux de son pays. rappor-
tait à son retour les dieux do l'Egypte, et reconnaissaitla pro-
tection qu'ils lui avaientaccordéesur la terre étrangère, en leur
élevantdans ses propres foyersdes temples et des autels. Am-

mon, Isis. Sérapis,la Dianed'Ephèse,la Déessesyrienneavaient,
du tempsde Pausaniaset de Lucien,des templesen Grèce. Il
s établissaitainsi entre les diversesprovincesun échangeconti-
nuel de divinités chaque ville,outre les siennes auxquelleselle
rendait un culte particulier, eu recevaitde nouvelleset d'étran-

gèrea,et le géniedes Grecs s'évertuait à sai'ir des liens et des

analogiesentre ces dieux rassemblésde toutes parts (t). An-
tiocheétait un véritableolympe ainsi l'a baptiséeLibanius(2).
L'Attique, selon l'expressiond'Hégésias(~). « était pieine de

~t)Bcooket Fr'n:. Corp.t~cr yr..t. Itl, p. 3o3ett<Mv.
(') Liban. ~tttttee~.Opp.t. t!. p. 3j3.
(3)Hégésias, inStrabouis Cef~o.1.tX.
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dieuxqui t'avaient choisiepour demeuren. elle invoquait à la

foisceuxdp l'Europe, de Asie. de la Libyeet, de crainte d'en

oublierquelqu'un. ctcvaitd<sautelsauxdieux inconnus(t) JI,

bien de plus mcrveitteu pour le voyageur ou t'envahis-

&curque ces nouveauxdieux qu'il trouve partout devant ses

pas. Rien de plus extraot~iinairc pour les indigènes que les

dicu\ apportes par les n<'uv<auxvenus. La crainte de ces

maîtres surnaturels, t avidité des légendes divines, la cu-

riositéqu'excitaient les images de ces puissances invisibles

entrainerent des comparaisons, des assimitationset des subs-

titutions dont la connaissanceest un art dilficile et conjcc-
tural.

Sur une stèledécouvertedans l'ile de Dionysos,près des ca-
taractesdu ~iit. chacunedes divinitéségyptiennesinvoquéespar
les officiersde PtoKmec-Evcfgeteest désignéeaussi sousle num

grec correspondant (a). De là encore les noms d'Antœopotis,
HertnopoHs.Aphroditopotis.Apollitiopolis,etc., donnés par les
Grecsà des villesd Egyptedans les dieux tutélaires desquelles
ils croyaientreconnaîtreleurs propresdivinités(3).

« Le Grec, écrit M. Gayet. assimilait à tort et à travers,
Z<us à Amon Aphroditeà Hathor Déméter à Isis Khem à
Pcrséeet prêtait à ce panthéon bâtard des légendesinvraisem-
btaHes. faitesde fableshetténiqueset de contes recueillisauprès
des portiersdes vieux~emptesH(~).

Hérodote n hésite pas à nous donner les noms grecs de sept
divinités égyptiennes, tt assimileainsi \mmonàJupiter(5),

(o~<<.Apostol.,xtn, t3. PauMniM, « CfrM.ï.t. –Satnte-
Croix, ~tt. daP<~M.,t. 1.p. 35. Beller, D<Deo<yM<e(m Gro-
nov. T~t. «tt~. Cr~Mr..t. VII,p «3 ett)t:v.~ S. Ch~ttet,~t«~e
dela Jtstraclionà pa9saiswstwOriest,Paris.i8$o.ia.8°, p, 18-10.

(') Letronne, /M<ry.<<<~~yp<<,t. i, p 3~0.
f3)Jomard. ~ettrytdes~«t 'fB~/Mt,p. t. d'~tt<<M~M.p.2o.t!<

r~f<y<<M<mu<<<(Deteryt.de~~M'<<< t. 1, *). K. ChtKMt,~e. cit.,t
p. *onotet.

(4)&ayet(Ai.).L'ArtCopie,Paris,t<)o*.grandin.8*,p. tt.
(S)Hérodote Histoiru,n, ttt,.4*.
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Oairis à Bacchus(t),Apis à Epaphus (a), Isis à Céres(3),
Mendèsà Pan (~), Bubastis à Diane (5), Horusà Apollon(6).

La plupart de ces assimilations sont loin de se justifier
exactement. Bubastis, par exemple,est la ville où Beset était

adorée et si nous disons que Beset et Diane étaient iden-

tiques, ce qui corrigerait heureusement l'expression de l'his-

torien grec, il resterait à expliquer, comment Beset ou Ba~t,
la chaleur qui entretient la vie, peut s'assimiler à la Diane

grecque (7).
Lepeuple procédait à ces sortes d'identification avec un

Mns-gêne qui eut révoltéHérodote lui-même. Il n hésitait

pas à fusionner les dieux les plus dissemblables. La conson-

nancs du nom d'Héraclès avec celui d'Hercule a suffi pour
faire confondreles deuxdivinités (8).

wLors du triomphede l'influencegrecqueà Rome.la plupart
des anciens dieux furent conservés,mais de nom seulement.
Jt~rt, le patron des mâles travaux des champs,à qui Caton,
dans sonouvragesur l'agriculture, recommanded'ourir des sa-
crificespour qu'il veille sur les boeufs,prêta son nom à 1*~4r«

grecet devint le dieu de la guerre. Saturne, dont le rôle s'était
borné à protéger les semailleset dont l'évhéméïisme romam
faisait un ancien roi d'Italie, fut substitué à Kronoset hérita de
tous les mythesque la théogoniegrecqueavait attachés au nom
du père de Zeus. Minerve,qui fait souvenir à temps le labou-
reur de ses travaux, et à qui le coq était consacré,se vit appelée
à la dignité de l'n~ grecque,fille de Jupiter, protectricedes
scienceset de* art*. Il arriva que des dieux latins, d'un ordre
tout à fait secondaire,se trouvèrent placés au premier rang.
pour représenterquelque graude divinité de la Grèce,dont ils

(t) HM<<w~,n, t.. (<)u. tM. (:) n, 59.t5$ (b)n. &6. (5)n,
tM. (6 tt..M. Cf:MMietteBwy.M«<t«Mdes<<«.u;<f~re<<e«-a~e
F«~MM-<~yp<M)M.P)tn*.Lefoax.t88&,tn-ê*.FMMn. C P. Tiele. DM*MM
inttteMMteétudeietttmMeC<mMMt<<tntter)Mr<«~"M<m<aM~tMtdele )x~<*<-
te~te~ec~)KR«t.~<fNtttMre<(«Mt~ t38o,1.1,p. tt~-t~, piotettecentM
h*MppMetMBMBt<phentttqMtdecertainettVMttmoderaM,p. t3t et M.

(~)Cetoct,it ett vrai,deetchM~rette*Decharme, LaCritiqttedesTft
ditionsMM~teuM*chatlesGrecs,Paris,1904.in-8",p 78.

f8)Breai. if«<M~etdextytMe~t*<<<ttH)t~M!tt~)M.Paris,tM*. in-8*.
p. t8.49.AMt*Fuatet de Coultmtet,Cf«)M<t~M,in-ta,p.&5.p, '8-69'AUIIiPuatel d. Coulancu. Ci.. ~,Îll-II, p. ¡5.
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recueillaient la succession. LJn obscur ~énie qui présidait a t'abon

dance des biens de la table, liber, fut mis en possession de t his-

toire de Bacchus, de son culte et de ses fêtes, et réunit dans sa

personne le Dionysios thébain, le Bacchus de i'Asie-Mineure et

celui de t'tndc. Qu'on juge de tous les tours de force qu'il fallut

pour
faire entrer dans le cadre étroit de la religion romaine la

mythologie complète et savante des Grecs 1 Il fallut trouver des

J~usM à un peuple qui n'avait pas même de mots pour désigner

le poète profane les C'tm~n~! qui rendaient leurs oracles auprès

des sources. Par une invention qui dépasse les autres en har-

diesse, Livius Andronicus, au début de son Odyssée, ayant

be*-oin d'une ~fMfnosyne invoque la déesse Monela, la gardienne

de la monnaie (t).
Il

Rome, à son tour, ayant conquis l'univers, s'cCbrça d'as-

sujettir à jamais
sa

conquête
elle

baptisa
les dieux des vain-

cus au ha&ard des ressemblances. Certes, nulle cité ne fut
plus

tolérante pour les dieux nouveaux, et s~'n Panthéon s'ouvrait

largement à tous (2).

t) Bréat, <)p. cit., p. 35 3~. Rien de plus complexe que les étément* d'un
culte tel que le Romain. Selon V1'issowa,la prem;ère coucbe des cultes indi-

gètes <e superposèrent les cultes d'alliance auxquels Rome Avaitdéjà participé à

titre de siDlplemembre dl! diverses ligues latines, tel celui de ~upifer Gntioris.

II faut y joindre les cultes des villes assimilées et plus ou moins annulées.

Viennent ensuite les cultes des villes conquises, tel celui de la tllinervncaptade

Falérie:, puis lescultes privés de famillesd'immigrants ou des gentes de la 1I8n-

lieue, englobés dans le culte public à des dates qu'il est parfois posbible de

détirrminer. tel le uulte de l'Ara musimn enfin les longues li9tes des cuita

gre.:s institués après consultation des obscurs oracles Sibyllins. G. W18sOWa,
ilnd IWllut drr Rômcr,Nuncbens 1902, in-8o, p. a6-z7. B. Hubert
Anair Soeinlo~i9arYI, 2~r.

(2) Les Romains enseignaient hautement que tout l'univers adorait les

mêm(~sJieux immortels. C'est sur ce principe qmel'empereur Julien a dit que le

dieu des Juifs était un dieu véritable quoiqu'il ne ftit pas honoré par les .luifs

comDleil devait rétn. Les Gaulois ont dù raisonner il peu Ibrès de même; ils
out .Iti croire que leur~ dieux étaient, au fond, semblables à cellx de li·urs

vainqueurs. Nous voyons que lès le régime de Tibi.re, on avait joint le culte
de Jupiter et de Vuluainavec celui d'Hésus dans la ville de Paris. Abbé

FériAl, Rijltriont sur lrs changrmr.ttsarrivés dans la religiondes Gaulois. et,par
taitr, dans celle drs Germainr entre le temps dr. Jules César et de T·trila.
J~. < 7. B. \\tV, t~M, p 377.–Surcfth: acceptation<i<-«i:w~tr))n-

t&8't.par Rome, voir encore Havet, Le <a~te;me~o)ne. Ptrit. t844. Der-

:88i, t. Il, p. 6 Pmller, Lesd~trx de l'anitage Rome, Paris, 1844.Der-

aiers effortsdu Paganisme, p. 469-300, Chastel, Hist. de la dettrae. da Pc-

laitisine donr l'anpirt d'Uritnt, Paris, 1830,p, 16,
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« Mais si soucieuse que home se montrât de

respecter
les cou-

tumes de ses nouveaux sujets, elle sut déployer sur le terrain

religieux une habileté incomparable pour faire passer leurs cou-

tumes par le moule de propr'' organisation. Partout où elle

croyait reconnaître chez une divinité étrangère une attribution

appartenant
à un de ses dieux, elle

supposait
a

priori une corres-

pondance parfaite
entre les deux situations, et. par un ingénieur

procédé d'expropriation, que dissimulaient d'apparents égards,

elle exprimait désormais par
!c nom de son dieu l'attribution re-

connue.

t< C'est ainsi que les imagiers religieux, à l'exemple de CëMr,

se trouvèrent autorisés à voir Apolion, dans le dieu
gaulois qui

guérissait les maladies Mars, dans celui qui présidait aux ba-

tailles Minerve, dans le patron des artisans et Mercure dans

toute déité ayant un rote complexe
ou mal circonscrit. De là ces

juxtapositions hasardées, ces violents amalgames et ces
hybrida-

tions si étranges, qui n'ont, pendant longtemps, laissé reconnaître

'~aucune di<!crence tranchée entre l'olympe romain et l'olympe

gaulois (t) ».

La confusion des images n'est pas rachet' par la juxta-

position des noms.

Ogmius Grannus Camulus pour avoir été baptisés

Hercule Ogmius; Apollon Grannus; et Mars Camutus ne

nous sont guère mieux connus (2); et. encore aujourd'hui,

malgré la découverte de nombreuses inscriptions et de très

nombreuses effigies divines, statues et bas-reliefs, il reste en-

core vrai que la religion de la Gaule est un palimpseste où

(i) Flouest, Dea.c stèles<<<laraire, Paris, 1885, grand tn 8*, p. 4 et p. t8.

Voir aussi Yalleritla, LP.sdiuinilisindiyètesdu Vocontiumdam dlimoires de

'~c<nM<HMda /)<t«pAM~,t. p. t85 et at3 *ur Ru<it*nu<assimile à Mars.

A. Bertrand, La religion des ~<ta~«, Paris, '897, ia-8", p. 3ao-33t,
donne une liste raisonnée des divinités gréco-roma.iDe8assimiléespar les Celtes.

Nous comptons, dit-il, seize divinité,3,dont, à !'imitation de César, les

G~Uo-RonutUMont fait des Mercure, neuf, dont ils ont fait des Appolloa, trente-

Btch, ~)ttt~tt«< !M<t<m<)(M.Br~tret Jupiter, quatre des ~exMmK, S. tm 8*

nach, Altlip¡u, ~afioaales. Brosra ~gurts de la ranGe Romaine, Paris, ia 8e

*d., p. t56-t68, Sur les rapports du Y)Kpa<cryttttou f<<~~ra~tt. G. Dot-

tin, A~m<M<pear «rMr '< r~<)t<<<de r«ft<t?m<ecettt~M. Paris, <9«6, in-tt,

p. 226-233, Sur les diainiterroatainu ayaet nçu des ipitlùLesoorüts.

(') MtUry, Crey<nta<t<<M~«tt<e<<fx~ey<MAge. Paris, t896, p. t.
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t'ecriture romaine !aisse lire à ~ranu pe'ne quelques mots de

la rcH~ion
de nos ancêtres (t).

Rome agit de même en Germanie, .) eiTorç~nt de resserrer

t'ar les tiens rctigieux ceux qu elle <<vait déjà noués par la

c< enquête
~Vodan fut assimilé à Mercure, Thor à Jupiter,

F rêva à Venus, et ainsi des autres (2).

L.t rencontre des dieux <u< donc partout pour résu!tat une

sorte de mascarade étrange, qui permet très difficilement de

reconnaitre les divinités primitives sous leurs vêtements,

leurs noms et leurs tegendcs d emprunt. La synthèse objec-

tive
que

rca)i?aient ainsi les
païens

des diverses religions

s'explique
d'ailleurs par le fonds commun de naturalisme

dont elles vivaient toutes, (certes, ta grossièreté des rappro-

(t) Gaidoz, Le y<ttt~u da Soleil, p. go. Rfudry en diwMt ~}t
autant ,le la n.ythologie latin.. rocouverte par la mytbotogio grecque. De Tieter-

prilation mothotoyi9oe,t865, grand in-Bo, p. 19.

) Nombrede mythobg"<Msoutiennent que tous têt gr~adt dieux indo-eu*

rnpéeas ne sont que des hypostasescu des avatars des dieux de l'Inde. Bien

que cette thése soit fort hypothétique en sa @,énéralité,elle a pour nous ua

,grand intérêt; elle témoigne en un certain sensde l'ampleur de ce phénomène-
de fusion et de confusion que nous avons appelé « la rencontre
alesdistrz n.

< LM dieux Tédt<}mc*ne tant pas restés oon&net dans l'Inde. Ct~ét *xc~

doute déjà nant la teptMtMOdes diferMt branchesde la race indo enropéenn<,
nous les retrouvons, ou tout au moins les principaux d'cntre eux, dans touk&
les m~thologics occidental.. et en particulier dam celle de la Grioe et de

Rome.

C'est ainsi qu'Agni. le dieu du feu sacré. du feu domestiqve et du feu 06.

leste,devient, en Grè~e, ~fM(<a,tt à Rome ~etta, tandis que «et doubletsTv<-

Chtri et ViçTtk~rmtn, revivent en ~f<'p*<«<<M,Pre<t<<d~<et ~feam.

Soma, le dieu de la libation est le prototype de Dioyos et de $aocbu. Le

groupe de Dy~t et de Pri htvl Mtocté avec Indra, le dieu de la pluie,
maltre dn tonnerre, doane aais: mce an mrthe de Zess et de HEra, de J~yrita.
et de ~<M«. V~rount comme diea au ciel de dereen Ott~oMtet en tMtt qaeet de JfUlOft.Varouna commedieu du ciel est dereau Ow-mot et en tant que
dieu def e*ux, creoteor des chevaux, se retrouve dans /'e~t<Mt et 7vqt«uM
OuchM, l'aurore te transforme em ~<t~. Yama, le dieu des morts, te

dédomMeen Grèce en ~<tdeïet ~MM et t Rome dev!eat fh<e< Vtyoa, per-
M~niScttion du vent, prend les ditterentet formes de ~ef~, d'tMe, d'~<r))«t

et de ~t~otre. Les déesses,L&trchmt. RAdhà et Rttt cotttMtTMttt coMti-
t'xr tes ~ythct gr~cSem d ~~nxMM et de F<'XM,ttedit que KAmt. diea dm
deeir et de l'amour devient, Brdt et Copidoa.» L. de Mmon~, f.'td<< <~

Mot et la tMtare~e<<<t<M:dans CM~iirttteet«)t~«~ G)mt«t, )8aa-<8$o, Pt-

ris, 1902, M-!t, p. t§ et Se.
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chements qui déterminent tel masque de sagesse à s'appliquer

à la
figure bouffonne de quelque dieu champêtre peut nous

surprendre, mais le culte des forces naturelles est foncière-

ment identique et il n'importe guère au sentiment religieux

que le dieu du ciel s'appelle Xcus, Jupiter, Thor ou Taranis,

qu'il ait pour attribut le carreau, le marteau ou la roue.

La rencontre du christianisme avec le paganisme devait

produire un semblable
phénomène

et nombre de ces dieux

souvent déjà maquillés et affreusement déngurés furent chris-

tianisés, coiffés d'une auréole d'or et placés
au ciel chrétien

pour y jouir des
gloires

et des triomphes du
nouvel

olympe ( t ).

L'étude de ce
phénomène

est
précisément l'objet de ce livre.

Le culte des martyrs (2), agrandi bientôt par le culte des

saints, devait entraîner le christianisme à recevoir dans ses

temples
des

images et des statues, i la façon des cultes an-

tiques et dans l'esprit des populations ignorantes, l'imagi-

nat'on encore emplie de la vision des dieux anciens, des con-

fusions étaient inévitables. Elle se produisirent en effet,

nombreuses, grossières, et parfois révoltantes le clergé lutta

contre ce mouvement ou l'appuya, selon les circonstances.

L'ignorance, l'intérêt et même la politique apostolique con-

tribuèrent, tour à tour, à aggraver l'oeuvre de la dévotion

rustique. On vit Jupiter ou Thor transformé en saint Pierre,

(1) « On rencontre encore aujoord'hui mbwe en pleine pais dca .ituations

qui expliquent la po**ibi)itéde semblables confusion* '<Les Musulmans ttbt-
MM se font un devoir de brûler des cierges à saint NicotM. Les chrétien* mir-
ditet oonsultent avec respect les derviches. Les femmes de Kho~roTaen Chaldée
font des offrandes à Notre Dame pour avoir des enhntt. A Pondichéry les
trois communions, Hindous, Musulmans et Chrétien* se font un devoir et un

mérite d'observer leurs <ete*en commun et d'i*ter avec un eg*tyecueiUement
à leurs totennité* mutueUe* De Gobineau, L*t ~<Hy:ou et les /t<MO-

pMe<<bf~tM eat<nt<<,ta66, p 7 A Constantinople le sanctuaire de Féri Kenï

dédié à N -D. de Lourdes est un but de pèlerioar et une source d~ ~téri*on<
miraculeuses peur les Chrétions, les Juifs et les Mututman*. On a cétéhr~ ré-
cemment *e*noces d'argent avec le concours des gens de toutes les religions

qui vivent sur la terre turque.
(*) Voir A. Dufouroq, La t~rttt«Muat<M<<«/en~<t, Paris, )no3. inn.

p. 36 4? et surtout: E. Luoius, D'< ~t't/<7~< du H«hy<ttt)[«t m <hr

t~ttNe~ Atre~, too4, in 8*. Hv. Les germe* de la *ee. MtUque(culte de*

morts et des herot), et Uv. H. Le*martyrs.
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Apollon on saint Michel, YVodan ou Mars en saint Martin,

les mères cettiques devenir les trois saintes Marie, tsis ta

Vierge qui
doh engendrer, assimilée à la mère du Christ, et,

chose u!us < trange encore, c fondateur du bouddhisme
placé

<<ur te? autcts chtetiens sous le nom de saint Josaphat (t).

Les historiens qui
ont rencontre ces sortes de substitution

prirent
une attitude fort différente selon leurs attaches reli-

gicuses. Les catholiques
évitèrent d'en parler. Quand ils

osèrent en dire ou en écrire quelque chose, ils se contentèrent.

en gcneraL de nier toute pensée de calcul ou de
politique

de la part
de t'E~îisc. Les

protestants
crièrent au retour

du paganisme
le plus grossier. Les prêtres, dirent-ils, trou--

aèrent plus taci!c ou ptu~ fructueux de bercer le peuple dans

ses superstitions que
de le maintenir ou de t'élever en l'ado-

ration de t unique
vrai Dieu, seule dévotion nécessaire et

suffisante t a).

(11 Le paraltélisme qu'Henn Estienne établissait jadis entre la culte des

saints et te culte des dieux reste juste, mais il ne considérer le catholicismeque
dans ses dévotiuns populaires: U v a, disait-il. grande conformitéen plu-
sieurs cbœes entre les di~ux des païens et leurs bennists l'IIin""entre les

deesseaet leurs saintes non pas conformité de ta part des vrais saints et

saiutes (afinque mon dire ne soit point calomnié), mais de la part de letirs

adoratenrs Car si on considère bien l'adoration des dieuxet des déesses par les

païens et 1'.1dorationdes saints et saintes par ceux de la religion romaine, on

les trouvera fort semblables, hormis quant à la façon de sacrifier. Et qu'ainsi,
soit comamles païens s'adressent à Apollo et à Esculape, comme ce dieu r.i8llDt

profession de médecine et de chirurgie, les autres ne s'adressent il-%pu à saint

Cor,meet saint Damien? Et saint Eloy, le saint des marécbau: quand il forgo
le fer, ne lient-il pas la place du dieu Vulcain? A saint Georges ne doutent,

ila pas les titres qu'on donnait anciennement à Mars? A saint Nicolasne font,-

ils pas le pareit honneur que les païens faisaientau dieu Neptune? Saint Pierre,
en tant qu'on le fait portier, ne représente-t-it pas le dieu Janus ? Aussi fo-

raientil,. volontiers accroire l'ange Gabriel qu'il estle dieu Mercure?P&IL-a4en

tant qu'elle est déessedes science- n'est elle pas représentée par sainte Cathe-

rine ? Et au !iiü J., Diane, n'ont.ils pas 5ai~t Hubert. le l'aint des cbasseurs?

Lequel métier est aussi assigné à saint Eustacbe par aucuns. Et quand on fait

vêtir une, peau de lion à saint Jean Baptiste, n'est ce pas pour nous mettre de-

vant Irs yeux Hercule? Voit-on pas aussi en plusieurs lieux sainte Catberine

peinte avec une roue comme on voulaitpeindre Fortune? Henri EltI0111tA.

~p·_··i H.:r, :o:e:.r. Trvi: ds la Conformitédu mtcvei!!esancienauaum!u

~KxtenM~.éd. /<ttehat.t~SS, t. H, p. ~36-337
(2' liélas il fant gémir lit pleurer, lorsque les yeux se portent sur ces

million5 de créatures qui ne savent pas mème ce que c'est que la bonne parole
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Nous verrons au cours de ce livre quels furent les travaux

des écrivains indépendants de toute confession religieuse.
Ils sont aujourd'hui tout aussi inconnus des catholiques que
les ouvrages que fit naître la Réforme. Les protestants les

connaissent-ilsmieux?

Les plus cultivés et les plus libéraux des théologiens des

deux grandes confessions chrétiennes, tout au moins en

France, trouvèrent facilement un terrain d'entente, grâce à

des propositions vagues plus propres à proclamer une trêve

qu'à résoudre des questionsd'histoire.
Bossuetqui n'était point libéral et ne voulut rien com-

prendre aux questions d'exégèse et de critique parlait dé~à
du culte des saints (ï) de façon à satisfaire Leibnitz. Il eut

volont!ers souscrit à une proposition de ce genre Le culte

des saints, chez ceux qui ne vivent que de leur dévotionà

un ou plusieurs saints, peut avoir les allures du plus carac-
térise polythéisme, à moins que ce ne soit un monothéisme

exclusifde Dieu même. Chez les fidèles, au contraire, où il

n'est qu'un hommage rendu au maitre des Saints, il n'y a

vraiment aucun paganisme.
Leibnitz écrivait de son côté KLe culte des saints et des

reliques n'est approuvé qu'autant qu'il &erapporte à Dieu

et qu'il n'y ait aucun acte de religion qui ne se ramène à

l'honneur du Dieu tout-puissant. Aussi, lorsqu'on honore les

de Dieuetquimettenttouteleurconfiancedansdes8trespécheursetdontrien
n'eatmoiola5urequelesalut»N. A. F. PuttttZ,L'Assto~isdePapismeet
la r</er)tM<«<M~t~M<r~4)~rt.Parie,t846. in-!t. p. 35<)D'Meantcomme
H. Tréde danssonouvrageDa RoidmiuminderRÕlAUCMraKircheLepage-
numedM<t'EditeRomaine),4vot.Gatht,t88o-t8(j'.ontoccamutéde*Mmoi-nismedaosl'BgliseRomaiae),bvol.tiolba,t88g-t8gontaccumulbdestémoi-
gtM~etsurabondantsdesMptMti~MMttauxquellesdonnelieu lecultedessainte
danslewd del'Italie.LescatLoliqnes,lorsqv'tls'agitdesreügionrétrangère!,
MConMiMentd'MUenKla valeurd'indicationde cespratiques.« Il estjuste,
écritle P. CouM S J., d'allerchercherla religionde )'<ndedansles
-,ances populairesdesesmillionsd'habifantset danslespratiqneset c8~
nMaietpar tet~ueMetilshonorentla Divinité.Ceac<pémotie*Mat pourla
plupartridicahttou int~met.~t*f~< <tttC<n<e<,Paris,t88o,mta, p. 86,
87.

(1)VoirtonBM)gni6quee*po~deladoctrinectthoUq<M*urMpaiatdans!c
)' Ser)ttm<pettrla PM~!t<<<<M<<hla tTtf~e.
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saints. cela doit s'entendn comme il est dit dans l'Ecriture

MVos amis sont honorés. Seigneur n, ou bien « Louez le

Seigneur dans ses saints ( () )

Ces distinctions d'ord~ pratique qui tendent à recon-

naître des païens parmi k~ chrétiens ne tranchent cependant

pas la question de savoir ~i ce culte est, en fait, une adapta-
tion. une superposition, un prolongement du paganisme.

La solution de ce problème a pourtant une grande impor-

tance. Certes, un esprit moderne plus ou moins imbu des

théories évolutionistcsest porté à penser Aprtortque le culte

des saints, ceshéros chrétiens, doit tenir par mille liens au

culte des héros païens mais l'historien ne saurait se conten-

ter de présomptions et moins que tous autres ceux qui sont

nés dans l'Eglise catholique et furent parelle initiés à l'étude

des sciences theolociques.

(t) S~<<<M<Mt~«Mj:<<<~<tt<u<;~)ttM<f«p<-<~le mM.origiral.Paris,tM6.
m-tt,p. t36et t~y.
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t 'oHgtne <h< Cutte des Saints.

« Le critique chréth'n doit se contenter

de chercher la vérité des tait*, et

pourvu qu'il la trou.e. il ne craint pas

qu'on en almse, étant certain que la

vérité ne peut Ore contraire à la vé-

rité ni par conséquent à la piété qui
doit être fondée sur la vérité. »

Le Naa ne Tmaroar. liléneoirespcur
servir a l'Hidolre aelésiasle9ut. p~-

ris 17(' l, t. 1, p. "'III-IX.
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LES SAINTS

SUCCESSEURSDESDIEUX

CHAPITRE PREMIER

Le culte des héros et le culte des sainte.

On a souvent rapproché le culte des saints du culte des

héros et les savants indépendants ont, à ma'ntes reprises,

signalé dans le culte chrétien des saints la continuation du

vieux culte païen des héros.

Petit de Julleville, chargé en sa jeunesse d'une mission en

Grèce, écrivait

Au vn*siècleil n'y eut plus de païens en Grèce mais il
demeura sansdoute un peu de paganisme.Procopeparle ainsi.
d'un certain préfet Jean « Dieu ne comptait pas pour lui s'il
s'<rendait dans les templespour le prierou bien pourune veille

sacrée,il se livrait à despratiquestrès éloignéesduchristianisme.
Revêtudu manteausacerdotal,il récitait toute la nuit le rado-

ge prohne appris par cœur de la vieille secte. celle que l'on

appelaitde nos jours la secte grécanique (t) M.M yavait sans
doute plus d'un préfet Jean dans le monde grec au vit siècle.

Les Pèresde l'Eglises'indignèrenten vain et déplorèrenten

vain, dansd'éloquentes invectives,l'impur alliagedu chrMtia-

(t) J~BeMepw)MM,t. p.
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nismeet de t'heUcnismc.Matgréleurs anathemes,la notionde
l'unité absoluede Dieu s'obscurcitdansla consciencedu peuple
et plus d'un villageprofessacomme culte principalquelquean-

tique superstition.Certes,''tte ne périt jamais cettenotion pré-
cieused'un dieu unique n ais laissant Dieudans sa majestéso-

litaire, on suspendit partout l'image des saints et la véritable
adoration semble rendue souvent à ces petites figures dont
!con<M~Mfest charge, qui dérobent faute! aux yeux, le font

presqueoublier à t'âme~t).

Au re~tp,le spectaclequ'it avatt alors sous les yeux était

bien propre a le conlirmer en cetteopinion.

Lorsqu'ona vu, ajoutait-il encore,l'homme du peuple en
Grèceentrer dans une pgtise, s'agenouillerdévotement devant
chacunede sessaintes images,baiseravecrespectet amour leurs
faces noircies par le temps et suspendreà leurs cadres des
milliers<f~r-t'o/ogrossiersen souvenir de tous les événements
de savie lorsqu'ona vu. dans les plus pauvres maisons,une

lampe brùter sans fin devant l'image du protecteur et toute la
famillese tournerversluil'invoquersanscesse,lui rendMgrâce.
le prendreà témoin, en un mot faire foi que sa vie religieusese
résume presque entièrement dans ce culte domestique it est
difficiledecroireque le grechonoreseulementsessaints decette

simplerénérotionque l'Egliseprofesse.On croitavoirplutôt sous
les yeuxles dernièrestracesd'une époqueoù la religion n'ensei-

gnait pas qu'il fût un Dieu unique et commun à tous les
hommes(a).

Depuis 1868, la situation n'a guère changé et M. Gaston

Deschamps a eu la même impression vers t8m

« Le culte actuelest resté, sur bien des points,ce qu'était le
culte antique matériel,extérieur, surchargé de mythes et de

légendes,encombréde superstitions.Il s'est établi après la ve-
nue du christianisme,sur les positionsoccupéespar la rdigicn

(') L. Petit de JaUeviUe.~c&tre~Mrr~ M.~ « t~e-Medu
~t<Mttf~Mtmet<nGrreedans~rdtteet<<M~Mte?.t«tt~ttM,<**tne,t.V.
Paris,.868,p. 5ï). 5a5.

(') Petit de Julleville, ~ee.eH-,p. 5*6.
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parenne.Le Paradis a dépossèdel'Olympeet les saintsont rem-

placé les héros sans modifier sensiblement l'état d'âme des
fidèlesqu'avait séduits la douceurdu culte nouveau.La religion
chrétienne,sur le sol commedans les esprits, s'est partout su-

perposée au ~lythéisme, et celui-ci reparatt par places sans
mêmequ'il soit besoin de fouiller la terre ou de scruter les
Ames(t). n

Ce sont là des observations intéressantes et qui établissent

que l'état d esprit, la nuance d'âme religieuse des Grecs

d'autrefois est encore aujourd'hui vivante et reconnaissable

dans leurs umnobHes descendants. Toutefois nous ne pou-
vons résoudre la question que par une longue et minutieuse

comparaison entre ce que fut le culte des héros et ce que de-

meure aujourd'hui le culte des saints.

M. Decharme qui, dans son excellent livre sur la Mytho-

/o~~fy«r~c de la Grèce, a longuement étudié le culte des

héros, ne veut pas être trop affirmatif MLa Religion vivace

des véritables héros semble s'être perpétuée jusque dans la

Grèce chrétienne (a) Essayons donc de nous édifier nous-

même

App&r~ton des héros et des Minta. La viedes héros

dans la tomben'est pasce semblantd'existencepaie et décolorée

qui est celui des ombres c'est une vie pleine, éclatante.Ils sont

là, plusforts, plus brillantsque jamais, ret~m de gloirenoaueMf

que leur ont faite la volontédesdieux et lesimagesdeshommes.

Quandils sortent de leur retraite pour se révéler aux regards
des mortels, leur apparitionéblouit. Lesmarins qui voyageaient
dans le Pont Euxin, arrivés près des bouches de 1 Ister à
l'endroit où était le tombeauet le temple d'Achille. virent plus
d'une fois. dit-on, le héros lui-même soush formed'un jeune
hommeà la céleste beauté, à la chevelureblonde, paré d'une
armure d'or et dansant sous ses armes d'autres l'entendirent

ft) Le Cr~ee<T<M/Mtnr<Mn,P<rM,~t. m«, p.3tt.3«. UMtt'o~TMge~e Bernard
Sohmidt.Cett~tte~ <<tr,v<~r.ecM.n- <fMHtH<<M<tt'x<!<r-.de8erAtU'd8c~midt. DasVoUcsle6ewder i. duHeliavise~eAIa~

*)~,Le!pt! tR~t.Le ch&pth~!atitu!é:~«~««~ Ntt«M~e~C~M~~ot·
<!<«tt<~<m~Ctt&<M.e~tenttèïwmentcontttcrétm Mtrw<noe<tptttnMte*.

~) La ~<<e~ttr<f <b<<tCt~ee,PtM,*8M,gnmdie-8*.p. 5o6.
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chanter un péande victoire.Les habitants de la Troaderacon-
taient qu'ilector habitait encore leur contrée, qu'on le voyait
souventa la tombéede la nuit courant sur l'ancien théâtre de
Msexploitset tançantdeséctfirs qui illuminaient la plaine. Le

philosophe Maximede Tyr q~i avoue n'avoir jamais vu ni

AchiUe.ni Hector, nous assureen revanche, que. sur mer. il a

plus d'une fois aperçu tes !)!oscuresdirigeant à travers les

vaguessonnavire battu par la tempête il prétend avoir vu
tout évetUéAsctepioset Héractcs. La croyanceaux <!p~Mrt<tOf'<
des hero~-était donc aulre r~ose qu'une su)<crstit!ondu vul-

gaire (t).

Les saints eux aussi sont revêtus de la gloire divineet.

comme les héros, apparaissent aux hommes éblouissantset

radieux. Saint Luc apparaît à sainte Catherine d'Alexandrie

et lui montre le portrait de la Vierge. Sainte Ursute et ses

compagnes se font voir à sainte An~"teMéricipour lui an-

noncer qu'elle fondera une société religieuse les tJrsuiines.

Saint Mercurese montre à saint Basile pour le rassurer sur

le ttort de l'Eglise menacéepar Jutien (a).

OfacM et fonctions da< héros et deb ~Muts
<fCette religion des héros n'avait pas uniquement sa source
Q<n<lessentimentsd'admirntion qu'éveittait l'épopéeen faveur
des personnagesqu'elle avait chantés comme la plupart des

cultes, elleétait inspiréepar des motifs intéressés.Puisque les
hérosvivaientà l'état d'essencesimmortelles,on ~<'fat<< ~p<M<r
que les dieux leur at'OMntcommuniquéune partie de leur puis-
«mccet qu'ilspouvaientintervenird'unemanièreefficaced<M<les

d~ou*Mhumaines.Il fallaitdonc à forced'hommagesgagnerleur
bienveillanceet s'assurer leur appui. Les héros sont pour leurs
fidèlesdesprotecteurspuissants(3). »

Est-il nécessaire de rappeler le rôle des saints comme gué-
risseurs, comme patrpns des corporations? Des livres en-

<t)Dechturme.JM~tM~te~p.Mo.
(<)Cf.&. P. Cahier, C<M~«rM~-«des<«M<<<h.t<r~rt pt~&)~f,

'167,iD. metArperikMSdesSainls,p. ~s.
(3)Decharme, ~< <*t,p 500.
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tiers ont ctr consacres à ces otïiccs et fonctions d< saints

'tans les besoinsd<*la vie humaine (

Punition du mépris pour les héros et les aaintë

« Négligerou mépriserles ttérosétait une impiétéqui appelait
un châtiment. Le poèteStésicborequi avait matparlé d'Hélène

perdit subitement la vue instruit par les Muscs des motifsde
sa cécité, it se rétractadans un autre poème la divine héroïne
lui rendit la lumière(a)

Constantin, éveque de Cttvprc. rapporta aux Pères du

Concile de ~icéc, l'histoite d une de ces vengeancessacrées

« Un profaneétait entré, dans une chapelleoù l'imagede la

Viergeétait peinte sur la muraille, et, commeil tenait en sa
main l'aiguillondont it excitait ses bœufs,en donna un coup
à l'imageet lui crevaun œit mais it ne fut pas plutôt sorti

qu'en piquant ses bœufs, l'aiguillonse rompit, et le fer qui
était au bout le vint frapperà t'œit et le lui creva(3). 1)

« Un saint (Grégoirede Toursne dit pas lequel)apparut à un
abbéde Lyonet lui ordonnad'aller réprimander 1 évoquePris-
cus, sur sa mauvaiseconduite. Cettemi&sionne plaisantguère à

1 abbé, il s'en remit du soin de la remplir à un diacre. Le
diacre promit, mais it changead'avis et ne voulut plus parler.
La nuit, commeil était endormi, le saint lui apparut disant
« Pourquoin'as-tu pasété dir <cedont t'avait parlé l'abbé ? '<
Et il se mit à le frapperà la gorge,à poings fermés. Le matin
arrivé, le diacre, la gorgeenOéeet sentant de grandes doueurs,
s'en alla vers1 évoqueet lui dit tout cequ'il avait entendu (4) ~,)

La Vierge ne dédaignait pas ces procédésdirects

(t) VoirB" d'Avout, De<Mfet<ttte<<)ttfw«tt«M<~<tMttt<«<<M~tttXthtftft
<<lest«M'Kp<tW<ft~M-r<.Ptri*.td, in tC L. du Broc de Se~ao~e,Les
sai~tlspafrossdesowporot~auetproteeeewsrpdeiatanatlimoqwEsde«ta wetaïa
<<<«cMtWMhMe~tertt<gaetdeluM<.Ptrit,td. (t888).t vol.gdm8*et tL P.« ln eimNuCIlACUudi9ueIde£¡iii..Paria,ad.(,888).'1.01,gdin.S'et a. p.
Cahier, Pat~oaayudu.m:e, et cantrdes,Pr°,jessioas,maladie-z;xéoett"
<<M~<rt<M C<Mmt.~rM<<~<t<tdu «Mttt.<h)Mrarepe~Mre,Paris,tSC~,im-f,
p.M&-67S.

(*)Deoharme,Lee..n< p &oo.
(3)Coao. Nie. /H«. C~. UV.~Mt.< t&.
(4)Mt<<.F~ t. tV,36
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« L n honuned annesayant voulu enlever à t'égtisede No-

tent la pèchede la rivière de t'Aigtc. la puissante reine du
monde, pour le punir. le frapMde paralysiedans quelques-uns
dpsesmembres comme il attribuait son mal au hasardet non
à la vengeancedivine. la pieuse Vierge lui apparut pendant
qu'i! dormaitet lui appliqua sur ta f~cedp rigoureuxsoumets.
SaisidetTroiet rendu plus s~gepar les coups qu'il avaitre-

çus, il restitua cequ'il avait Cttvahi(t). M

Le Christ tni-mcme se ressouvenant d'avoir citasse tes

\cndeurs du tcmpte us.nt de violence. Grégoire de Tours

s!gnate une pemture représentant le divin cruciue dant

t Eglisede Saint-Genè; de ~arbonne. It note ce trait impor-
tant que le Sauveur n'avait d'autre vêtement qu'une ceinture

et que cette nudité excita le scandale parmi les udètes. Lin

prêtre nonuue Basilevit en songe l'image du Sauveur qui
lui ordonna de la faire couvrir d'un voile. Deuxfois il né-

gligea cet avis, mais la troisième fois l'image l'accabla de

coupj et le menaça de mort. Il raconta alors sa vision a

i évèquequi fit recouvrir la peinture d'une draperie qu'on
soutjvait seulement pour Limontrer à ceux qui étaient cu-

rieux de la voir (a).

Héros et saint. interMMeara. « Les pt'ts grands
d'entre tes hérosg"ecssont représentéscor..me intercédant au-

près desdieux olympiensen faveur de l'humanité qui les sup-

(') Guibertde Notent. D<r<<<Mm.1.III, ch. xŒ.
(*)Gr< de Tours, 1. Cte~<o*<tr<.*<.Ponrd'tatretexempte*,vMrLMd

Lal&.DDe,CariosilhJnTNJ4i,iOlU,Paria,184"in'16,p.66,67.68etp, 140,-Ltttmne, CT'o~t~~ Tra<&<«MM,P*ru.t847,m<6, p.66,6-,68etp. <&o.
BéfenC~r?értud. ptt)uttm<der:<o~MdansS)~fr<<<<'<'t<tetS)H'etr<M)e«,
t. Il, p. 2,3-120. Ir littératurecopteestpar&iculi~rementricheener.emptes
decegenre.tt *<tfBr<derenvoyer*n)tCmttetet MeotOM<<e ~p<<C~«M)Mt
deM.Ame1ineau,Toifptr eneaptelescorrectten*inatgoe*parMmtDmt)tf
à etM quitronMeatle culteen tont~tMe,t. H, p. 47-5o.Mc~e<hMe
<<MMh tiMentarehj~iogr)tph)qneirlandaise.Cr.d*MTtehet de BM<t~Mti
~tt.. <~t<<h.r<<~r/r&M~t.p. <8a6.m-8*tect le chapitreT.;ntthtMLa
.~tx~<t ~r«t<w<.p. 68-66.Ce sontlà,il est vrai,surtoutTen~ettttee*de
saint*ïiTMtt*<tMtt*e!tetMt<t<«~Bentdet<tmetne<Benhtt)té,Ctutitdtre.rotipeat?
Kett~edec*theti<pM*appliquentencoreà Dieula mêmeconception.Quia**
ente~daconterte*rettgomee*duPèrecet~ttecentreceuxq~itrtVMHeatle di-
manauè
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plie. Une extrême sécheressedésolait!a Grèce homme.et ani-
maux périssaient, le mal était à son comble.quand les magis-
trats d'Egine eurent l'idéedefaire dessacrificeset desinvocations
à Eaque. Le filsde Jupiter s'adressa à son père et obtint de lui
la cessationdu fléau(t). »

« H y a, dit Apulée,certaines divinités intermédiaires qui
habiteni les espaces aériens placés entre la \outc des cieux et
notre humble séjour. C est par leur moyen que nos désirs et

n os mérites parviennent jusqu'aux dieux. Les Grecs les

nomment démons messagers de prières et de biendits, ils

pertent aux dieux les demandes des hommes et reportent les

grâces des dieux aux hommes. Ils sont les interprètes de

ceux-ci et les ambassadeursde ceux-là (a) M.«Nous n'invo-

quons pas en la même manière Dieu et les saints, dit le Ca-

téchisme du Concile de Trente, car nous prions Dieu afin

qu'il nous donne lui-même les biens et qu'il nous délivre des

maux, mais nous demandons aux saints, parce qu'ils ont du

crédit auprès de Dieu, qu'ils nous obtiennent les choses
dont nous avons besoin (3) t.

HérOt et sainte tutéhdrea. <<Par les héros on n'en-
tendait pas seulementles filsmortelsde Jupiter ou de quelque
autre grand dieu, ni les plus illustres guerriersdu styleépique
les hérosétalent encoreles premiersroisou chefslégendairesqui
avaientdonné leur nom à chaque race,à chaque ville,à chaque
canton. Leur rendre un culte était rappeleraux générationssuc-
cessivesle lien qui les rattachait à une sourcedivined'existence,
à un premierpère commun c'était fortifierle sentimentd'union

qui rapprochaittous les membresd'une mêmefamille.Il n'ei<M<
<MMtcpas uncoinde la Grècequi net!<ou qui ne fOM~utaMMrton
MrM. Ce AerMétait ledivinpatron du ~y' le génie protecteur
attaché à sonexistence.La citévenait-elle à être détruite et ses

(tt D~ohMme.f~e.<t<p. 5~t.ttoton:qa'E*qoeétut ecooMwntrttt
<t<teitt GMctle Mpptièfeatd interc~teflesdMMnonteoieoMatparoeq~'it
t<)Mtd'engitMdivine<<MM%dittMCTtte,p<tf«~'t<était)MMtxt,ttOCMtw·
BtXt~MM,t~.

(*.D<D«t~t~tMdansCEaTMtéd.B«o&MM<,t88t. t. H.p. 10.
(<)P<~<tti~, eh.TM.Ht. 3.
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habitants chassés,it accompagnaitles exi!éa i! les tu!vait à

travers tes mem il s'établissait dans les colonies qu'ils fon-

daient il revenaitensuiteavec eux dans leur berceau.Quand
Messinefut reconstruite pat Epaminondas.les habitants, avant
de franchirles murs de la citénouvelle,invoquèrentAristomène
et les autreshérosde t'antiq'te Messinie,en les suppliantde re-
venirparmi eux (t). M

Brasidas ancrât spartiate, reçut les honneurs divins pour
avoir été tué au milieu de sa victoire en défendant Àmphi-

po!is. ît devint mûmc le patron de la cité et supplanta dans

ce rôle un saint Athénien dont Il chapelles furent renver-

sées (~).
Les dieux romains étaient. suivaat l'expression de ~ef-

ttyer les magistrats surnaturels de ta République(3).
Dom Lcctercq n'hésite pas a voir dans ces pratiques l'ori-

gine des analoguesdévotionschrétiennes

« Le cultedessaintsprotecteursdescitésprend sa sourcedans
une antiquité fort reculée.L'histoire primitive des villes était
encombréed'une foule de héros, de fondateurs auxquels on
attribuait des actionsmerveilleusesou une mystérieusesurvie.

Lvcurgue recevaiss Sparte un culte qui durait encore sous

l'empire. Théséeétait adoréà Athènes,Tenès à Tenédos,Nélée
à Milet,Timésiosà Abdere,Battosà Cyrène,Hagnonà Amphi-
polL. beaucoupd'autres encore recevaientles hommagespieux
dus aux fondateurs. Jupiter Latiaris dans le Latium, Sancus
chezles Sabins,Enée le lointain fondateur de Rome,obtint les
mêmeshonneurset Virgilecomposasur lui <.<ieépopéequi est.
on l'a dit. une œuvrehagiographiqueautant que poétique(~). ?

~<)Decharme, ~e ct<p. 5ot-5oa.
(t) 7~<)~t<<<,V, <. « Le*Amphipotittin*eatonTèrentsontombeaud')me

tonhoBBearits de*jen*etde*McriStMannneh.à an tat et ont
institué

en
son6onnaardesjaa: et deslacri&œsaDnaela.EnBnilslai ontdidi~laoolonie
commeà tonfBedttearaprèsavoirrenveMéles mcMmeattd'Ht~nonet rait
dispvtaftretootesles tracesde 6tafsli>,emont.lit reprdaientBruidu
tMMBeleuronveur. Tntd.Béhnt,Paris,<M6,m-tt, p. 970

(3)A. BMTtzer,0?. P., .886,p.329.
(4)DomLecierq,~~t~MMprtt~,dansD.Cabrol,Dtc<<r~r.ÇA.,cet.

tMo.DemewteLe Riant « Cescroyance*ft teoooMapporté8partee
h&tadocielt'étaientperpétuée*chet)e*E<Met.*Z.r~« e*~<M)M<«tG<~<



LMSAtKTSSUCCEMBUMSDEaDtEUX M

« Il faut bien reconnâitre, dit Fustel de Coulangea.que les an-

ciens ne se sont jamais représente Dieu comme un être
unique

qui exerce son action sur l'univers. Chacun de leurs innombra-

bles dieux avait son
petit domaine; à l'un, une famille, Jt

l'autre, une tribu, à celui-ci, une cité. C'était là le monde qui

suffisait à la providence de chacun d'eux. fendant longtemps
l'homme n'a

compris
l'être divin que

comme une force qui le

protégeait personnellement et chaque homme ou chaque groupe
d'hommes a voulu avoir ses dieux. A Naples, chaque quartier a

sa madone le lazzarone s'agenouille devant celle de sa rue, et il

insulte celle de la rue d'à côté; et il n'est
pas

rare de voir deux

facchinis se
quereller et se battre à coups de couteaux pour les

mérites de leurs deux madones. Ce sont là des exceptions au-

jourd'hui, et on ne les rencontre que chez certains peuples et

dans certaines classes. C'était la règle chez les anciens ( t ). M

La sainte Geneviève de l'ancienne Lutcce était aussi véné-

rée que
la Vénus des Paphiens. L'Icône de saint Nicolas à

Moscou est aussi réputé que la statue de l'Apollon
de Del-

phes.
Saint Janvier de ~ples n'est guère moins célèbre

que

le
Jupiter d'Olympie.

Les Génois sont aussi
jaloux

de sainte

Catherine que les Athéniens l'étaient de leur sainte Minerve.

Notre-Dame de Fourvières a un temple plus fulgurant d'ors

que celui de la Diane d'Ephèse.

f< <ttMr AfriqueRomaine.Paru. tSgo, in-8". p. 35. LaTenté de cette thèwefe

marque encore dans la progremion même du culte des martyrs et des aaiats

<tLe saint fut d'abord territorial chaque ville adora un martyr particotier.
AinMfut-il de Mint Saturnin à Tonlouse, saint Laurent et Agnèa à Rome,
saint Caatienà Imola, etc. Avec le temps on admet, chaque Tttte ne potn~amt
avoir un martyr, des prélats devenas célèbres par leur vie eumptaim par les

miraclesopért* on les appela ConteMenr*. Ils apparaissent an milieu do

M*siècle C'est saint Martinà Toara. saint Just à Lyon;etc A M&rt~ntn,
La foi et~«M<t<M-au nr* <tetY<.Paris. tM~, p. 76-77. Le~tainh)étaient les patMa*
de h cite llli ~M< p~nMMt. hi pe<r<MM.dit saint AmbroMe.Paulin de

Noie MooMiderecomme t atumaMtde Mint Fetit Cenxttt. Tm. M S. F<<.v.

155. Pradence, 7)<'por., n, v. 35o, dit que les Romainssont les <&mt)M
'M~M<de saint Laurent. L'homme ch!t te terTitenr du saint. Pour d'auttet

t~tea. A. Marignan, Lec. ctt., p. ~3, o4. On peut aussi con~utter ronirn~e
dn dominicain Chaste Innocent Antaldi. De r<mMUMhtMtnM' <<eer)t)n
t eppttyMttCMCMM~otXt<we<w<'e<Mliber <m~a/<M't<,in-8*, BrttCta, t~3 et

Ottbrd, t~CS.
(t~ ~« CtM~ta<t~M.Pari*, in-ta, p. t~t.
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Demandezaux dévots d< Paris ou de, Lyon. de Gènesou

de Mu~cou. tous auront à vousconter 1histoire de quelque
ennemiqu'un miracle mit c fuite. Cétait déjà la croyance des

premiers chrétiens d Afrique.Uneinscription parlant de jene
sais quelle ville forte afnrn\e « quêta protection des martyrs

~arde sa porte (t) « Vers3~a la cité de Tipasa fut sauvée

par M patronne, la martyre Salsa pour avoir frappé d un

c~up de lance le tombeau de la Sainte (2).
Le Père Cahier, dans ses Caractéristiques des Saints. a

dressé une longue liste des patrons des ft~M et contrées (3).
tHenque fort incomplète, ainsi qu it le reconnaît lui-même,

ellesumt cependant pour montrer l'universalité du culte des

dieux tutétairc~.

HéroYs~tion et ctnoniMtion. « A mesure qu'on
avancedans l'histoirede la Grèce,écritM. Decharme,il semble

que les héros s'enrichissentde tout le crédit que perdent les
dieux. Le besoind'objetsnouveauxd'adoration chez un peuple
qui vieillit et qui. en vieillissant,perd le sentimentvrai de son

antique religionne suffitpas à expliquerun pareil fait. C'est au

principalpouvoirreligieuxde la Grèce,c'est à l'oraciede Del-

phts qu')l faut attribuer. en grande partie, le développement
toujourscroissantdu culte des héros.

« La Pythie, consultéedansdes circonstancescritiques, ne se
bornait pas à recommanderà l'adoration des Grecs les person-
nagesles plus illustresde sonhistoire légendaire.On la vit plus
d'une foiséleverà i.?dignitéde héros, canoniser,si je puisdire,
des personnagesréeb et contemporains,dont la mort avaitété

accompagnéeou suivie '~ecirconstance3extraordinaires.
«Quandla voixdu dieu de Delphes,parlantpar l'organede la

Pythie, eut décidé que ce:*tainshommes pouvaient après leur
mort aller rejoindrela troupe des héros antiqueset obtenir «ur
la terre les mêmes honneurs qu'eux, l'A<roM<!<ton.si l'on me

(t)C. 1.L.5~M.Pourdttttrettntcnption*Cf KMUt,~ot ~'My Hsi-
lie, etDe Roui, Iwxcript.onuChriatianaur6iaRomeaeptiatossealoastiyaiorsa
ga_ID.
(*) P. Monceau. ~M<.Lu. de r~/r~Hff~t«t)M. t<)o5,III,

104.
(~ Carae~rutt~MtdesM<~tt,Paris,t867,1!,635-67~.
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permet de forger le mot. fut considérée comme la
récompense

due. par
la

piété des hotmoex. à tous ceux ~ut
avaient rendu à

tcurpaysd'éctat<tnt:tter\icc!'(t)n.

Sous la domination romaine, fA~rot~a~o~ en devenant

chaque jour plus fréquente allait perdre entièrement sou an-

cien caractère. Ce n'est plus comme autrefois le
pouvoir

religieux, c'est désormais !c pouvoir civn
qui

décrète et con-

fère les honneurs héroïques.

Tertullien se raille d'ailleurs de ce ncfuveau mode d'élec-

tion sainte. « La condition de chacun de vos dieux dépend

de
l'approbation

du Sénat celui-ci n'est point
Dieu

pour

qui les hommes n'ont point opiné et qui a été condumné par

leur sentence. Chose étrange (a) o»

Qu'eut dit le véhément Africain lorsque la \oi\ popu-

laire remplaça parmi les chrétiens le Sénat de Rome (3). On

s'en
rapportait

souvent à des songes
ou à de soi-disant révé-

lations
(~).

Plus tard ce furent les évoques dans leurs dio-

cèses respectifs. EnSn les papes Alexandre IH et Innocent !Ïl

(t) 111itholo~isde la Gr*e anliqns, p. 504-505, Hnet écrivait déjà: On

justement comptré l'autorité de Detphe*à celle de h papauté, Detphts déddMt

1OI,eramemeDt les questions religieu_. slls jaisait de.trlieur commeRomefait
du Mtttt, elle réghit tout ce qui regarde le cntte. On ne pouvait douter que
M p~Totefut infaillible puisque c'était cet!emême d'ApoUon. » E H~vet, L<
CRristisais~s et ses ori~ines, l, 72.

(*) Apol., c, !3, P. f.. 344.

(3) Voir a~e canondu Concilede Londre* tôt et 43' de celui de Frtccftrt-
aur-1e·Meinen 794« j'il est une œune profon~.éu.-ot pcrnlaire, dit Renan,
c'ettte travail secret qui créait le saint. J?<tt<<et~ttttMre re<<y<eMf,Paris, t86t,
'n-8". p. 907-308.

L'Abbé Martigny, Dt<<.des <m<<~)M<<<d~ttOMM, p. ~tQ. voit l'origine
de la caaenmthon des Mtnta dans rinscriptiom aux dypttque* etJonnee par te<

8rbques et ..f1irmeen m:n,luence qu'elk ne saurait être une imitation de l'apo-
theoeedes ptten*. TMh.<hennous apprend cependantque les héros élus par le

teMt voyaient tUMtteuM noaMgM~ea Mr te* tutet*. Anteh ou dypttquet, e*

ne T<ntpas qne la d!f)erenceM)t grande. Cf. voir ec<-Te Em. MoHatef.
L« ~<wret,P. ,8~6, in-f', p. 50

(4) Voir ct-tprè* ~)t)tettt!o)Mde Attt~ttet Cette méthode de CMMOMttton«u-
tonMit d'ailleun de t'Ecritnre. Les Actew d« An&tre*(u, 17) t'tppuytnt Mr
le prophète Jo6t )M, <8)n'avaient-ils point assuré aux premiers chrettenaque
temMjeunet gens auraient de* vinions et leurs vieillards des <o<~ea?A quoi
boa, ni risions et tonge* n'Ment pas de ~te<ir?
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s attribueront te privilège de canoniser les serviteurs de

t~icu~t).
LInventiondes reliques. Chez les Grecs, une

trouvante (! ossementsfut souvent te point de départ d'un

n.tu\eau culte, Il suuts.ut qu'Us fussent de grande taitte ou

qu une circonstance sin~'u ierc les eut signalés à l'attention

tlu peuple. Lu oracle n< manquait guère d'intervenir et

d autoriser un culte. Cest Hinsique les Syriens apprirent du
dieu de Claros que le corps d'un gcant trouva dans le tit

dessèchede 1 Oronteétait c~'tuid'un héros dumême nom <~).
Onésile,princede Sataminc dans ne de Chypre, se couvrit

de gtoin en prenant les armes contre les Perses, les oppres-
seurs de sa patrie. Les habitants d Amathonte. Cypriotes
commelui, avant eu la làcheté de refuser de suivre son

exempte. Onésile était venu les assiéger. Mais bientôt les

Perses l'attaquèrent à leur tour, il fut vaincu.

«Les Amathusiens,dit Hérodote,lui aya~tcoupé la tête, em-

portèrent aveceuxce trophéede leur vengeance,et le suspendi-
rent à la porte de leur ville.Or, quand le tempseut desséchéet
creuséla tète d'Onésile, un essaimd'abeilless'y introduisit et la

remplitde rayonsde miel. LesAmathusiensconsultant l'oracle
au sujet de cet événement,il leur fut répondu,qu'ils devaient
enlevercette tête, l'ensevelir honorablement,et, chaqueannée,
offrir des sacrificesà Onésilecomme à uu demi-dieu à cette
condition, leurs auaires pourraientencore prospérer.Les Ama-
thusiens obéirent à l'oracle et lui obéissent encore de mo~

temps(3), ')

Les catholiques remplacèrent les oracles de la Pythie par

<)D<tr<<,tir. !n.tit. 45,mp. 1, /t)M&M<xM.Belïarmin, ~< &MM<.
B<«.1.t, c 8. A. Baillât. Les ~<e<<<«&tMb.ï, p. t<o-ttt.Onpeut
~oirf!DCOreuneexcellentebrochurede))t. l'abb9Boudhinon, Lesproorsdt
t.~alefi~ti~~tde cunn~tisot:n~,Paris,1905,in-m,.urt. c6.1. Lacongrisa-
1.1. Ritesdoargéedesprocèsdecanmoisationestt'uuod. plusoccupée;11
y.nit 287causapendantesen1901,Il estheureuxpour.. mamhresquetous
lespa:. neleurdonnentpastantdetnnil quel'Italiequiàelleseulecomptait
sarcenombre141mjeta,

(') Pausanias. ~e~a~e«~r~et,i. VIII,ch.M~.
(3;Hérodote.K< 1.V,ch.cuT.
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des apparitions, des songes et des miracles (t). L'usage d<"

justifier la sainteté de certaines dépouilles par des apparitions

particulières nous est attesté
par

le
cinquième

concile de

Carthagc qui, dans son r~*canon, ordonne aux évcquesde

« rejeter rigoureusement les autels élevés sans preuves cer-

taines d après
des

songes ou de prétendues révétations (2)

Saint Bénigne a soin d'apparaître à Grégoire de Langre*

pour lui confirmer les traditions populaires au sujet du !icu

de sa sépulture (3). Les deux vierges Britta et Maura se

montrent à un diocésain du B Eufronius pour obtenir une

chapelle et un cuttc pour !e<'rs ossements (~).

Le résultat de cette méthode oraculaire était en eQet des

(ti LettenyMéttientte moyen leplus ord!nairetnentemptoyé par les saints qui
,voulaientrecevoir un culte. c Ego "nim lam, qui tibi bec loquorgeursius. cujus
et "Jmului ille, qui in alhis posaus per martyrium ab boc muado migra7Ï. »

Ofe~. Tur., Gloria ttMrt/rtMt.66 « Bttucoup croient qu'il est des morts qui
soit en 1O!.ge,soit de quelque autre manière, apparaissent aux vinnts. cotziae
coMtrMire les ont avertis de *utret choMtleur corps était inhumé, ou de leur

coaltruire des sépulcreset d'autres chosesinnomhrables. Et l'on trouve que ceci
Mt vrai dtr* les Dialoguesde Gt<go!re et d'autres écrit* tutheatique* pour la

plupart. Dur~md. ~<tt«MM/,tr*d B<tr<M'oty,t8M, V, to6.
Les apparitionsétaient presque aussi rràquentes que les 1ODge"on oonnait

t'ieTeattoa des corps des MtBt*Agricola et Vital et tnrtout cette des saints
Genaie et Prolail. ~c Les sainte indiquaient quelquefois à deux per.an-
da clergé le lieu où ils reposaient évoque' prêtres m~meemdécouvrir un
aixdi la véracité du témoignage.Queàquesé"uel purent même CIldécouvrir ua
:res grand nombre Saint Ambroise, par exemple. en indiqua six. Inutile de dit,-t

que ceux qui étaient révélés dans ces conditionan'étaient pas tes plus obscurs >1.
A. MtrtgM~n. La foi cAn'ttomeaa tv< ttec<<,p. 7&.

Lesinergum4M«servaient égalementà indiquer les tombeaux de6 maintset des

IDU't;yn.Ils prophétisaient: Hic requiescit Solemaia beatiuimU8in crypta ab-

dit* t D<gloria «Mt/eM.,tt.

LeI f8Ú'ÎMHUqui l'opéraient sur les tombeauxd'un inconnu furent IGUftllltle

poiat de départ d'un cutte Les exemplesem seraient innombrables. Il tuOit de

rappeler cet Mde sainte Modeteineà Vetetty.

(<)(h<cite parfoisà ce sujette a* canondu concile d Afrique(348 ou itQ)uMM
it n'e*trelatif qu'aux corps de ceut qui te tuMeet ou M hitMeat tuer ~otoetMre

M<et pour avoir droit aux bonneura et à la gloire des ttMurtyr*. Peur le5"

cettcOe de C<rttM)ge,Btrouiut et le P. Labbe mettent ce cottcite en 3$o.
SchetttMt et Fteury en 4oo. D'outréecroient que les canons tttribuM à cece~cH~

ne Met qae le teemme de ceux df deu* concite*~ntérMun. Cf. PetttM. D"<.

<<«Cene~et, 491 Le coaeite d'Ancyre parle dans le ateme 'en* que te préce-
dent, M~r Duchotne, ~M~M~t<te~<M.

53(3) gtgr Duobesae, Fastes B~pisoe'asr, l, 53.

(4) Gre~. Tor., D< ~erM «Mt/itM.,eh. xTMt.
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plus dép!orabtes. Le Vénémbtc Guibert dut faire supprimer

le cutte d'un saint Piron, qui, s'étant enivré, tomba dans un

puits et s'y noya. Le peupt; l'honorait comme un saint con-

fcsscur (t~. Il est vrai que la même méthode permettait par-

fois de discerner et d éliminer les fausses retiques et les saints

apocryphes.
Saint Martin, inquiet au sujet des hommages

que Fou rendait à me sépulture où la tradition voulait voir

les cendres d'un
martyr,

se rendit sur le tombeau du dit saint

et pria le Seigneur
de lui tain* connaître

qnet
homme y était

enterré Alors, écrit Sutpice Sévère, un
spectre

affreux et

terrible se dressant sur sa gauche se nomme et avoue 3es

crimes. déclarant qu'il
est un voleur mic à mort pour ses

iorfa!<<<et honoré par une erreur populaire (2) Le saint

fait aussitôt enlever et disperser
se& restes.

En Orient, en Egypte surtout, une fois la persécution finie

et le christianisme implanté, ce fut comme un besoin ïn&

ladif de rctiqucs
et de

corps
saints (3) « !t

y
eut comme

une rage qui s'empara des nouveaux chrétiens ce fut à qui

chercherait le long des rou'es, en dehors des villages, des

corps de martyrs pour leur bâtir un petit
santon. On prenait,

tout c<*que l'on trouvait, on bâtissait le santon et l'on célé-

brait des fêtes qui dégénéraient en de véritables
orgies.

(t) De n<<tS)M < D*<Mht /M<r«<t<et(t. III, tit. ~5, c.) on allègue tMMle

nom d'AleAndre III une dèr- d'honorer qui que ce soit comme saint mus

l'autorité de l'Eglise romaine. Cela regarde le culte qu'une POltulace8Upenli-
tieUIevoulait rendre à un ivrognequi était mort dans sa crapule wBa111et,
Lss oiu du sainer, l, u, Ce penonnage pourrait bien ~tre apparenté au dit

saint Piron. L'esprit du peuple le moquede certaines delicatenes, A Paemo,
commune de la province de Trapalli, l'on Toue une sorte de culte i la mémoire
d'un pay..a aomm~ rancescoFrosteri qui avait tué sa propre mère. les gens
de ce et de tout le pays se de*itMget~ù t'en voit te tint hommemon-
dans ce petit endroit, en portaat dès images où l'on voit le saint homme mon-

tant asr l'échafaud. DeINUsa mort, cc Frusteri a fait quantité de miracles, et

une paroi de l'e6liss où il 8I't enterré porte cette in-cription
Fra'M<tt<frM<<r<<tt mort ~t~ ri co)t<rt<«t t';ttt*<tt<le <ttr<Mer«~Mee <<e

<fM<u<red tMptrtr r«bM«<«M<pttKt~Mle ««MOttf~Mjf7, M. MOtUtief. Lis

cnstcr populairesa~ Itslis, Paris, .SSo, p. 2,.
(a) G'itcsawckcap. "'Ut.

(3) !!ne loide Théodose, sn n31%fi,dut défendrc de transportel' 1. oorpasdats.
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Ecoutons plutôt Schnoudi parlant à ses moines de cette cu-

neuse dévotion. « Vraiment, dit-il, ils se trompent, ceuxqui
s'affermissentdans une pensée mensongèreet disent Des

martyrs nous ont apparu, ils nous ont appris où étaient leurs

ossements; ou bien Il nous est advenu pendant que
nous creusions la terre de trouver des ossements de martyrs.

ou encore Je lui bâtirai un martyrium. Vraiment,

ils sont nombreux ceux que le démon trompe de cette ma

niere 1 Et il s'emporte cont' ceux qui introduisent dans

l'Eglise des ossements sa<~ <voir à qui ila ont appar-
tenu (ï) M.

En Palestine et et Syrie, les corps de saint Etienne et de

saint Nicodème furent indiqués en songe à un chrétien par
une apparition de Gamaliel (a).

Le clergé, s'il faut en croire les légendescoptes, suppléait

parfois ingénieusementaux reliques dont il eut été difficile

de justifier l'origine.

« LepatriarcheThéophilefit bâtir à Alexandrieune basilique
en l'honneur des trois jeunes gens que Nabuchodonosoravait
faitjeter dans la fournaise.Quand l'églisefut bâtie. il désiravi-
vementy mettre les corpsde ces troissaintejeunes hommes.La
dintcultéfut de les avoir.Il fit venirun moinede Scété,nomn~c
Jean Colobi, lui ordonnade se rendre a Babylonepour en rap-
porter les précieusesreliques.Jean Colobi s'y rendit, porté sur
une barque de nuées, comme autrefois le dieu Rà voyageait
dans l'atmosphère,Ct'm'n? f-t: Schnoudi.La nuée s'arrêta

précisémentau-dessusde l'endroit où avaient été enterrés les

jsunes gens. Colobi se mit en devoir de leur faire connattre
l'ordre de Théophileet leur signifiaqu'il allait les emporter
mais ils refusèrent et dirent à t'envoyéqu'ils ne pouvaientpas
quitter leurs tombeaux Théophile n'avait qu'à se consoler.

D'ailleurs, s'ils ne pouvaient résiderdans l'égliseet la protéger

(') B. AoMttn~aa,Let«~ desXMWyrt<f<f~tM t Pf*, t&y.
Mt-<p.Mt.t)ï

(') Ed. Le BJMt. M«~M<</et Mt!<MM<<MfW~Tt,Re<M.t8$t.
:H-&p.8 PourStunt-Ettenne,cf. ~~t<<e<<Z~MMM«<««Mot&<<<tM)M.
P. C-L,XH e<ss,
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corporellement,ils y residertient par leur vertu et en donne-
raient une preuve mnniteste le soir même de la dédicacede

t égtisc.Tttéopttitedevait faire préparer toutes les tampesavec
l'huile et la mèche.mais ne pas les allumer. Au moment pro-
piceles trois jeune! gêna d"valent les faire ~attumer d'elles-
'némestoutesà la fois.Cototi. chargéde cette réponse.remonta
sur sa nuéeet retourna près du patriarche auquel.it raconta
tout cequi était arrivé. Théophite se conforma de toutes parts
aux instructions données,Il fit préparer les lampes,huile et
mèche a uncertain moment, le soirde la dédicace,elless'allu-
merent toutessoutes,aux yeuxdu peupleémerveittë.Théophile
prononçaa!ors le panégyriquedes trois saints Ananias.Ajm-
rias et Misaet(').

Les songes et les apparitions ne sont point sans être

oncote aujourd'hui utilisés. S'il faut en croire des rumeurs

venues de Rome, on aurait ainsi retrouvé le corps de la

BienheureuseGherardica (2).

Translation de reliques. « Pour que la dévotionaux
hérostrouvàt un aliment, it fallait des signesvisiblesde leur

présencedans les contrées qui les honoraient.On leur élevait
donc des monuments qui étaient tantôt de petites chapettes
(<.p<t<'y~tantôt de simplestombeaux(3).

) Ce tombeau n'était-it qu'un cénotaphe,la piété populaire
n était point satisfaiteavant qu'on eùt découvert quelque part
les restes "mortelsd't héros.~M'onles eM<<ran<por<«et d<~o«!<
dans la séputturequi lui était réservée.Les historiensracontent

qn au momentoù CimonassiégeaitScyros,la Pythie consultée
sur l'issue de entreprisf. répondit qu'Athènes ne serait victo-
rieuseque si elle ramenait dans ses murs les ossementsde Thé-
sée. Le filsde Miltiadeobéit à la voix de l'oracle it découvrit

(1)E. Ameiime~u.Z<t«<<t~et))Mr<yrt«~<«,p.*t4-tt5. Ce:Mtn<*

bibliquesturaieat<~ plusdocite*parla suiteet te teftieethiMéttMMpofttf
à LMtgretTer*48o.A. H<Mttin,La t«<r«<f«<t<f~Mte&a~du~[ttt <<t
~'<«n«t MX*<*ee<e.Paris,t~o9.im-tt.p. t~t.

(a) Edlola .~Heroeiltevr,t5jaincgo6,p. aa8,dâprbst'OsseroatoroRowa~e.(t) ~t~e M<rettH«n,t5jaie '906.p.*t8,d'apte tOtMr«<t<ereNtxxtt.
(<jCe*to<mhe<M«M<*tp*r<e"pbcétM miMeode t't~ota.centrede h vie

p)*Uiqae.« Uegnm'tnombrede tombetaxdeheteteMMteatte*tempte*c6-
ttttMcommelesto<Bhet'Mdesttint*~oeote*dMMtte*<~H*e..?R. r. D~-
leimy~. 'M et MtrceMeqnettt<~~éemte,K. Th. Pyt. iM~
~fMt*Mf*OtA<M*«)t<<X.GMt&WtM.tMt, p. 67et Mq.
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dans l'lie une sép'tltur'; où était enferméun grand cadavreavec
une lanceet une épée, et il eut l'espritd'y reconnattrcles restes
du héroaathénien.Quelque tempsaprès, Scyrosfut prise,et l~t

précieusesdépouilles,rapportéessur la trirème du générât, fu-
rent reçuesau Pirée, par une foule pieuseet recueilliequi les
cacortaen grandepompejusqu'au monumentqui leur était des-
tiné (t). M

Après M. Dccharme, laissons parler le Père Delehaye
« Cette histoire empruntée à Plutarque pourrait être,

sans beaucoup de retouches, adaptée à plus d'une transla-

tion du Moyen Age. La plupart du temps, ces solennel.,

transports de reliques sont également précédés d'un aver-

tissement du ciel des circonstances miraculeuses accom-

pagnent la découverte des restes sacrés; la population leurr

fait un accueil brillant et enthousiaste des sanctuaires;

splendides sont construits pour les recevoir enfin une <etc

annuelle est instituéeen souvenir du joyeux événement.

Ce n'est point là un parallèle isolé. Les translations des

cendres des héros sont fréquente:;en Grèce (a). Thèbes re-

coit d'Ilion les ossements d'Hector et donne ceux d CEdipc
à Athènes, ceux d'Arcésilas à Lebadée, 'eux d'Aigialeus à

Mé~are.
« Presque jamais on ne procèdeà ces déplacements sans

uM autorisation ou un ordre de l'oracle (3)
Les fMMMS reliques des héros et des saints.

t~eculte des reliques eut partout ses faussaires. L'omoplate
de Pélops fut retrouvée dans la mer. « Le pécheur qui la dé-

couvrit rendit aux Eliens cet os et en reçut la ré<~ mpenae.
On lui accorda le privilège pour lui et ses descendant*de

tt) P111tilq111,âi~a,~6 Cin~, â·i~sinits,lil, 3,(t) Matturqnt,T~<t,M CMtM,& Pau*anttt,ï", 3, ?.
(*)ReMe, P<~M.t. p. <<.t;Demoken.trt. ~<n«.
(3)Detthxye, <*e.<" p. 'Nt-tNa. aur te*tnmthttoc'deMH~<M<ta

M.A.T*p<at~ir A. Marit"an. Le «<&<<tMStM.<tau la ~~M'<-
~<<tM,~tf: t8Mt a' p.9!.<et '«iv. Sur lespreeMère*tM*thtt<
roeMine*.DafOUM~,~Mp«<<if<r<~ro)tre<)MMM,P<tri<,t~e<ie-8*.?<'5$
notet
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garder cette relique. MH y n bien l'apparmoe écrit Pausanias

que cet os autrefois enfonce dans le sable de la mer fut

man~répar 1 humiditéou p~r le temps qui détruit tout (t). M

Les cheveuxde la mythique Méduseque l'on gardait à Tégée
dans te temple du Boulevard auraient été donnés par Mi-

nerve à Cephec. nts d'Aléns, pour servir de Palladium à !a

ville (a). Le très cr~~dulePausanias, parlant des restes de

Lyncée et d'idas que l'on montrait à Sparte, déclare qu'on
a toute liberté de les tenir pour suspects (3).

Saint Augustin se plaint de moines appelés Gyr<wo~ae<

qui vendaientpour reliques de mauvais os recueillis on ne

savait comment (~). Mdéclare,d'autre part,qu'il n'ose parler
librement de plusieurs abus de cette nature de peur de

donner occasion de scandaleà des personnes pieuses ou à

des broutons 5).

wOn peut voir ceque le papeGrégoirele Grand rapporte de

quelquesmoines grecs qui, de son temps, furent surpris dans
Romedéterrant des ossementsde morts qu'ils voulaientempor-
ter dans leur pays, et fairepasserpour desreliquesde saints.

< Cequ'on a écritde la fourbe commiseà Romedu tempsde
Louisle Débonnaire,lorsquon y prit le corps d'un empereurr

ptmenpour celuidu martyr saint Sébastienet qu'on l'apporta
dant l'abbayede Manlieuen Auvergne,où l'on assureque Dieu
en fit publiquementla vengeanceet sur les fausses reliqueset
sur lesauteurs ou les ministresde l'imposture(6).

c Ceau'Amoton.évoquede LyonsousCharlesle Chauve.écrit
à Thibaut, évèquede Langres,touchant deux aventuriersqui se
disaientmoineset qui avaientapportéde Romeou de quelque
autre villed lta)ie. desreliquesdeje ne sais quel saint dont ils
ne disaientpoint le nom et à qui ils en forgèrentun depuis (7).

<tCeque Guibert,abbéde Nogent,rapportede di' ersesfaus)K;-

(ï) Paaaaniaa, ~«. 1.V.ehtp.M
(*)Paaaaaiaw, F.jr< t VIII,chap.M~nt.~t~M. t. il.
(!)PtManiM, Ft~e~.1.Ut.chtp.nn.
(t)S. Au~ eper."M<Mf*<rMt.dMp.Mïta.
~)Ct.. Dei,Mn..9.
(6)A.SS.,HjM.,p. MabU Sac.ÏV,p.rt. t. p. <
(7)Bo~ édit.pMt..~yet<<r<<.
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tés commisestouchant les reliques de saint Firmin d'Amiens,
de saint Spire ou Exupèrc de Bayeux,patron de Corbeil, et de

quelquesautres ( ).
« Ce que le pape Innocent Ht écr;t à l'abbéet au ~neur de

Saint-Victortouchant la fourbe de quelques moinesa l'égard
du corpsde saintLeu, évoquede Sens(a).

<<LesRèglementsquele tV'conci'ececuméniquedeLatnm. les

papesHonorius ÎH. GrégoireIX, Clément IV et d'autres ont
faitscontre les faussesreliqueset les abus que l'avariceet la su-

perstitionen faisaientnattre (3) ».

Raoul Glabcr raconte la malèdifiante histoiredes reliques
de saint Just faussement Inventéespar un «magicien Met

qui néanmoins firent de nombreux miracles. Bien qu'on en

eut démontre 1 imposture,elles continuèrent d'attirer les

honneurs du peuple au protégé du sorcier (~). Les prodiges

justifiaient tout et pourtant onn'ignorait pas que lesdémons

pouvaient en faire. « Et je vis dans l'enfer, écrit Denys le

Chartreux, entre les mains du diable, un saint éveque dont

les reliques avaient fait des miracles (5) ».

Certaines histoires de reliques apportées du ciel, telles la

sacrée manne et la sainte chandelled'Arras, sentent la fraude

même à travers les récits les plus pieux (6). On s'attriste d'y
voir un évoquedont on ne sait s'il faut croire qu'il fut im-

bécile ou fripon (y). On inclinerait au pire quand on songe

(t) D. Pt~)tor<t<MS<Mc(of<'m.1.t. c. 3,a. LelivreH! estea<ttt~m<nt
<Uri~écontrelotmoinesdeS*tatMedtrdquipretea<h)eetpo«edtruned<mt<te
JetM-ChrMt.

(t) ~m ép.to. régist.'5, t. liï.
(3)C<M<Lat.,c. 6t. ~.M. de SS.A~. BaiUet. Z« ~Mt<<<*

(&)L. IV,chap.n!,f<~f«-<<p)tGa'~o'.VI,p. 3e4et teq.
(5)DeQ)M<Aef.,art.~7.
(6)G Gazet 'curéà Sainte-Marie-Madeleined'Arrtt)BrM/MMttMr~th&t

<<Mr<<xxttMMet~eh M<'t<<c~««M<e<)Mr<«t&)Mt~exx~t~eDtMWr<&~M)MtXt<~<
«MM<n<<~« h ~MeWct« <r~rrM.AmM,tSgg,inta. Lt toereemMme
re~ontertMau temp*de Jat!eat'Apetttt.On rapportaitnnehistoiretoete
'e'nUtbtaRocAnMMioar.IE.Rupin, N<ejt))M<<e«r,P«n<,t~ot,p. tte.

(,;)L'apparitionporteuRde lachandelleavaitdemandéllueles pa qui
cooteraientcettehistoirefusseatnom" gardieaadelaSainteChandelle,toc.àt..
p. 3t et33.
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que jusqu a ia Mévolutionh' sainte Chandelle bruta sans M*

consumer. Les faussaires. ~u dire de C!ré~oircde Tou<

~se~nt même présenter d's ossements d'animaux, os de

souris et dénude taupes, ~ur des reliques de 'nts (1).
Cahin a connu un bras de aint Antoine fait d un membre

dp cerfa). Bucktand. t énunentostéologiste et géologue.
découvrit un beau jour que les reliquesde sainte Rosalie :t

Palerme. qui. pendant une longue suite de générations
avaient guéri des maladies et écartédesépidémies,n'étaient

que des os de chèvres ~3). '<

Mieux encore un morceau d~ pierre ponce reçut un culte

sous le nom de ccrveUede saint Pierre (~). Le Père Lebrun

de l'Oratoire nous a laissé un résumé édifiant des luttes et

des querelles auxquelles donnèrent lieu les trois cailloux

vénérés à Chatons au titre de Saint-nombril de Notre-

Seigneur Jésus-Christ

Messire Gaston Jean-Baptiste Louis de écailles, frère el

successeur de Mgr le cardinal en ce siège, soucieux de ne

proposer au culte que des choses indubitables, résolut de

faire la visite de la relique. H ne trouva que trois petits
morceaux de'pierre. \ous jugez de la surprise et de la cons-

ternation des assistants.

«On n'en demeurapas là on fit venir sur le chample sieur
Chèvre,qui, par sa professiond'accoucheuret d'accoucheurha-
bile. pouvaitmieux connaître les pariiez du corpshumain. 11
assuraen pleine assembléeque cene pouvait être ni n'avaitja-

(<)Mut.Fr*"t. tX. ch*p.vt, trad.Bordier. Il, '77-t78 Voirun
autrecM<tMMJacquet de Vitry, ~"t. <r0ett~tt,Il. 9.

(~)Ctivin, Tf<M«du Re<t)<K<« ~t<h«Wt<M))Ot<tr« att/eda~M~pr~tt~tt
re~ait .la a5réliwa~tis'ilsefaiaaila~iweeatsirstltfoclu corpssaiatset re.
liqm~Msauttot<« 7<<M<~«t ftr~tet.~4M«))<yM,R~x~)KettttretreyoMttM;
étLRt~iUod.G«ttTe,t863.m. p. «e.

(3)A. D. WhMe, & <~r< StM~Met la rM~~K.P.rM.t8~).
i*-8*.p.309.EM<tpttntMate<tc<tff.On auraittg~MnentretroaTtduOttc-
t~«<tdteuMBtnt<M**Mrettqoett!eointeReinedA)t*e.DurandMm.
TM«rtfb«m«R<t)M,tHjoB,tM6.tn-tt,p. 8.

(&)Cttvia, Ti~MM<<«R<M~<t,p. 'o.
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maisété un nomht d'cnnmt.et il satisfitsi solidementà toutes
lesquestions<)u'ot)lui projMsa.que les assistants.et mêmeles
chanoines,furent dcsnbuws(t).

L chèque emporta les rctiqucs et ut dresser un procès-
~crbatd Inantbcntici~ Les choses n aHèrentpas cependant

toutes seules. Quetqucs notables paroissiens rédigèrent ure

/~H< pour la r<u//o/! la dite Relique, dont le début

était une ~ncrgtquc protestatton contre t'enicvcmcnt du t()
avril 1707. On parla d'actionner i'cvcquc en justice, t'an~i~c

fit beaucoup de bruit, non moins de scandale, mais la re-

lique n'a pas reparu depuis (2).
Le fameux Saint-Suaire de Turin, qu'on devrait appeler

]p!ug exactement le suaire de Lirey-Chambér\-Turin, en

raiso i de ses successives résidences,n'est qu'une peinture

qu'on essaya d'abord de faire passer pour le \éritab!e suaire

du Christ

« L'ostensiondu suaire (à Lirey)attira bientôt de partout la
foule et les aumônes.L'évoquede Troyes(Henri de Poitiers).
dont on avait oublié de demander l'autorisation,tint conseilà
ce sujet des théologienslui firent remarquer que les évangé-
listes n'auraientpas manquéde mentionnerl'empreintedu Sau-
veur sur le suaire dans lequelil avait étéenseveli, si elle s'était

produite, et qu nu <~itde cette importancen'aurait pu d'aiHeurs
rester jusquici ignor<des évéques tout ce mouvement devait
être attribué à ia cupt'fitc du doyen,qui, pour accro!tre l'em-
pressementdesGdèlM.avaitfait co~por~le récitde~aM.rmtrocfM
soi-disantobtenus par des genssoudoyés on~wt<<f<tt~ortpar

(') R. P. Lebrun, HistoiredespMa~Mt<xpert<t<t«Mf<,PMM.t~ot,t. I V,
p.

(': Voirtoute*les~èce~decettetM*h*M,dansLebran. t< f.. t. IV
p. ~89-343.LetOmbUicMnt.<uMitppetjtit~mles ptrtionnde la relique,se
vengèrentd'an*Mngutttrefaçon.U*lancèrentla tegeaded'uneviergedrui-
diqne,calqnbesurcelledeChartrea(eirgiai cInùJa,.lStIrescofaiaat,
d'ètredéM~t~MMà l'e~M Mtt~nMUcMm.QuesepMMtit ?Mgr.deNotiUM
était-ilratiguédetuttet?Toujoursest-ilqued**<Ma)M~ieanextenceMMtpe-
tenM~eà la Notre-DameeettiqtMdeChàtoa*.Cf.L. Grignon, D<Mrtp<MMt
et Mthw~<hr&oKMPVe<re.DoMet VeuxdeC~eM.CMtoa*.ttir-Mttne.tM5.
Il, 27.
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~Iiwn. ).. i.w~ .m. ~11"" nu.: w..w:1 Aftn f¿&A':nftftJobtenir la ccn~ttcn du p~tnh~ qui amtf <u'<M~*n<'n<<~n/<*c<<onn~

«Mtfw. De ce lait il convient de donner les termes originaux

/?<~r<~ /raM<ni f<
gHomo<fopannM

ille
ar<<~cto/t~r<~<ptc<M< fueral,

et pr3~a<um /u<< eliam
per or't~cfn qui

tMuw
~ptn.reref (t). ?

Les chanoines de Lirey plaidèrent à Rome contre Henri

de Poitiers et Pierre d'Arcs, son successeur, et obtinrent du

pape Clément YM le droit de continuer l'ostension de la n'-

lique
mais avec

l'obligation de proctamer à chaque exposi-

tion que ce n'était pas là le vrai suaire du Christ mais une

peinture (a). Je n'ai pas à suivre cette relique dans ses divers

voyages.

Elle suscita tant de querelles, d'injusticeset de tromperies,

qu'il semble qu'une fatalité s'attache à ses pérégrinations.

La dernière
tempête d'enete qu'elle déchaîna à propos d'un

mémoire de M' Vignon ne se comprend guère quand on

connaît l'origine de ce fameux linceul
(3).

La fameuse tête de saint Fortunat, retrouvée intacte et

envoyée de Rome à Paris par le cardinal Ginetti en 1668, eut

une triste histoire L évéque de Soissons fut prié
de faire

la vérincation (de toute une caisse de reliques expédiées par

le dit cardinal et scellées de son
sceau)

chez
Laprata,

notaire

qui demeurait alors dans le doitre de Saint-Marcel. La pre-

mière et la
plus

considérable de ces
reliques

était une tête de

(') Le Chanoine U. Chevalier. L< <tM<tMtre de JarM, éd. de L'<rt

<t l'autel. Paris, *d.. m-a", p. 5 et 6.

(*) C. Chevalier. <<i.,p. 8.

(3) Outre te*diverses études de M. U. Chevalier, o:' peut encorecomtut-

ter l'micdlent tra~e de K. de libl~, Le saiwtraaire de Tariw -at-i; aethew-

<*<«? PMM, td.. '90~. io-S*. L'auteur est d'ailleurs un mettre ea <<t BM-

tit~et. Je citenu *n hMtrd partM te*<zaTret. ~e<cA<)))t<«<<e/a ~Ter~, Ch~rtre*,<M5, Je citerai au huard <fe ~<tt~-r)t~<t/<<C~artret,Cten,tM5, ia-8*. Z~
~885, 8d.. ia 8., Le duf de Saiat-Teysal d CAarfra, Cnen, z885, ia-8.. Les

~Mt<M<<h <«<de la FM~< << ~Mtt«, P~rm, tM~. in-8*. Ettnut de la

~«x< ~d~th~)K. A<Cee<t~e Ce<u<a)t<««y<<as MM*t<~c<f Sainte ~<M«,
la &tx<< CMtnMMt,LUte, <8<(~90t. m-4". &'<tM<*tocre Ce)M<<M<txe~<t<a)Mt~
t. Ht, i~ot, !n~ Le* denx premier! Totatae* de cette paMictti~n *oat dut. 111,igo4, i" Lu de« premie-s volumes de cette publicatkm mot du

ooste Riaot. L'üwagsda C~rirt Se.d8 Sawctori~lmet lu reliqeeschrétienaasap-
~efMM~<tr ttt /h<<dans ~otMfet de la ~tt<« <<Max~ tte ~'r<MC<,Paris, t))o4<

p. tt3-t4t. FM« dtCfM, dMM~eftMM)~ <<ttt<tt<MrMp<tt~par f~eedttM

<ht ~<Mery«<KM<<eN<f<Mret. <<<nd«t<<mE. Piot, t. X.Ptri*, t~e4, p toet t.Ja lerviptioas de Bcllu-lettru, foodetion E. Piot, t. X, Paris, yo4, p. to et e.
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saint Fortunat, martyr. Le chirurgien qui avait été appelé

s'aperçut d'abord que les dents n'étalent pas proportionnées

à la tête. Il leva l'os pétreux et il reconnut que c'était un os

de carton. Il trempa dans l'eau bouillante la
relique qui

perdit aussitôt la forme d'une tête et devint comme du

linge mouillé. L'assemblée en resta là et ne procéda pas à

l'examen des autres reliques H (t).

Peut-être même les faussaires ont-ils été plus nombreux

chez les catholiques que chez les Grecs, mais il ne fa'it pas

oublier que l'Eglise éleva souvent la voix contre de pareilles

pratiques.
Les Guibert

(a),
les Martin, les Raoul Glaber, les

d'Arcis, les de Noailles ont fait entendre de nobles protesta-

tions. Le grand Benoît XIV lui-même n'hésita point à

Qétrir les faussaires en
rejetpnt

l'authenticité des
reliques

scellées au sceau et souscrites de la
signature

de certains pré-

lats dont, entre autres, Lano de la Véga, Matranga, Molino,

Urselli (3).

(t) ColUn de Phmcy. Dtc<.des reM~Mt,V. Fer<)t<M<.Peme~t~tn que h

tête de sainte Geneviève, qui tht contterree en son egtMejn*qn la RévotntMn,
ait pretente plus de ptr*n<ie"d'euthenticité ? En admettant le sérieux de* reIi-

c¡ueaprimm. il n'en est pas moins uéri que la tète ayant été voléefut aubi-

tement retrouvée en Mn lieu et place sur les ntemMe*de Louis VII. Cf

A. JLoChnife, t<C"<<e<<e<N<K~ee<d*ntN<Mt<<<<PtfM.jniHet t~oo.p. tgt

(<) Onne MnrMttrop louer ton rrett~ d« reC~et (De p<~)Mnt)M««'teron)(s) On ne saurait trop louer om Traitédu mfiqutà(De pip0ri6u $Ge')

P. L., t. CLVÏ, c 60~-80, cf. A. Lefranc, Ls Ttw« des rtMoMt de Gm-

ttt~ <bAo~tt <<<etee))MM)M«)Mt<<de h ert<<~)M~Mtert~M<m J~<y« Age, dans

E<<M<M<TNt«.d- JM. A. d<J~t <i G<ttrt~ if~od. P~rit. t8a6. grand in~

p. t85-ït 6. –BernMd Monod, ~<J~M'M6Mt<r<<<~t <o~M(to53-<ta4),
Puis, t~o5. in-ta*. p. tt.

(~) Mgr Barbier de Montât. <Etn~M«M)yK<«.t. VU, Paria, tSo:.
$dwtst RsGqaes,p. 177. 111 aanit une curieuee btudaà bcrire 1111'Iea fans-

<MMten reliques, tel cet Adalbert, tveqne en Gaule au rm* nède.

VM~nt, Dte<.d< TM< <e<Mte)te,V. Ade&tft. cet. 367-368. et ~Mt. Ct. dt

FretMe, t. IV, 8*.

Sansporter des <MMMret,il serait !n(<remont d'examiner les preuves d'en.

thenticité de~t te contentent te* écrivains eoctemMttqne*lorsqu"il *p< de rs-

Uqnee. On atontre t Romenne colonne ptA*de ieqnette le Christ priait dans

le templede JernMtem. itgr Gerbet écrit à son sujet. « Un simple pent-
ette aarait tm-mème son prit. Den* les choses de Dieuet du ecenr it y a qnet-

qneM* des pt~ee6ftt«<ederaMet Bt~tttMMde Jtone CtMMfM, Paris, t8~8,
t. t. p. 3<t. Notez qu'il vient de faire pressentir qu'eHe a eM errechee à

quelque temp!e peten.
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Les reliques des héros et des saints sont des

gages de prospérité et de salut. Chex les ~'recs,

la possessiondes saintes rctiquesétait un gagede salut pour
toute la cité (ï).

uUne sécheresse,une ~uer'e. une épidémie,tout uéauenvoyé

par la coteredes dieuxpouvaitêtredétourneet conjureparelles.
Les Orchomcniensde Béot' racontePausanias,étant décimés

par la peste, altèrent consulterl'oracle de Delphes la réponac
de la Pythie fut que les ossementsd'Hésiodedevaientêtre rap-
portésdu territoirede Naupacteoù ils étaient dans celuid'Or-
cbomene à cette condition seule les Orchomémens seraient

sauves Leterritoire de la même ville,à une autre époquedeson

histoire,était hanté parun spectremalfaisantqui ravageaitle sol
et détruisaitles moissons sur l'avis de l'oracle,on se mit à la

recherchedesrestesdu héros Acta~on on leur donna la sépul-
ture on institua dessacrificeset des fètesfunèbres en sonhon-
neur la mauvaiseinfluencefut ainsi conjurée (a). L'énumëra-
tion de tous les miraclesopéréspar les reliquesdes hérosserait

longue l'histoiredes superstitiousgrecquesenest remplie(3). H

De même dans le catholicisme. Et plus encore avec la

divisiondes reliques, on a même réalisé dans l'Eglise des

palladiums portatifs qui ont l'avantage d'accompagner les

fidèlesdans leurs dangers.
On racontait du temps de Grégoire de Tours, qu'un os-

sement du pouce de saint Serge avait fait pour toujours in-

vincible le prince qui s'en éU*itemparé (~). Par deux fois,
la Chanson de Roland parle de reliques encastrées dans le

pommeau des glaives. Celui de Durandal, « belleet sainte M,
contenait une dent de saut Pierre, du sang de saint Basile,
des cheveux de saint Denys, un fragment du vêtementde la

Vierge. Dans le pommeau de Joyeuse que portait Charle-

magne, était un débris de la lance dont fut percé le flancdu

(t) Cf. Lestraditionstthéniennesau sujetdesossementsd'CEdiptBMh..
ÛMp<<tCol.,<)a,t5t4.

(*)PMMUi..tX.38.3.
(3)Dech~rme,.W/<A<~e~e~. Grice,p. 30~3o!.
\'t} i. · 1~, çhap, &1XI.
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christ (t). ') (~'cstà l'étendard de saint Maurice
que

la tra-

dition rapporte le succès des armes du grand empereur "ur

les Sarrazins (2).

Le vol des corps saints avant et après le chris-

tianisme « Les Grecs, écrit le Père Delehaye, devaient

souvent recouru à la ruse pour se rendre maitres d'une tombe

sacrée et l'aventure de Lichas, s'emparant du corps

d'Oreste (3), est un bien curieux pendant
de certaines

expé-

ditions à la recherche des reliques
d'un saint (4).

Le vol des
reliques était de pratique

courante au
Moyen-

Age (5). Les reliques de saint Roch arrivèrent à Yenise,

grâce au larcin de quelques pèlerins de Tortone (6); Laon

fut favorisée du bras de saint Laurent par la grande dévo-

tion d'un voleur pieux (~). Les habitants de l'Eure firent re-

prendre les reliques de saint Taurin au Puy-de-Dôme par

trois jeunes clercs qui s'en emparèrent secrètement (8)

saint Conv~yon de Redon, qui trouvait les Angevins trop
ri-

ches en reliques, leur fit enlever le corps de saint Apothème

un de leurs derniers
évêques (9).

On
exposait autrefois le corps de saint François Xavier à

Goa sans avoir la précaution dr !c mettre dans une vitrine

une dame trop fervente détacha d'un coup de dent l'un des

doigts de pied du saint. Depuis ce temps, on a dû prendre

(1) Edm. Le Blant, i1'otessur quelquestalismansde bainilin, Paris, IS93,
in 4°, p. 10.

(*; f. Im~aïf, ~t~<. Me<MM<.Croy~MtM dans lu Mut. ~n~< p. t~s.

(3) Hérodote. 67-68.
(4) Z~e)M<etAa~toy.,p. t86.
(5) Edm. Le Btant, voldu rc~aM, Paris, t886, ia-8*. Voir <t<MM

les cas de Nt!nt Nicolasde Myre et de sainte Hétène d<M Raoul Rotière*,
Re~;ka~cheseritigaes aa- l'l~ishira relig. de !n Fraace, Paris, e8;9, in-ait.jR<cà<rcA<tCelui tn- ft«<ftr<' r<& sainte&t Fnmee, Ptrit, t8~, in-«,
p. 33: 335. Cetu! deounta Ancttde et Minte Lcoc*die d~nt A. Luch<dM,
~e Cttt<<des ReK~net Nt~ ~e Paris, jatHet-ao&t, â~oo, p. t~5.

(6) Pehtt Be<(<m<<t<t<t.f Ott.

(7) ?<<:<<BeM<m<<MtM,t\. ~38.

(8) P<<t<<Bet<<M<<t««,ÏX, &68.

(9) Ab~A L. Allard, 0& <bt<~x placer la M~x<<<h ttra~x d< SMtt-
Af<M?VMtnet, *8<)o,in 8*, p. 5. Ce* vols pieux n'ont pas encore cotnptètt-
ment disparus G. Mtiet. L< M< des ~!<~<t de saint BMM<A<d~ot Nc*e <h

~f"M*w~; '5 Mvrter too6.
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des précautions p<~urqu< de pareilsactes ne se renouvellent

pas (t DontCabrot.d après le 7~r<'yr<na~o6</u«M,«ra<x)nte

qu'une année un tidele trop peu scrupuleux, faisant mine de

baiser la croi\. y appliqua lesdents et parvint à en détacher

un morceau pour s en faire une relique privée ». H ajoute
d ailleurs pour rassurer Itsàmes pieuses « Los diacres sont

là pour empêcher le fait de se reproduire (a) H.

Parfois Dieu intervient Des chrétiens d'Orient avaient

réussi à enlever le corps de saint Pierre et de saint Faut

<~uandun violentora~c. suscité par le Seigneur, dit saint Gré-

~o~. les força à s arrêter (3). Il arrive d'ailleurs, comme

dans le cas du vol des reliques de saint Gentien, que Dieu

prenne parti pour tes voleurs, sans doute en raison de leur

plus grande dévotion ~).
Rome même semble bienveillante à ces larrons pieux

« Versl'an 8~0, Teutsige moinedu monastèrede Hautvilliers,

trompant la surveillance du sacristain, se cacha dans le

sanctuaire, y demeura de nuit et vola très adroitement un

reliquaire contenant le tronc embaumé de sainte Hélène. Il

fut assez heureux pour quitter Rome sans éveiller les

soupçons et pour atteindre Hautvilllers sans encombre. Au

monastère sonhistoire ne trouvaque des incrédules. Teutsige

pour prouver aux religieux qu'il avait rapporté dans les

plis de son manteau les restes de 1 inventrice de la Vraie

Croix, jeûna trois jours et se soumit à l'épreuve de l'eau.

L'ordalie elle-mèn~e ne parut pas ~uHisante~car les bons

religieux députèrent trois de leurs frères à Rome et ne se

déclarèrent satisfaits que lorsque ces derniers revinrent avec

(t) P«t«B<~M<.tMin«t,XtV,44.
(t) La originesHttr~Mt.Paris.tj)o6.p. t8a.
(3)N~rtet mbbé,Le*Caf~ <<<&tm<C<t<tz«,Rome,tMy.p.79.
(&)MttiM<<M<tu<M.XtV,'97. Il estVM:quela dévotionn'éttitpM

toojccute *enln*obUe,t'etpritdelucreyentMitque pearquetqoechotetoojovrsk senlmobile,l'e~pritdelucreyentrsitparfoiaponrquelqnecbose.
(~ lesvoLit«tMtpourles Yeadre.Cf.Marcellu Stagliero. M</<M~<<t
seererdiqRisdslla6adiadeSutrinel1492dansle f;iormlStoricos /.eltawie
~h Ligaria,t. m. igo2,p. &49-456,et ~'m~ee<eB~m<<M<M,t. XXIII,
'9~4'p. 4~*
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une réponse fa.orable et le corps du bienheureux Polycaqtc

qui
leur fut octroyé par surcroît (ï)

Les reliques Je saint Wulphy (2), celles de saint Marcellin

et de saint Tiburcc (3) furent l'occasion de véritables combats.

L'histoire des reliques du B. Pierre Fourier (4) et celle des

ossements de saint Gérard (5) sont des histoires de bataille.

On peut lire dans l'M<cr<a Co/M<an<tno/)o/<<<Ma de Gun-

ther comment l'abbé du monastère de Paris, près Baie, par-

vint à enlever à un moine grec qu'il menaça de la mort un

morceau de la vraie croix, des os de saint Jean-Baptiste,plus

un bras de saint Jacques (6).
Saint Martin ayant rendu le

dernier
soupir,

il s'éleva entre les
gens de

Poitiers et ceux de

Tours une vive altercation qui faillit se terminer par une

querelle sanglante (y).

Cet appétit de reliques dépassait
tout ce

que l'on oserait

imaginer (8). Romuald, patron et vénérable fondateur de

l'ordre des Camaldules, dut contrefaire le fol et l'insensé

pour échapper aux complots de ses moines. Ceux-ci. averti"

de ses intentions de retraite, s'étaient ligués pour le tuer

afin de posséder au moins ses puissantes reliques, puisqu'ils

ne
pouvaient

le
garder

vif
(o).

(t) L. de Combet, Yroie Croiz, Paris, tgoa, p. t6t-t63 d'*prè"
Modotrduw. Ruto~e «d<MMBRotMMM.H, 8, P. L. C\XXV. col. '08.

(2) Cf. Ao~ Braquehay, Le cultede «Mxttt~~j' d .We<t<r«t~-<af-m<f,

t<96, in.8', et sur cette étude. ~M<<ct<tBeMa)Mt<M<t,XVtt, ~8.

(3) Ed. Le Blant, Levol du re(t~tt«. p. to et tt.

-(4) P«tttBe~M<ft<et. Vit!, t55.

(5, Petits B.M<m<<;t<«.VI, tt8.

(6) Canisius. Z<c<«m<t<M<~Mt,t. iV.

(7) Gre~. de Tours, Hist" 1. 43.

(8) « Luc!He. grande dame de Carthage, *VMtcoattune d'embtMtef tVMtt h
CMamatuom< un <Mde je ne MMqaeteMrtyr (Opttt, I, t 6) ptut&tque de
Mnoncer à Mn e* elledéclara lagafrte à t'archMttcre. à t'eTeque,à tout le ete)-~t
et tmnentt un tchtMue Monceaux, Nft. <tM.<te<*<t/r<~)t<C~<Mtt)M,Ilt, to5.
D'antrefois on se T*ntt!t de 'o!t que t'oa n'tïttt peint faitspour démontrer t**n~

thenMCtteda fet!qne*qn'on exhihMt,Mgr Duchesne, Fuies ~Mttep. t. 3n~.

(9) Aota 88, F<e H, te$. Ce detir de reliques c~ un commette MBto-

niaque du plus nenteux. L'enre répondit à la demande. Cr.J. Guiraud ~<'

~)t« re)n«me<a. M*<tee<<dans Q<«t<«MM~*Mtt<.et ~rct. <Ar«M)M<,P. t go6,
!n «, p. a35-<6! Olt y fait connMtMnceavec le diacre Demdon*qui donnait
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D$< reliquea l$t plus ourieuMt des païens et des
chrétiens. Ktce n'esLpas seulementaux honneurs ren-

dus a la dopouiltemortelledeshéros que s'arrête l'analogiedes

pratiquesp;)ïcnnesavecleculte des reliques.De mêmeque dans
nosomises~n exposeà la veaérationdes fidèlesdes objetsayant
appartenu auxsaintsou rappelantparticulièrementleur souvenir.
ainsidans les templeson montrait aux visiteursdes curiosités

<)uctf nomd'un dieu ou d'un héros recommandaità tour res-

pect AHome,on exposadesossementsde cétacétrou vosà Jopp<~
et que l'on disait être ceuxdu monstre auquelavait eu' exposée
Andromcde.Ailleurson voyait!a cytharcde Paris, la lyred'Or-

ph~, les vaisseauxd A~amrmnonou d Enee.Et commel'avide
ctedutité des vovageurs rendait les néocoreset les përiegetes
ingénieuxà t egatde nos sacristainset de nosgnides. il n'y eût
bientôtplus de reHquessi invraisemblablesqu'un ne finit par
exhiber t œufde Leda. la laie blanche avec ses trente petits.
sacriueepar Enecsur l'emplacementd'Albe, les enclumes que
Jupiter suspenditaux pieds de Junon. le restede l'argile dont
Prométhéeavait forméles hommes(t).

Le catholicisme ne retarde pas sur le culte grec. A chaque

relique païenne on pourrait opposer une relique chrétienne.

\u lieu du cctacede Joppé. nous eùmes la chaîne qui at-

tacha le monstre dont saint Yéran déhvra la fontainede Vau-

ctuse. Elle fut conservée,dit-on, dans une églisede Gergean.
A la cathédrale d'Assise, le cornet à bouquin avec lequel
saint François appelait le peuple au sermon et les baguettes
de bois avec lesquelles il imposait silence à ceux qui trou-

blaient l'officejouaient, vis-à-vis de ses ouailles, le rôle de la

lyre d'Orphée (a).Le vaisseaud'Agamemnons'eCacedevantIa

barque qui amena miraculeusementà El Padron saint Jacques

gratnitemeatdesreliquesâddgea~quidonnaientgratuitemeatdel'argent(p.a5a)i
nec lesft~rt' LUL~dépositairedubutin,et T6l;odorc,livreurdesdépouilles
(p. 257-258/.M. Guiraudnousmoatretoute cetleassociation(deconla'll-
h..adienc:aossemeots18crés)organiséeà merveillepouresploi&erladévotion
desFrancset leurfairepayerfortcherdesoor~dontla18ÍDtotéétaitpeut.61n
sojetteà caution, p. 260.

('~R. P. Deïehaye. *<y.,p. !85-t86.Rabaud,tôt.f', p. :4cito
encored'autresreliquesétrangesdupt~nitme.demêmeDraper, Lescex/Ïttt
JelaS<1- etdela ,.eligioJl,Paris,l&b,iD-88,p.35.

(t) D«-<.des~<~H<t,t, }!o.
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deCompostcDe (t). et surtout devantl'arche de ~ioé. quf-

malheureusement, Ics religieuxdes environs d'Ararailt débi

tarent en petites croix (*)t). a\tdc crédulité des voyageurs,
la valetailledes églises catholiques offritaussi bien et mieux

dans 1 Invraiscmblattccque les néocores et les pcriégétc~.
L'œuf de Lédavaut à grand'peine le phallus de saint barthé-

lemi conservé& Trêves (3) ou les parties de sa'ntc Gudulc

vénéréesà Augsbourg (~). La laie d Enécet ses trente petits
n'est pas plus étonnante que les deux uu trois arêtes d<'s

poissons dont le Sauveur rassasia cinq mille hommes, long-

temps montrées en la cathédrale de Marseille(5).
On vénèreà Rome le berceau dc Ao~re~auueur.

«Ce noble monument, écrit le cardinal Baronius.n'est fait

que de bois,il n'y a pas le moindreornement d'or ni d argent,
maisRomeest heureusementbien plus illustréepar ce berceau,
qu'elle ne l'était anciennementpar la chaumièreJe Romulus,

qui, quoi qu cHene fût bâtie que de boue et de paille, fut ce-

pendantconservéepar les anciens Romains avec beaucoupde
soin et cela pendantplusieurs siècles(6). »

On possédait encore en la ville éterne!!c, la baguette mi-
raculeuse de Moyse,on la montrait même avec beaucoup de

dévotion dans l'église de Saint-Jean-de-Latran (y). De la

même manière, le /~mMou bâton augural dont se servait Ro-

())Dtct.desReliques,ï!, a,d'tprè*J.de Rochefort, ~<'y?<<r&payx.
(a)fhet.du ~teK~Mt.t, 65,« Lesjuifsd'ApMBéeprétendaientmontreraux

curieux,à l'époqueromair.e,desdébriadecevaiaeaafameul,on couenait
deseptTe<<tM)ognetdanste'montsGordyëen*,tinttquedansurnetoo~tiMTot-
aiDedu lacdeVanet dansuneautreaituéesurle montMania». DomCa-
brol. D«<.<Tj4r<AM.CAn'<i. t5oa, votr*<Mtt:F. LenoMMnt,JL<
<ttt)t))))«dm«r<M<<t~)nM,t. H,p. t et M.

(!)Dt<<.dMNtt~ttt.1. 78.
(4)L. Ltl~nne, CErtM~duJ'r~ttt.Mn,p. t:5.
(5)RU<B,MMt.d<JW<tr«tMe.I1,$.
(6)~tM.Be~tt.,An. eh.y. Atinthi, ~<mt.<)tt<<r.,t. VI, t. Sur la

heMetédecetteretiquevoirlestemoi~M~etnmemUe*par.Jeanle Morin,
~M~t<<'&*«-?Paria,Nourry,'006.tn-t*,p. t6&-t~.

(7)Dttt.<<MFt~Mt. n, têt. Onlaretron~itd'~UoirtàFloreuoe,à MUtn,
à rEMarM,à Sen*,et àP*ntdMMlaS~mtt-Chtpette.
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mulus fut honoré au mont Palatin
par

les
pre'res païens (t)

et, comme la baguette de Moyse, il a fait des miracles. Valère

Maxime nous raconte que seul il échappa et se conserva tout

entier au milieu des cendtcs et des ruines lorsque les Gaulois

prirent
Rome et incendièrent tous les bâtiments du Mont

!\Uatin (t\

Il serait inutile de continuer un parallèle qui pourrait

!.cmbler a plaisir irrévérencieux. Mais comment ne pas rap-

peler les plumes que 1 ange Gabriel abandonna lors de 1 An

nonciation (3), le bouclier de saint Michel vénéré à Saint-

JuMen-de-Tours (~), les cornes de Moïse que l'on montrait à

Rome en l'église de Saint-Marcel (5), le soufue de Jé-

sus-Christ rapporté jadis de Bethléem à Gênes (6). Qui ne

conna!t la larme du Sauveur que l'on vénérait & Vend&mc

chez les Bénédictins et pour laquelle
notre grand Mabillon

lui-même prit
la

plume (y)? Qui n'a souri à l'histoire de ce«

mômes, retour de Jérusalem, qui se vantaient d'avoir vu un

doigt du saint Esprit (S) ? Le han que poussait saint Joseph en

(t) ~ut, C<MMN<45. D.

(*) Vattre Maxime, t'v, t. ch. Tm, D« tttt~M~, n.–Ctc.,D<D<fMt

'.t?.

(!) H. BMenne. Apologie pour N&-j<<ete,ch. xuH, ed. Le Dnchat.

!~5. ttt. 365, D'Ambi~né. Ce<t/eMfott<<e&t<ny, ch. vn. J. BoccaM. 7~

<P«m)x<f<Mt,pont. Vi noveth X.

(4) D<t<.~et ~Mt~Mt, n, tôt. Ce dut être prtnMttTomentquelque bouclier

Totif auquel on attribua par la suite une origine céleste. On fit de m6me chez

les RotnMM.Cf. Abbé Mattiea, ~XtMrt. w ~MK~rt pett~ <hM M.

A. J. B. Z.. t. t77.'9o.

(5)Mi«on. Voyage<r/<<~<.H. t48. H. Etienne, Apologiepoer
Ilirodoi·, ch. XXXYIR,

(6) Apologie,w~ Hcrodote,ch. URm.

(7) La tMtMeM:en a AMdémontréesurabondammentpar t'tbbé J. B. Thien

dans ves Dissa~latiowrsur la raints Larnte Je Ytwddweatee la répoue Il le lettre

da P. JMettNe<t,(.m~<< la p~<o*<<)t<«<<t<<hnxt, Amsterdam, t~St, < vêt. in-~t.

Le t~ae Il contient la tehre de Mabillon, p. S~t-Ot EHeortit pttfe tOM

titre: L<iire-se B&t&&-<md JM.rBx. de Motf <<mfA<M<le ~<t<r<tox«t<<<et<ct-
««M~t r<N~t<et« M;et <f<m.;<~[Mer<<<t<m<t<JV. TTttertf~tre &t«M<*<<&<n)t<tte F«t-

<MxM,Ptnt. t~oo, in-tt. Avrai dire, MsbUtonne détend pMt'tathonttCtte dedmu, Paris, 8700, in~12. A vrai dire, Unbilim ne déimd pu l'au"tki%6 de
la relique s'*Uac6aà dhnontter que les BénédictillSn'en soot pas les inren-

tP.1IrSet qu7ils n'ont fait qne continuer un culte qu'ils avaient trouvé éta-

bli.

(8) Apologiepour liérodole,ch. TMmt.
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fendant du bois, ne fut-il pas longtemps conservé à Conchi-

verny prea Blois, et des pèlerins de Terre Sainte n'ont-ils

pas vu en 1 église de Sion la pierre angulaire d~nt il est sou-

vent question dans la Bible (t) et sous je ne sais quel sanc-

tuaire le caveau où Salomon enfermait les Djinns (a).

Au MV* siècle la seule cathédrale de Saint ~)mer offrait un

choix incomparable
de reliques insignes. On lisait sur un

inventaire du mois ~e mars 13~6 De la manne qui tomba

du ciel. De la pierre sur laquelle le Christ rcpandit son

sang. De la sueur du Sauveur (3). De la table de

pierre
sur laquelle Dieu écrivit la loi de Moyse avec son

doigt. De la pierre sur laquelle saint Jacques traversa la

mer. De la fenêtre par laquelle l'ange Gabriel entra
pour

saluer la bienheureuse Vierge Marie (~).

Ïl y en
avait d'ailleurs de moins innocentes telle cette

y j L. i.aviaane, idsawwessar Iss ?ila~iaagu en Ierrs saials acanela Croi-

«~<t d*.M BtMte<tee-ed< fJEte~ de Ct<tW«.t. Il, p. et suiy. Tobter. /<<-

<Mf«« <ttttry<M<tMT'<fT<tMtMte. GencTe, '877, p. t~

(<) /<t<MfWt<M<<t &e~t~« ~MftMfetxM~M.éd. Tobler, Genève, '877, p. to

(3) Je ne mis qaeUeétait l'origine de cette relique div!ne. Toutes les re-

tiq<te*de Jétat-Chntt tont d'ailleurs plus que sutp"ctet « SelonGitdemeMter

le grand désir dos peterm*de voir en déhH tous 'es lieux témoin*des eTéne-

ments bibliques, obligea bientôt à donner à chacun d"eux la dicornti~ dl le

srèae, ou si l'on vent la relique de l'évènement. La crédulité des Chrétiens de

cette époque leur fit accepter tout, les yeux <ermét.comme au pèterin de Bor-

deaul:. Du temps de sainte Hélène on montrait seulement le lieu de l'Ascenaica

et l'étable de Bethléem. Bientôt on élargit ce cercle et on ajouta les reliqnes.
!t ne fut pMptut difficilede trouver la Vraie Croix que la pierre rcjetee par
les ma('c. co qu'CAl fit un peu aprix la venue du pèlerin, F Martin.

~re~<~ey« <<fla ~«ttot. p. t8t.

(4 VttHet de ViriviUe. &M<ter lu <fw~<MttMtertqMt <fa<A<p~ d<'

f~<Me MfA&~afede N.-D. a ~<M)t<-0~<rdans Vém. d. la Soc. da ~t)t~. de la

.MerttM<.t. VI, <*p. p. XL. A propos de la dernière des reliques Mtdittt, le

«Tant éditeur de cet inventaire remarque < Cet article et te* tnatogne*. te-

moi~otgot curieux de la c~edutiM de cette époque, ont été bâtonnet dtn* cet

inventaire tnême et dans les suivants tert dt* reoo)e<nenbeuccettih dont ils cet
eM t'objet. A mesureque oes reeo!emeut*sont d'une date ptut récente on mn
comU'een nMr~edtt notes commeeeUe-ci 'Mc&</(sic). ut, '<. ne* fuptr-
tam, et enfince* reliqueaplus que MttpectetânMeentpar di*pM<ttre.t Lejounut
deaacc¡aieitiC188des roliqaes faites par le priearè de Truaus. (Haate-VÏ8IDe>
entre <teo et tttt est non ttnoint inMremànt. H mentionne deux doigts du

prophète Antee, les restes d'Abraham, d ttMc et de Jacob, de t encOMque tu

Mtge* tppetteKqtt à Betnteem. etc., etc. A. LuchaiM, LeC<t/«det Rct:«M<
daut ~<tM dt f*<rM,jaUtet tooo, p 'o'93.
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lettre du Christ qui engageait les Chrétiens à payer la

d!me t Les autres. il est vrai, nerapportaient guère moins.

Des reliques doubles et multiples. « I! vie man

quera pas un trait au parallèlequand nous aurons dit que les
anciensn'ignoraientpas plusquenousles reliquesdoubles.et bé-
tonnaientde retrouverà Memphislescheveuxqu Isiss'était arra-
chésen désespoirde la mort d'Osiris et qu'on leur avait déjà
exhibésà Coptos.Bienmieux le tombeau de certains hérosse
montrait en plusieursendroits. Celui d'Ence M;voyait à Béré-

cyntheen Phrygie, à (lEnéaen Macédoine,sur les bords du Nu-
tniciusprèsde Lavinium(a). M

~cet égard, les Grecs n'ont rien d'aussi férial, comme

eut dit Calvin, que les catholiques romains. On attribuait
neufcorps à saint Maur (3), onzeà saint Erasme (4), douze

a saint François de Paul (5), treize à sainte Julienne (6),
seizeà saint Pierre (;), dix-huit à saint Paul (8). Mais saint

Pancrace et saint Georges triomphaient avecla trentaine (a).
On oonnaissait onze màchoires de saint Jacques (to), douze

de saint Léger (tt), vingt de saint Jean-Baptiste (t2~
Saint Ignace d'Antioche aurait eu jusqu'à six têtes (t 3)

ïcelle qui fut mangée par les lions a*celle qui était à

Romedans l'église du Gésu 3°celle qui était à Clairvaux
celle qui était à Prague en Bohême 5*celle qui était à

Cologne 6"cellequi était à Messine.Les trente ou quarante
de sainte Julienne tiennent le record (t~).

Ludovic Lalanne a établi un curieux tableau des reliques

multiples. Il y signale 17bras de saint André, ta mains de

saint Léger, 60 doigts de saint Jérôme (i5). Cette surabon-

(t) ~t<Mi<eccKttMt~'t<deMetz,janviert<)ot.p. to.
(t)Z~. p tS3.
(3)Dec<.!<*M~tM~,H, tg*. f<.) t. ~78. (3)jU.,î. M5.

f6)Id., H 8C. <7)Id.,Il, 4a8. (8) Il, ~5. (~}M.,H,369,.t
t, 36t. <io) tt. (") Il, 'oo.

(tt) Id.,H.M. SMteamultiplestète*deMintJeM-BtptMh!.VoirMt<~
amusantpasagedes~<))t~.r<tdet'abM de MaroUe,ed det&4t,p. t~.

(id)Dtt<.detMttt~K.1.4'8.
(<4)Voirle hMtMdestètesmumpte*.Dict.det~tC~tMt.!H,3~o-~t.
(t5) (.<tnMt«tdesh~ttMMM,p. H3-!t4.
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A

dance n'avait pas laissé
que

de
frapper

les théologiens et le

jésuite Jean Ferrand (t~ y voyait des muttipticaticns mira-

cuteuscs voulues par ta Providence afin d'entretenir la dévo-

tion des Sdctes. Le B* Guibert disait plus philosophique-

ment que cette sorte de mal ne se serait point produit si l'on

eut respecté le repos
du

sépulcre des saints (a).

M. René Basset qui a consacré une savante étude aux

Tombeaux des principaux /on/ïa~M de /<ï Bible (3) vé-

nérés so:: par les Juifs, soit par les Arabes, soit même par

les Chrétiens, a établi un bilan instructif de leurs multiples

sépultures (~). Ruben et Benjamin, chacun huit Adam et

Daniel, sept Siméon, six !\oé, Juda, Séphora, Jonas,

Etisée, cinq Seth, Esaü, Lévi, Zabulon, Salomon, Ezéchlet.

Esdras, quatre Sem, Abraham, Isaac, Rachel, Aser,

Nephtali, Dan, Issachar, Gad, Osée n'ont pas moins de

trois corps.

Ce qui est vrai des corps saints ne l'est pas moins des

autres reliques. M. le chanoine Ulysse Chevalier a constaté

l'existence d'une
quarantaine

de saints suaires tous soi-di-

sant
authentiques (5). M. de

Mely
a

signalé l'existence de

quatre
spintes lances et de sept cents prétendues épines de la

1)J. Penaud, Dis9U.isitiol'clivu.ial'ia~illcde sascipiendoet sasptetoearaasdaa

nansa·oreliqninraraque in diuersiseoeluüssd,rantur swultitudiru,Lyoo, W47,ia-4·.
« Unum mihi Nt erit dicere supremum numen suam procul dubio e=plicaire

potentiam in iis nominatis reliquiis multiplicandis », L'abbé Bartlil~d
semble doué de plus de boa IleDIou d'laonnttefk, oomme 1'0" 'f01Idra: « Noas

conviendroos, dcrit.~l, que la dévotion aux reliques provoque plusieun abus. Là

race trompeusede

mettait t te* rechercherde tous tempsMpp<nerde ttume*.Joigne* t cet* te* mettait à les rec6ercbers'est pM de* ffMdM ptewte*t**i*

~oignes à cela les Craudesque nous n'appellerons pas des Cnud. pieuses mais

coupables, par lesquelles on venait à bout dedérober une rel,iqnenniversellement

vénérée, en lui substituant ceH~ d'un autre saint, d'où les méatet corps hon<Mé*

qaelquefois dans plusieurs ô~MCtdifférentes dont chMane CMyttt pOMederle

vérittMe « /Me<<<M~~M<M, IV, col. <3t.
(t) Ge<<<Dei per Fr<Mee<,p. 6g5.
(3) R. B*«et, AMdroxM~et la TrttTM,Paris, '$0!, gd. im~* ~~<<-

dMt U. La <«))ttea)u?da pruMtptMM:jKr<e)MMyet<<ela BtMe, p. tM-t~.
(4t ~ee. ttt., p <~otga.
(5) UtytM ChevaUer. Et~ erttt~Mt)u-fert~M «M<t<S«Mfwd< Z<r<y.

Ch~mMry.TatTn, Paria, t~oo, m-8*, et Z~ MMt~<M<red< T~rm, Parie, td,

in~p.3.
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sainte couronne (t). A propos des fragments de la Sainte

Croix, Catvin s'écriait dans son langage véhément Quette

audace
donques a-ce est<~ de remplir

la terre de pièces de

bois en tette quantité que
trois cents ne les saurait porter? Et

de fait ils ont
forgé cette excuse, que quelque

chose
qu'on

en couppe. jamais elle n'en décroît. Mais c'est une bourde

si sotte et lourde
que m~me les superstitieux

la cognoisscnt.

Je laisse donc à penser quelle certitude on peut avoir de

toutes les vrayes croix qu'on adore ça et là (a) H.

On vénérait \n<es d'* Cana en dtSërents sanctuaires du

Moyen Age (3). Personne n'en avait entendu parler avant le

vt* siècle (4). Ils n'en furent pas moins tous vénérés (5). En

réalité nombre de ces pseudo-reliques n'étaient que des fac-

simile telle la ceinture de la Vierge du château de Loches (6),

tels certains calices ayant, disait-on, serviàtaCène (y).D'autres

n'étaient que des objets ayant bénéficié de l'attouchement des

reliques supposées véritabtes.C'est le cas des centaines d'épines

provenant de la sainte couronne (8). De même les clous (n).

(') F de Mely, ~neHC «<cr< C<MM<<M<t)M~H<<M<,t. Uï, Paris, tgo~, et

t'onTr. peu critique de Rohault de Fleury, «tr les t~trMMttbde &t

~MMex.Paris, tS~o, in-t*.

(a) r~M ~et~<~<Mt, éd Revillod, p t3. Sur la multiplication du boit de
la croix, Toir Saint PtuHn de Note, Bp~t ad Seter XXXI, alias Xt,
c. t. Tillemont, ~~otret. t Vtr, p. 8. Le P. Nicquet justifie c<

prodige en assimilant le gibet h chair du Christ dans l'Eucharistie. r<t<~)M

«Mtz erMM.Antrerpise, 1870, 1. cap. xxT

(3) F. de Mely. r<MM<<<C<M<dans JM.MHM.et JM~. p<M.par r~<-< <t<t

~««CM et Belles Lettres, fotMhttOttE. Ptd, t. X. p. tao3. in f', p ~8.
(t~ Z.ee.ett., p..46.
(5) Cetni qui vondrtit s'édifier au sujet dM retique* de It Vierge peut lire

t'eavtt~e de l'abbé Durand L'Ecrm ~e la &M<*<<~Ter~etOttcetMTt<<OMtm.

'M~ <<esa tte ~or~te Mm* s. Lille, t885. 3 vol. in 8". tt Ytraite de Mpt
«mhtMt, I, p. to~ et M., des cinqToite* p. t43et M detdeut ttintet Robes,

n. p a. Mnom renteigne sur t'exitteece d'an autographe de la Sainte

Vïer~, M, ttt, MM oaM:er M couronne de prièret. !), p ~5. et toneh*-

petet que t'on con<erveà Sainte Marie en CompotteHe, Il. do. CetonTr~ge est
ttne d'une superbe opptohttion epMoopxte.

(&)Mgr Barbier de Montaut. OCe.~et.p..893. t. VII, p. 3t7-3*8.

(7) L de Combet, De f/xM~~oxd fJEza~ttox de la Vraie croix, p. 'Qo3,

i<-8'. p. 9~.
(8) L. de Combe*, D< r~. <!fEjM<.p. tog-tto.
(9) R. P' de Smedt, PrMetptt de Critique~ttert~'M', Liège, t883. in-8*. p.

t73, note
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« Que )cs x'Uqucs soient ;)))thcnuq)jcsou a~~cr~phc' dit

M~r D«ch<'snc,<'<')an'cmperhc pas la pricrc d'être sincère,et

<est c.*qui importe a Dieu et aux hommes (t ).

«N'est-cepasà se demander,conclut ic P. Dctchaye,ce que
l'on peut exigerdavantagelorsqu'ona constatel'existence,chez
les Grecs,d'un culte qui, dans toussesdétails,rappellecctui des

saints, avecsesreliques,ses translations. ses inventions,ses ap-
paritions. ses reliquessuspectesou évidemmentfausseset fau~-it
d'autres rapprochementspour établir que le culte des saints
n'est qu une survivancepaïenne(~)

« La thèse est séduisante, ajoute le savant BoHandiste,et

pourtant elle ne résisteras au contrô!ede l'histoire. H n'est pas
né du cut~edes héros, mais du culte des martyrs et des hon-
neurs rendus à ceux-cides l'origine. Du respect dont on en-
tourait leur dépouille mortelle est sorti le culte des rc!iques.
avec toutesses manifestations,avec ses exagérations, avec ses
excès.

« Leculte deshéroschezles Grecsa eu un point de départ ana-
logueet s'est formésousFinuuenced idéesgénérâtesqui ne sont

pas sansafunitc aveccellesqui ont pousséles essaimsdes fidèles
vers les tombesdes martyrs. Dès lors il devait aboutir à des

conséquencespratiques semblableset l'histoire des deuxcultes
nous fait assister à un dévetoppcmentlogiquepara)tc!c mais
sans nulledépendance.

« Ds même rien ne permet d amrmerque ies premiers récits
d'inventionsde reuques. quellesque puissentêtre l'analogiedes
faits et la similitudedesdétails, aient été inspirés par des rela-
tions de translationspaïennes. Ces récits dont la séries'ouvre
dès le tv"sièclene sont ni des faux, ni des imitations.Ils sont
lesproduitsfM~ure~d'un mêmeétat d<tmedans descirconstances
similaires.

Maisil ne faut rien exagérer.Si l'on nous dit que les idées

répanduesdans le monde par le culte des hérosa pu disposer
les esprits à accepterplus aisémentdans le christianismele rote
d~ssaintsque nous regardons comme des intercesseursauprès
de Dieu,je ne voisaucune raisonde contester. L'on peut MpH-

(t)FastuEpiscopuus,J,~bo,note2. lA sincéritédesprJnoursdeGusses
reliquespourraitbien<«Mtavoirque~ueimportancepourla mor*t<MpaMfpM.

(') R. P. Delehtye. L~. hug.,p t85-t8~.
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quer l'essor rapide que prit in< ontestabtetncnt te culte des mar-

tyrs et des saints par le fait qu'il rencontrait des .unes toutes

préparées. Les anciens écrivains cectesiastiqucs ne faisaient

d'ailleurs aucune difncutte dt constater les analogies existant

ptttre le culte des martyrs et cctui des héros. Theodoret même en

faisait le point de départ dosa polémique contre les païens (t). ?

Le culte des hcros a donc certainement disposé les
esprit

à accepter
le culte des saints (~ et la preuve en est dans la

résistance qui tut apportée a cette dévotion par ce~'ains

peuples, têts que les Gaulois et les Germains 3 où la religion

était encore toute
imprégnée

de naturalisme, où les dieux

indigetes n'a\a!en! p'ts subi cette transformation
que

certains

dieu\ de la nature setaien' ~uinMigerenGreceetà Honte (~).

Le culte des empereurs
Le culte des

empereurs

ne fut
qu un etar~tssetnent du culte des héros. Grecs et La-

tins, dans leur passion « d aph~roïs~r o et dans leur com-

plaisance pour leurs neutres terrestres, n itcsiterent point à

les diviniser.

Rome, t empereur déclaré ~acro ~an~tM vit son nom

ptac" dans le chant des prêtres Saliens. On ordonna qu'aux

prières faites pour
Rome et pour l'Etat sertien!

ajoutées
des

<[\ R P. Delehave, p. '87-'8~

On pourrait d'ailleurs contester que la tran,'atitJn des ossementsde Tbé8ée,
si connue par le récit de Plwtarque, n'a pas servi de modèleaux trans4tions

chritiennes La déposition des dépouilles de l'Hercule athénien Tbésèe père-

d'tlippotyte, alvaitété faite le 8 novembre et chaque année il cette mème date on

conttnutit de lui Mcn6er

Or, or. a jll¡;é bon de d~nner une octaveà la Toussaint et ce même jour le

Bréviairede ~ris portait une fête des saintes Reliques. Est't néeeM~trediMM-

ter sur l'id~nti'é de l'objet de la fète païenoe et des (Ieus fètes chrétiennes. Il est

.,rai que cette octave ne fut élablie qu'en 18&0mais le courant des rites et des

féries poursuit, parfois longtemps, une route obscure avant d'~tre orficiellement

c<M)!séet produit en pleine lumière.

contreLes ptrtuxn* d~* furent moins violents rentre les <<etFttM~et,que
contre les partisans da images. L. BJ'ebier, La querelledes lma9es, Paris,

lQo4. in-tï, p. 59-60.

(~i1Au reste, si l'on eKfall1witen particulier c6aqoa pratique spécialedu culte

des saints, on arriverait à fournir des témoignages de leur origine pt~eone
Saint Cvr.; le, dans sa Rfpoaseà l'empererour Julien, le reconnaisrait pour le

culte des reliques (1. X, p. 396).
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1
prières publiques pour t'empcrcur. On continue dans tous

les Etats chrétiens de prier pour la patrie et t'en y joint des

prières publiques pour le Pape que l'on qualifie de Sainteté.

La divinité de Rome se personnifiait jadis dans le César

comme aujourd hui la Sainteté de t Eglise se personnifie
dans le Souverain Pontife.

Les empereurs vivantsn'avaient point de temple à Rome

ni dans l'Italie (il n'en était pas toujours de même dans les

provinces). Ils ne devenaient vraiment dieux qu'après leur

mort, de mêu.c que les papes ne deviennent vraiment saints

(malgré leur titre) qu à leur entrée dans t éternité. C'était à

peu près la canonisationchrétienne, avec cette diflérenceque
les divi d'alors on disait divus Julius, divus Augustus)
étaient les grands hom.nes c Etat, tandis que les saints ou

divi chrétiens sont les grands 'mmes de t'Elise (t).

« Cétalent d'étrangesdieux pourtant qu'un Augusteet sur-

tout un Claude.mais c'étaientles héritiers du dieu Césaret ses
f!tasuivant la toi. Ils représentaientd'ailleurs Romedevant les

dieux, car ils étaientsouverainspontifes,ilsexerçaientou ils con-
féraient tousles sacerdoceset ils tenaientdans leurs mains la re-

ligion tout entière. Les évequesde Rome, jusqu'à l'an 5oo fu-
rent tous sainlscommelesCésarsétaientdieux (a). »

Ce parallélisme est loin d être le fait du hasard, les papes
ont rêvé de remplacer les empereurs et se sont tout spéciale-
ment substitués aux Césars dans le culte que les peuplesleur

(1)Unécrivaincatholique,Fr. Afsricola,a publiésurlessaintsunvolume
intitulé:Decaltaet I1elteratiOltildillOram,Cologne,t58o,in-8".

UnphénomènetoutsemblableseproduisitenEgypteoù le t<rmed'E/ucou-
rammentappliqu·5auxPharaonsfut, par lasuite,employépourqualifierles
saints.t3sy9t,L'ArtCopfe,p. 1902,p.9&.

Grc~oirequiMnoniMtouttMetsesorigines,MintPierreCefut, dit-on,lepape
GrégoirequicanonisatouslespapesdepuissaintPierrejusqu'àSiriceV.Cf.
Lupus t.H!,concile,p 2~3Baillet ~t t~'Mdes&om~,t, p.5f note.Onpeut
consultersurin-8' dest'abbé Beurlief,~e cn~eon~rta~tox et lesDiai
Vienne,8886.in-S'etN. l'abbé Bourlier, Geculteim~oirial,~onhistoire,ses
institutions,Paris,1891,in8',spéc.p.301etSI.Commeayanttraitauxanalogies
quenousétudionsGesvestiguduculteietpérialdBy,an:eetlaquerelledeslco-
aoclast-s,Paris,18Ul, in-8-
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rendait. D aucuns ont sonate la rotation qui existe entre la

tête d Auguste et la fête de saint Pierre, toutes deux au

t*"aoùt. On peut encore noter que saint Lin. te successeur

de Pierre, est Itonoré le ~3septuuhrc, au jour d'une ancienne

fêted'Auguste.
Un poète du temps de cet empereur. parlant des simples

pontifes (pti n étaient pas des princes et qui n avaientde di-

gnité que celle de leur saint ministère, disait déjà qu'ils
étaient presque des dieux, pene '/co.!(<).

«Les Evoquesont eu pour l'ordinaireencoreplus de partque
les princestemporelsau culte que l'esprit de religion,qui est un

esprit de crainte et de soumission, inspirait à leurs peuples.
Souventils emportatentdans le tombeaule titre de s~ <~squ'ils
avaientportéde leur vivantctv conservaientla vénération quiy
avaitété attachée.Ce titrese donnaità la <n<c ~pMcopft~.quel-
quefoismêmeà la professiondu christianismedans laquelletout
le monde était appeléà la sainteté.

« Plusieurs l'ont retenu même après la mort c'est cequi a
souventtrompéla simplicitéou l'affectiondes peuplesqui leur
ont décernéles honneurs d'un culte religieuxsur 1 équivoque
de ce titre, sans en examinerle fondement. Il paraitque c'està
la faveurd'une telleéquivoqueque l'on a fait glisser dans les

martyrologesles nomsd'Eusèbede Césaréeen Palestine, fauteur
de l'Arianisme,de Lucifer de Cagliari, auteur du schisme de
sonnom, de Faustede Riez,chefou principaldocteurdu semi-

pélagianismeet de quelquesautres encore dont la doctrine ni

peut-êtreles mœurs, n'étaientpas irrépréhensibles(a), »

Les catalogues épiscopaux furent confondus parfois avec

les diptyques de canonisation par les poètes chrétiens qui,
certes, ne furent pas plus sévèresque les auteurs de marty-

rologe.
Le culte des pontifes chrétiens rappelle singulièrement le

culte des pontifes païens. Qu'est-ce à dire sinon que le culte
d'îs héros sous cet aspect particulier comme par ses formes

(i) MtnHiM, V.~7.
(~ Baillet, LetViesdesSaints,t. t<)7tgS.
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entrâtes s'est survécu dans le christianisme et ce à tel point

que l'on ne sait s'il est plus exact de dire que la sève chré-

tienne coule en des formes païennes, ou que la sève païenne,

longtemps après la fin du paganisme, donnait encore des divi

mais des divi chrétiens (ï).

(ï) M. H. Hubert, dans un compte rendu de l'ouvrage de Lnciut, n'hetite

pu à conclure: Quetque soin que t'Egtise mtt a distinguer le culte rendu aux

winb du culte divin, le culte des saints prenait dans le christianisme la
place

que le culto des héros tenait dans les anciennes religions.. AnnéeSociolog~~u,
t~oC,p. a85 M. Goblet d'Alviella à propos d un livre de M Rende!

Harris débute ainsi « !t n'est plus sérieusement contesté aujourd'hui que cer.

tains personnages du calendrier et même du martyrologe chrétien ont repris
la MOceMiondes dieux et des héro* du paganismeexpirant. Toute la question
est de savoir dans quelle mesure se wn~ opérés ces emprunta ou plutll&cee

substitutions. » ~te~uede <Hu<o<redu ~e<t~MM<Qo6,t. HV, p 79.



CHAPITRE II

Le culte des morta et le culte des e&inta.

Les apparitions des morts dans les songes alimentèrent la

source principale de la foi en la survie. On les avait revus

aussi vivantsquhier, parlant, marchant et agissant comme

autrefois mangeant et buvant comme jadis (t). Et cesmorts

qui choisissaient le crépuscule ou la uuit pour revenir et

obséder leurs parents et amis d'antan furent déclarésvivants

toujours. Certes, ils vivaient désormaisd'une viemystérieuse
et immuable, insaisissable et pourtant réelle, c'étaient des

fantômes, mais des fantômesvrais.

Les Grecs et les Romains tenaient les morts pour des êtres

divins. LesGrecs les appelaient des démons (daimôn)ou des

héros. Les Latins leur donnaient le nom de lares, /ndne~.

génies. Cicéron dit « ~\os ancêtres ont voulu que les

hommes qui avaient quitté cette vie fussent comptés au

nombre des dieux (2) x, et encore « Rendez aux dieux

mânes cequi leur est du, ce sont des hommes qui ontquitté
la vie, tenez-les pour des êtres divins (3). HDe plus, il

confirme ainsi l'unité de la tradition gréco-romaine «Ceux

~On peutendonnerd'autresraisonsmaiscelle-làmesemblelaprincipale.
Cf. E. Feydeau. HistoirederasagesJanèbruet du sfpalterudespsaples
aseteas,Paris,~Sb6-5g,ÏD-4°.

(~)Cie.,DeL<ytttu.H, t*. Saint A~uttin. Ct~de Dt«t,!X, ai.
(!) Cio..DeLegibas,H, 9. Saint Augustin.Cité,VIII,t6.
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que
les Grecs appciïent démons. nous les appelons

lares (t).

Les tombeaux étaient les temptes de ces divinités, aussi

portaient-ils inscription sacramentelle, Dis ~a~tM, "t en

grec CM~~O~~Htt< (aux dieux
chtonicns

Cotait ta que le

dieu demeurait, n!<ïn<uc~<)(t~<, dit\irgi)e. Devant le tom-

beau. il y avait un autel pour les sacritices comme devant

les
temples

des dieux.

« On trouve un culte des morts chez les Hcnenes, chez tes

Latins, chez les Sabins, chez les Etrus<}ucs, on le trouve

aussi chez les Aryens de l'Inde. Les hymnes du /?<</a

en font mention. Le livre de Manou parle de ce culte comme

du plus ancien que les hommes aient vu ('<). ')

Ce culte était l'un des plus essentiels à la
religion

des

Celtes. L'Index des superstitions et des pratiques païennes

dressé par le Concile de Leptines (Hainault),
en ï~2, con-

damne < l'usage où l'on est de considérer tous les morts

comme saints (3).

Il a été dit aux saints qu'eux aussi seraient divinisés Et

erilis ~<cu< </«, et vous serez comme des dieux Mais mieux

(l)CtC. r'm~e. ".Denyz d'Halicarnasse, traduit Lar familiaris, par
0 XftTo!xt~~?M~. ~x<<~~0'n., IV, 2.

(~)*Fu<td de Coulanges, La cité antique,Pari:. tS~o, in-)t, p. )~.
Cf. tout le 1hapitre Il. Le cultedes morts, p. 13 20. Ce culte s'étend bien au

delà du monde indo-Européen Chez les Asiatiques il tient une place prépon-
dértntt; cf. Bouinais et Paulus, Le culte des mortsdans ftx<M<~et <tw
l'Extréms-Orienteompariau cuitedes ancrlru dans !'anfiynifé ON'ide/l141e.Paris,

'896. in 12, et L. de Miilouë. Cultes et eMno)t<MM l'honneurdes morts
dans l'Ertrêms Grisnt, dans Conf, ail hlusée Guimet, 1899 19°1, Paris, 19°3,
in tt, p. t33 tS~.

Pour les Egyptiens, Toir E. AmôUneau, Lu coutumes/o)t~r<ur<tde

l'Eg,yptecomparéesil cellestic la Chiste,dans Etudes de critiqueet tf/Wloire de la
~eettonreligieuse~e <'BceteAt ~att<etE<a<~et,a" *ér!e, grand in 8*. p t et Mq.sectionrcliyisuseds l'Ecoled~sHaatesEtadu, W ac~rie,graod in Ro, p t et xq.

Pour les SémitM J. Gotdzther, celledu aftfeh-M<<le culte des mortf
tAsz les Arabesdans Revuede l'histoire du Religions,t X, p. 3~ et wq.
C. L. DeletPri, RteMsrehusar lu ruliy. d'ue ancien calts des morts ehe: les
<mct<tM~tr<M:. Genève. t~oS. in 8". A. G~ermOt, Le culte dei morts
e~ les ~tt'e<u:, d*m Journal asiatique, tgot, p. 44<-483 Voir tuMi Bou-

olaé-Leolerc, Gefvnsd'histuirs grecque (011 fond commun des religions an-

tiques, chap. 1), Hachette, in-u, 1900,et ne pas oublier le grand travail de

Feydeau déjà cité.

(3) /n<<tte/)MS)tp<rtt<<<o)ta)n.art. ~5.
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que !a tradition, même écrite. tes inscriptions nous rendront

tém~i~na~eJe la pensée des premiers chrétiens.

Les témoignages épigraphiques

Heaucoup de tombeaux de héros chrétiens des premiers
siectospartaient encore inscription funéraire D/~w~"t6tM~<ï-

rru~sous la formule abréviative D. M. ou D.M.S Ce fait,

signalé pour la première foispar MabDton~t) qui y voit un

restede superstition païenne. a été détmitivemcnt établi par
le Jésuite JLupiqui produisit au jour une épitaphe chré-

tienne portant la formule intégrale (a).
Le Père Dctehaye n ignore point ce témoignage considé-

rable. mais il s'efforced'en atténuer la portée. « Il ne faut

pas oublier. en effet, dit-il, qu'une foule de pratiques, d'ex-

pressions et de thèmes. d'origine incontestablementreligieuse
et impliquant, dans la rigueur des termes, des doctrines net

tement polythéistes, ont fini par perdre leur signification

primitive et sont devenus ou de simples ornements ou des

formules dépourvues de toute signification suspecte. Les

gracieux petits génies que les peintres et les sculpteurs font

grimper le long des festons et des pampres ne sont que des

motifs de décoration et le Dis manibus sacrum était inscrit

sans arrière-penséeen tête des inscriptions funéraires chré-

tiennes sans qu'on y reconnut autre chose que le début

obligé du formulaire des épitaphes (3).

(i) DisserlatiM61U'lt talltdessaintsiaconaes,Paris, 17°5,iD-82,p. 18-39;
63-70 9697

(') A Lupi, ~tt«r<e<<oetfm)ta<hfr<!C)tet«<xnptrmp«t<ttt«S<Mf<mMf~tt
<pttopAtn«.in-f'. P<mer<)tt.~34,p. to5. Fabretti reoon'Mt'tmitdéjàque
t'oaconntMMitdMnutrbre*surte«)n<t<lemétangedesphratéotogie*chrétienne
et pMennebtaitévident/fM<ry<«Mt<mtot~Mrext"t~M<~tt<Mpa<<r<Mt«Mtr-
oowtarezpIitalio,iD-fO,1699.p. i12,563.

(3,Z~. Aa~p. tt3. Dom Leclercq écritégalement«Noussa-
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Si 1 inscriptionaux dieux mânes était gravée s.<n'<arrière-

pensée, c'est qu'en enct la croyance païenne rel;!ti\c :m\

morts était encore au premier ptan de la pensée. S'il est

vraisemblable que tardivement cette formule ait fini par

perdre sa signification, les lois de 1 évolution psychologique
du culte nous obligent à croire que longtemps apn'a la vic-

toire officielledu chmtianisme, la viciHecro\ance viviuait

encore la formule.

Les tombeschrétiennes suffironta elles seulesa témoigner
de cette vitalité. "Seretrouva t-on pas sur plusieurs d'entrc

elles la vieille formule païenne <'Huvexdoncet vousdiver

tissex(t) o, qui nous c'<tdéjàdonnéepar liérodotc (2). M.de

Rossi, d'après les inscriptions funéraires, a noté avec trop
d'étonnemcnt peut-être «ce fait paradoxal de la perpétuité
de la foi dans une série de générations d'Acilii dans les-

quelles se rencontrent non seulement des consuls et des

magistrats de l'ordre le plus élevé mais encore des prêtre:
des prêtresses, même des enfants membres des illustres

collèges idolâtriques réservés par privilège aux patriciens
et à leurs fils (3) H. L'épitaphe mutilée que l'on découvrit

à Rome près de la porte flaminienne n'est-elle point suffi-

samment éloquente Filia ~nca,inter /Me/M,fidelis fait
inter paganos, jM~ona fuit (4). Ma fille fut fidèle parmi les

fidèles païenne, parmi les païens.

vontparTertullienquel'onnecherchaitpuà rompretvecl'usagep*!ende
désignerlesjourade la c.emaineparlesnomsdesdieux.Lecaan'estpasdilre-
reatpourle D.M.. d<mD. F. Ctb"ot, Dtc<.d'Arch.c~r«etde~taryM,
Paria,tQo3,v.Abréviations,col. 166-167.DemèmeAbbANtrtet, Cato-
eMHtet~e SaintCa~<<.Rome,*88~,p. 70. ït le tmtededire«mais
'i~te* intliautD.

misèreuneLe présomptionde ptg*ni*tne.Ed.Le Bttmt,aiglesinitiauxD.Il uneforteprétomptioade paganisme.Bd. Le Blant,
L'L~pigrspliiselvr~EtiswasenGanlset doasPAfriqneroaeaias,Paris,t8go,in.8~,
p. 5ennote.

(t) Cf., pourdea tonoule*analogues,Martigny, ~'c<.des~n<<et~t.,
!8~,m- p.

(') HéTOdote,Y!,78.
(3)De ROMi.Mt. di<tr<*erut.,t88o-tMo,p.S?58.
(t) De RoMt,BtM.<<<<M~.t~Mt.1877,p. n8 tt~ et pl.M.n"t.
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MAu menant ou le christianismeprend possessionde t cm

pirc. écrit M. Dufourc<}.it semble quit veuille faire admirer

partout, avec le si~nc de Mn triomphe, le souvenir de ses

épreuves u~)<M~<~<'~«~~Mft, d'oratoires.de tf'mbfou.rsur-

~tMfntde<<~sc(:tfj:.en~/)onn<urdes martyrs. C'estle moment
ou saint Joômc les décrit a~cc recherchemais non sans puis-
~ucc c'est le momentoù quoique partageant en sommel'ad-
miration de la masse,it semble parfois penser que le culte

quette rend devientexcessif c'est !e moment où Julien l'Apos-
tat le poursuit tour a tour de ses railleries et de ses Invec-
tives (t~ c'est le moment enfin où, t'autorité tetigieuscs'aper-
çoit qu'il n est plus pos'<ibted'ignorer ce mouvement et que le

plus sur movende le dirigerest de s'yassocier.Damssc(366384~
prévient la uinedes cimetières, en les embettissant.et prévient
les cmpu'tcmpntsdeladévotionpopulaireentarcgutar!sant(a). )t

Or, c est pr~ctscmcnt vers la même époque que nous

voyons disparaître le sigle D.M ou D.M.S. des épitaphes
chrétiennes (3

Les inscriptions nous fournissent encore un autre témoi-

gnage. Lcquat~tcatifde saint réservé d'abord à tEgtisc et

aux évoquesest appliqué peu à peu aux martyrs. Puis entre

ces deux mots l'alliance devient indissoluble comme en té-

moignent nombre d epitaphcs chrétiennes (4). Lorsqu'enfin
le mot saint fut employé seul, il ne fut tout d'abord qu'un

synonyme et un substitut du mot martyr (5). C'est seule-

ment beaucoup plus tard qu'il en vi~nt à désigner les con-

fesseurs et enfin tous ceux auxquels les chrétiens crurent

devoir rendre des hommages.

o Saint Cyril., ~<<t.jM~an.VI,to3- éd. 1638.
(a;L. DufOUrCq,LesGestaNartyrumRomains,Paris,19°°,grandin-8~,

p. 27°278.Sur latbé<1logiedeVigilance,voirla savantenoticede A, Re-
<3) DomLectercq, <cc. l'aris,t6~, grandMot quetques

e**pctté.13)Dom Leclercq. loc.eit.,col,167,signalebienquelquescaspealé.
rieursmaise:ceacsicementrares.

(f4)R. P G. Rabaud, Ledes saiuts,dansl'Afriyuech~étienne,d'après
lesiascri~fionsetlesmOlllZmmtsfignrés,Paris.190:in-8~, t;.

(5,LetitredesaintSnnclus,oel'abréviationS quilereNr~senten'apparait
ptt avantlere ttècte.Raoul Rochette, Discourssurl'origine,le <«~ep~e-
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Les témoignage liturgiques

Ac.< riles
~<yan<o<7/M.

Les
croyances rclatives aux morts donn<'rcnt lieu à de~

applications pratiques
à des cérémonies

appropriées (ï).

Lamentations et panégyriques. On les pleura et on !<'s

fit
pleurer. Cette double pratique existait en Egypte (2). Les

pleureuses à gages des bords du ~it (3) semblent avoir servi

de type aux pleureuses de la Grèce (4) et de Home. les ob-

sèques d'un mort bien pteurc s appctaicntyun<Mper/tic~u<Muyn.

Les lamentations
publiques paraissent d'ai!leurs avoir été

universelles on les pratiquait chez les Perses (5), les Hé-

breux eux-mêmes ne les ont point ignorées (6).

On faisait chanter, on tit psalmodier t'étogc du défunt.

Certaines hymnes du Rig- t'éda étaient à la fois une
louange

du mort et une supplication pour son dernier voyage (~).

Même chose en Egypte au témoignage de Diodore de Sicile.

La < Complainte
') de David au sujet de Jonathas (8) prouve

ment et le caractère du </pM imitatifs ~)t: constituent<ar< du CAr't<'<t'nf)xe.P<-

ris, 1834. in 8°. p. 45.

(II Sur les anciennes coutumeachréticbnes on peut coaaulter O. PatlV1-

nill', De rite sepcüendi morlilos npud l'eleru ch~islinnoset coran cormaeriis,

Rome, tMt, in-8".

;2) £, Feydeau, Nistoiredes usagesJnn~bres, I. L et log.

(3) Diodora de SicUe. 7'. Sur les lamentations, cf. Maury, Reli-

gioas de la Gnèee,Il, t5~. A propos des éloges, rappelonl un fait c La

communauté des Haliades et des Maootes a honoré à perpétuité Dionysodoros

d'Aieundrie, bienfaiteur de la communauté, dan élogeet d'une coul'OOned'or,

elle lui accorda ces honneurs et pendant sa vie et après sa mort à cause de sa

vertu et de la bienveillance qu'il ne cessade témoigner p~ur les intéréb com-

muni et les éranistes de sa société P. Foucart, t:a assoeineionsrdigisasu
cite: les Grecs,Paris, t873. p. 36.

(&)PiUttU'que. Vie ~'Ate~Mtae.18 et Viede ~tCMU,t3.

(5) E Feydeau, fée. et< p. 3t, d'après Quinte.
(6) Jer~mta, ÏX. L XXII, t8.

(7) tV..53 IV, t67 IV, *36: ÏV. ~65.

(8) Jotué, cbap. t7
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nu" 1" 1.lil, .'nnn!1li"i..rd .11.nll'lIn, f.
que

les Israélites connaissaieDt cette coutume qu'ils tenaient

peut r)re des Hgvptiens. Ix;s thrènesdes Grecs furent ieurs

premiers panégyriques.
ils tenaient autant des lamentations

que de l'éloge (t). Lc~ riches funèbres étaient si accoutumés

chez les Homains
qu'on disait ordinairement par impréca-

tion quetu ne sois pas même loué dans ton festin funcbrc (2)

Ces pratiques s< perpétuèrent dans !cchri'!ttanisme (~{). eltcs

sont encore en pjcinc vigueur dans l'Italie du sud. La Corse

les a conservées ;)\cc une étonnante ndétité.

Dans notre t rance continentale, les habitants du Gers,

par c\etupte. semhlent n'avoir rien oublié du culte romain.

« Les femme* \tucs de deuil, la tête cachée sous un voile,

taiss~nt <)atet icurs sana~tots et tcurs gémissements et tcur

\oix
sunoquée

fait l'oraison funèbre du mort
(~).

M Dans la

vaHéc d Ossau. au milieu du ~x'sièctc, les funéraiHes com-

portaient encore <' des chants funehrcs, des pleurs, des étoges

(') Croiset. ~'<<r<- la ~«<r<t<Krfyr«~tt< të~S, t. H, Sur les <h~ fu-
n~5-tr.

(2) Cf Martha, ~'<n~t mont/etMr l'antiquité,A*éd., Ptrit. t()o5,in-tt.

_L'~h,~rfnne~breche: les Romains,p. l,59. On y verra q;.elle dramatiquc
mis.. en sc,"neles ar~mpagn"it,

(31 Les premiers chrétien%conservèrent en elTetla Conclamaliagrecque et ro-

maine et la Laadnliofnne6r~r des anciens. Sur la première de cescoutumes nous

avons )e témoignagede Saint Jean ChryBO'tOme. « Pourquoi ces vintes

larmes, si lu crois que 1a mort est un sommeil? Pourquoi te frappes-tu an

signe Je deuil. Si les gentils le font, ils doivent être pris en pitié si un fidèle

pêche en crix comme un infidèle, que répondra-t.il pour fiejustifier? Comment

osera-t -il demander pardon pour avoir nourri de tels sentiments alors qu'il n'est

plus chrétien, ,'elui qui ~loutade la résurrection. Et toi, tu sembles prendre il

tache (le rendre ce péché plu, grand en convoquant des femmes incitatrices des

pleurs. dont les chanls lamentablesviennent encore exciter et enflammer ladou-

leur. » /lomil., un, in JN~ith

Ni. l'abbe Lcjay comp:arele chant des Béatitudesde l'office des morts chea les

Grecs à une sorte de thème appartenant au type liturgique des ri'ttX'rjp2

Il était, dit-il, « destiné visiblement à remplacer et à erryècherlea
lamentations et les voceri des p)eureu<MM.Anciennephilologie chr<tte<me.dans

~etae<f/Vt.!<.et de /.<M~a<.reH~ t~ot, Vît, 643. Cf.Goar, Eu~oXoytO~,
t647, p. M4-535.

Pour lcs louan~es Gmèhresnoxs savonsque lea Pères de I'Eglix w ORtpro-
Pour qufh~efois. Cf.. A M&rign&Q, que c~r~tt~mean )Y*t<e<-te.p. pro.noncé qut'i'iuerois, cr., A Marignan, La foi chrétienneau sys siècle,p. li3.

(~ A Durrieux, M~t~r.t~~fe pa~Mx du départementdu Gfft, m-8".

j865, p.
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chantés et psalmodiés sur un ton lugubre en l'honneur des

défunts (~) M.Avant la Révolution, ces pratiques avaient un

tel développementqu'elles ne respectaient point le silenceso-

lennel des églises. En ï6ï~, le cardinal de Sourdis, arche-

vêquede Bordeaux, par une ordonnance du ta mars, défen-

dait aux femmesde hurler et de crier dans leséglises, comme

elles le faisaient aux funérailles de leurs parents (a). En

t~o8, Mgr de Révol, évoqued'Oloron, blâme dans ses man-

dements l'excès des cris et des pleurs démesurés des amis et

des pare <tsdes défunts (3).
Cette coutume se retrouve également chez les populations

chrétiennes d'origine septentrionale. Grégpire de Tours

(t 5o3) nous apprend que les hurlements des funérailles
avaient lieu en Gaule avant 1 établissementdes barbares (~).

L'Indiculus NM/w~/o/tM~tdressé au concile de Leptines
en y~a (Hainault) signale « le sacrilège qui se commet à

l'occasion des morts, c'est-à-dire les complaintes funèbres

qu'on appelle Dadsisas (5) ». Les capitulaires de Charle-

magne en renouvelèrent la défense(6), sans réussir à les sup-

primer, le clergé paroissial les flétrit chaque jour, et, malgré
tout, ce vieilusage gaulois s'est conservéau pays guérandais

jusqu'en plein xix*siècle. « L'on?ce religieux se chante sauf

incident, jusqu'au moment où le prêtre entonne le Z.'&cra.

Mais aussitôt et comme à un signaldonné, des gémissements
et des sanglots s'élèvent du fond de l'église, à en couvrir les

chants funèbres. Lorsque le corps est enlevé pour être trans-

porté à s~ dernière demeure, le bruit redouble d'intensité.

Ce sont des hurlements sauvages mêlésde mots entrecoupés

(') C.d'A., Ae<<cetsurla poM~<fO<MttM B<«m,PtrM,t833,<n-8',
p. 81.

(a)Voircetteordonnancedans p, CllzaDq,Lanaissmue,lemariageet ls
d~c.~s,Parie,1902,i,u, p. 174.

(3)P. CuzMq,~eccit.,p. 167.
(4).9eJMtrae~M~aK<M<.t.
(5)Indien'assuperstitionum,art. 2.
(6)Roget de Belloguet, G/oMotregaulois, a16.
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< Ah mon pauvre père Ah mon pauvre frère Ah mon

Dieu'mon Dieu. H

Il Pendant tout le par'ours de l'église au cimetière, les

mêmes cris se font entendre, à travers le bourg, un peu
étouffés toutefois, pour reprendre plus intenses à l'entrée du

cimetière. Maisquand le moment de la dernière séparation

approche, et que le cercueil tombe avec un bruit. sourd dans

la fosse, c est alors une explosion indescriptible (t). M

« En Irlande, a la veitlee funèbre, les parents seplacent en

ordre, les parents les plus proches a la tête du mort. Par

intervalles, tous sct'vcnt. entonnent la lamentation funèbre,

et racontent tes vertus du défunt, pendant que la veuveet

les orphelins adressent au cadavre de tendres épithètes et

rappellent les heureux jours qu'ils ont passésensemble (a) w.

La lamentation irlandaise ou caoine est accompagnéedes

cris des pleureurs professionnels dans les comtés de Cork et

de Kerry. « A Limcrick.ta parente la plus proche du défunt

heurte le cercueil d'une pierre qu'elle tient à la main et en-

tonne les lamentations (3). n

Cette coutume a abouti à nos hymnes et à nos panégyri-

ques, et s'est épanouie dans les chefs-d œuvred'un Prudence

ou d'un Bossuet mais elle ne fut primitivementqu'une sorte

d'incantation magique chargée d'éloigner du défunt les

mauvaises influences durant son voyage infernal (~). Les

(il G. Blanchard, Deyael9aansa~-sAllcieASconsero6sailpaysGaéracdnis.
Nantes,1879,in-8 p. 11-12.On trouverad'autresexemplespourd'autres
régionsdelaFran~dansRevuedestrsditionspopulaira,111,3.'l, et VI,628.

(2)A. Le Braz,Gnlégendedela mortchezlesBretonsormorioniu,Paris,
t()0t,Inn, t. 1,p. ::8, dtprèsLady Wiid, Ancient/ey<n<tt,p. n().

(3)Le Braz,Loc.cit.,1. t44,notet. Cf. Kinahan, Ae<<ten7~
Folklore,dansTheFolkloreRecord,t. IV,p. too.

ChMlesGermainsla lamentationéclataitausitôtqu'onavaitmisle feuau
bûcher Saorro7o~lingasaga,c. to. Saxo GramBtat.1.VIII,t.
p. 3ot BeOWutf.edEt.Muller.

En'ftussie,lalamentationfunèbre,élogesetplaintesmblées,a gardétoutesa.
Tiotmceprimitive.Cf.,Vera Vend, f~ a)t)t<<de~<<etruses,P*rM,1897,
in-n, p. tt5-n6.

:4)Ah!JIfautprierpourles mom,vousdicontencoreles vieillardsea
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5

Egyptiens qui en semblent les inventeurs ne craignaient

point les douleurs de 1 amenti mais ils redoutaient d'être

dévorés par Set, par Nephtys ou quelque autre divinité in-

fernale avant d'avoir atteint le lieu de leur survie (t).

Les cierges que l'on allumait aux funérailles, les lampes

que l'on faisait brûler devant les tombeaux constituaient

primitivement un rite magique analogue aux incantations.

Le feu est un dieu puissant, maître des divinités des ténèbres

qui les tient éloignées
du mort et les

empêche
de lui nuire. Les

cierges que l'Eglise catholique place autour du
catafalque

forment comme un rempart sacré chargé d'éloigner le lion

dévorant et les autres bêtes de l'abîme infernal (2).

Repas ~M/t~'M
Il ne sufisait point de préserver le

mort des dangers qu'il courait en ce redoutable « voyage

au centre de la terre *), il fallait conserver son amitié.

~i'était-il pas désormais un dieu ?a

Tout d'abord, on les conviait à un repas de famille après

lequel
on leur abandonnait des boissons et des vivres. Ce

repas était nommé chez les Grecs mp~et-r~, sx~-r~ S~o~

(repas d'Hécate). Les Latins l'appelaient compotatio et sili-

cernium (3).
Il se célébrait de nouveau neuf jours après les

funérailles et prenait encore de ce fait le nom de ca?na no-

Russie « Il faut prier pour les morts Milenki C'est la prière des vivantsqui
les aide à traverser les mitarstva.Le! milarrlva,c'est-à-dire les quarante épreuves

par lesquelles toute âme doit passer avant de monter, radieuse, ven le Paradis,
ou do descendre, maudite, jusqu'à l'enfer ». Vera Vend, Une ann~e de~M<t
rasses, Paris, 1897, in-I2, p. 113-116.

(I) Le livre des mortsest principalement un recueil d'incantations U'usage du

défunt; mais on ne se contentait pas de munir le mort de cette sorte de palle-
port, on le louait commesi l'on eut voulu dicter à Thot un jugement favorable.
Dans les fouilles 'de Petilia en Sicile

d'ttineMire et de*en Crète, d'inctntttMO tlamelles d'or portant des fragments d'itinéraire et des Cormulesd'incantatioo à

t'UMgedu défunt (Cf. Foucart. Premier Mémoire <ar les mystères <TE<<MK,

p. 67).Cela n'empèchaitpoint les thrènes que survivants cht.ttMent es rhom-
D8I1rdes morts comme s'ils eussent voulu les glorifier aux 1eu1tdes hommesat
des dieux. Toutes les pratiques antiques semblent concourir au mllmebat, la
divinisationdll mort.

(a) Mêmecoutume chez les paiens. Les lampes brula!ent aux tombeaux. Gru-

ter, ~tertpt., p. titS, ï~.
(3jFestUB, ~erto: Silicernium.
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vemdialis (t). Ces sortes de banquets sacrés avaient lieu,

pour les familles riches, dans la partie du tombeau appelée

triclinium y<me6re. Pour les autres, les repas se faisaient à la

maison du mot t. Après c* banquet funèbre, riches et pauvres

déposaient sur le tombeau ou dans l'intérieur des boissons et

des aliments tels que du vin et de l'eau et d'autres comes-

tibles f~).

Le culte des morts appuyé sur un culte
public

immémo-

rial, sur des sentiments qui sans doute ne
s'éteignirent pas

durant les premières générations chrétiennes, devait vouloir

se survivre. Comment les païens convertis n'auraient-ils

pas continue une fnis devenus chrétiens à s'adonner à une

dévotion qui intéressait tous les membres du foyer ? (3).

(') Tacite, A~M~t, VI, 5. Je ne sais M quelqu'un des saiots a ja-
mais vu dans les Ecritures la trace de la célébrat,iondu deuil de neuf jours que
les lecteurs appellent novemdialu.C'est là une pratique propre aux Gentils et

dont j" ne Murtif trop détourner les chrétiens. Saint Augustin, QtUM<.
~~AA' tt Gaes. C'était bien là une coutume prenne. mais elle t'était chris-

tianisée puisque nous lisons, dans les Corutitationrapostoliqaa, 1. VIU, c. 1 U.

c Pour ce qui regarde les morts que le troisièmejour soit célébré par des

p88.umes,des leçon. et des prières en mémoire de celui qui est resswcilè le

troisièmejour de mème le lleu.,i.mejour en considérationde ceux qui restent

et de ceux qui ne sont plus, » Ces dates ont été conservées dans l'Eglise

grecque, Goar, Eu~o~oyio~, t<tx rt<M<e<;r«'<M'Mt.Paris, tC~ p. 54o. Le

quarantième est attesté par Saint Ambroise (De o6ita Theodosü,c, 5.).
Sur les tempsde deuil, on peut voir encore Sio&rd, 0~c< mitral, c~p. t.
J. de Vor~ine, ~«M<e ~or~e.éd. RoM, III, tôt Durand, ~at<eo<
trad. Barthélémy, V. 97.

Dans les milieux chrétiens o&prédominait rétément juif, t'UM~e s'établit de
061ébrer la mémo,ire des morb pendant sept jours. « Les Juifs, pendant
eept jour*, restent eoterm&t à la maison nu-ptedt. Ht pteurent, ne mangent
peint leur propre nourriture mais cette queteur entent teart purent* et <tnM,
principalement des oeuh qui leur sont nm symbole de la mort, laquelle tmihnt
la Totubititede t oeufqui est rond, frappe hntot d'un cote. tantôt de l'autre ».
Buxtorf, Z.ertc. Chald. Talmud., v. t,M< Saint An~uMin déclare que la
oeMbMti<mdu eeptiètnejour est tbndee sur l'Ecriture, C<t., t, Ht. &y.,
BtH,t3.

(t) Chel les Scandinaves etchez les Cette*,les repMet beuveriesen l'honneur.
des mort*, cordèrent un CM~ctère tout paien. Ctmrtemtgne dut les pM«snre.
Capita!. de Part. SM., c. 7.

(3) On pourrait citer d'innombrables exemplesde 1acoMerrtttoade cette coa-
tame. Dans la régi~u moattH~MNe, mnrepasauquel Mnt conv:M tout te*assis-
ttnh aux Rinértittet, s'appelle ftoeet ~rMtetet se prend en silence. Abbé
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Les distributions de vivres faites aux funérailles furent

une arme dont se servirent les riches païens du tv* siècle

pour retenir leurs coreligionnaires dans !c paganisme par

l'appât d'un secours matériel. Saint Paulin de \olc décrit

une de ces agapes qui eut lieu dans l'église de Rome aux

frais du sénateur Pammachius, lors des funérailles de la

matrone romaine Paullina (t). Au témoignage de saint

Augustin, le christianisme, par l'institution des agapes fu-

nèbres, put exercer une fructueuse concurrence contre ces

captations (2).

L'iconographie des catacombes nous fournit la preuve

par l'image de l'identité des agapes chrétiennes et des repas
d'Hécate. En considérant une de ces représentations, il est

aussi raisonnable d'y voir une scène païenne qu'une scène

chrétienne (3). La principale de ces peintures fut trouvée
au septième colombairedu cimetière des saints MarceMinet

CaHixte.Elleoffre un triclinium avec la table en demicercle.

symbole de la Lune ou d'Hécate. Deuxautres scènesd'agapes
se trouvent dans les corridors de cette même catacombe.

une table également semi-circulaire et qui enveloppe dans

l'intérieur de son demi-cercle une autre petite table ronde en

trépied, sont assis cinq convives deux femmes siègent aux

extrémitésde la table, elles paraissent surveiller la petite
table où sont poséa les plats, avec deux couteaux et un

poisson. Les trois femmes ont la tête nue les deux hommes

ont au-dessusde leur~tedeux inscriptions qui s'expliquent

C.Daux, Crop<MC<MettraditionspopulairesduA/e~ta/taMM,Paris,l()02,grand
in-8°,p.11.

(t) Ft<<ereenimmihivideor<o<aillareligiosamtM'raftJ.Bplebise.MmMM.<Hot
pietatisdiuinzalamnostanlisinJluereptnitusao~!unibusinamplissimamPelribasili-
oant. Videoeon~regatositadistinclepernuu~ilusordinarietpro~luisomnes,a18-
rartet&u.Bpttfe~S. ~aaH'M.XHi,Ttt6.P. L t. XXXII,col.~g.

(:l)S. Auy:a:inus,Decivil.l~ei,Vill,17. Etailleursc Avecnosagapee
nousnourrissonslespauvres».ConlraFauslum,XX 20. Th. Rolier,
LesCatacombesdeliome,t. H,p. t6à ~o,<pec.p. ig.

(3)RaoulRochette. Premierm<'fn<)rjsur kt ~~t~mt.tcArettett~et,in
JM.A. T R.L., t. XiH,p. i3j-t')7eH56-t58.
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par leurs restes.
L'un tend ta main vers un entant qui incHne

un calice, et lui dit /i /~< ~tMcc ~n C/tar< ~~p ce

t'/n l'autre se tourne vers l'une des femmes assises <mi a

devant elle une cruche, ~t est censé prononcer ies mots

Irenc, da r~A/<ï Paix, <~)f!/tc /'<*au ou /<*;) cAoM~ (ï).

L'animal destiné au re])as est en même temps un symbole

du Christ sauveur (2) te~ noms de l'enfant et de la femme

également symbotiqucs ont été portés par des chrétiens, et

autour du demi-ccrcte qui contient cette peinture on voit

l'histoire dl' Jonas et limage du Ban Pasteur mais les

poses
et h's expressions sont complètement païennes, de

même que les deux bustes qui alternent avec les peintures

de Jonas et du Bon Pasteur dans le cadre Htustré de
l'agape.

L n savant cathoHque, archéologue distingué, reconnatt

en ces termes la filiation de l'agape chrétienne.

c Ce qui n'est pas moins avéré, c'est le principal motif qu'ont

eu les chrétiens en s emparant (* uf<e pareille institution, d'ori-

gine toute
païenne.

En
t appropt ant

au génie de leur culte, ils

voulurent attirer au sein de l'Eglise, paruncanatogie apparente,
les esprits grossiers d'une multitude fa)nH!arisce depuis des

siècles avec l'usage de ces rc ~as funèbres. entra de tous temps,

(! Bottar*. <o<-c)< I1, pl. ta6. Voir aussi les p!. t:7 et ng. Ces

peinlures ont été également interprétées commedes rehréscntatioos du banquet
célMte des élus; mais sans qu'il s'ensuive qu'elles ne représentent pas des

agapes funèbres, cf. Dom Le,31orcq, dans Dicl de litary. et d'arch, chril.

au mot Agnpe. S 17 L. Lefort, Etudu sur les monumentsprimitifs de la

peintare chrétiennt en Italie, Paris, 1885, in r2, p. ,55.,58, Ces fameuses

peintures
du cimetière de Prétextai ont été l'occasion d'une intéressante polé-

mique R. Garucci, S. J., Les myrtè·resdu syncrétismephrvyien dans la cata-

combe romaine de Prétertnt dans Cahier et Martin, ~llélangesdArchioloyie,
Paris, t856, t IV, p. t-54 Lettre de .11.Ch. Lenormant au P. Martin,
Doutes touchantle paganismedu tombeaude Vibiadans le même recueil, p. 139,
et Lettre du P. Garucci, au même réponse d la lettre précédente, ibid.,

p. H)t. Dom Lecleroq, loc, cit., col. 838, semble reconnattre l'origine dio-

nysiaque de ce. ~intures. Elles sont dues certainemeot à des adorateurs de Ju-

piter 5abazius et le fait qu'on ait pu les prendre pour des peintures chré-

tiennes étabit péremptoirement la similitude des agapes chrétiennes et d8l!

agapes r-aiennb.

(j) Le nom grec du poisson 7cA<)Mfut d'ailleurs t'nn des surnoms de

Baec~M.Cf. Héaychiu*. î"t MtceBacchus,p. ~g, cité par Hiwiop, Les
<fttt~Ba~~ottM,Paris, t886, m-8", p. 168.
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dans ceque l'on pourrait appelerla sage et industrieusepoliti-
que de l'Eglise, de tirer des erreurs et des faiblesseshumaines
tout le parti que pouvait comporter la sérieuse doctrine de

l'Evangile, afin de multiplier les conversions L'institution des

Agapesimitéedu silicerniumdes anciens fut comme un inno-
cent stratagèmeemployépar la primitiveEglisepour gagnerles
cœursà la foichrétienne. Lestémoignagesde saint Grégoirede

Nysse,de saint Paulin de Note,et du pape saint Grégoirele
Grand, sufnsentpour ne laisser aucun doute à cet égard. A
l'aide d'une pratique si connue,dont l'Eglise se contentaitde

changerl'objet et de purifier t'intantion. peuple,toujourses-
cht'e desancienneshabitudes,se laissait tout doucementattirer du

cultepaiendes mânes.au cultec/tre~endesmartyrs(t). »

Les repas anniversaires et les fêtes des Martyrs. La

compo~a~oou le silicernium des Romains n'était pas le

seul repas en l'honneur et à l'usage des morts. On en

célébrait encore aux anniversaires du jour où était dé-

cédé un membre de la famille. Ce jour était consacré aux

m&ncspar des libations et par des sacrifices par des illu-

minations suiviesd'un repas ou d'agapes que l'on qualifiait

deyu/t<?ra/Met qui se terminaient ordinairement par des

danses et des chants que l'ébriété rendait souvent immo-

raux (2). C'est de là que vinrent les anniversaires des mar-

tyrs et les fêtes des saints, et l'habitude de se rendre dans

les cimetières et sur leurs tombeaux pour y sacrifier du lait,
des viandes, des lampes et des cierges, s'enivrer, chanter et

danser en leur honneur.

Cette coutume caractéristique des banquets anniversaires

se retrouvait d'ailleurs sur toutes les rives de la Méditerranée

où devaient aborder les colonies chrétiennes. L'Italie, la

Grèce, l'Asie Mineure, la Palestine, l'Egypte, l'Afrique

<t)L. J. Guenebault,Note«trla <<y<c~ttOMM,daMZ~eMO~e-
pM~M<tMMMh.Migne.i&&e,m-4*.p.~M. Il suit en e*htRtOUt-Ro-
O~ettequ'ilcitetextueUeotent.

(9;DansmaintesrégioMfr)mc<M<a*,leMrviceduto<<<<*«estle~tgattdt
ceMttiondudeuilet prendM. ttnctMcteMdertjemtMMce.
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raccordent a reproduire Ics traits essentiels du rite funé-

raire(t)!

La Grèce connaissait !(s A~/o<r<M ou associations de fa-

mille du niante ~o~ pour l'acquishton et t'cntrettcn d'une

sépulture collective, champ assc? vaste, entoure dcputs les

temps les plus anciens d un enclos avec 1 autel des sacri-

nces. C'est là que l'on venait en chœur célébrer les repas

anmversatrcs (2).

« A
chaque jour,

à
chaque heure, le Grec

voyaitautour de lui

se célébrer des banquets funèbres. Aucune cérémonie du culte

moderne n'est plus fréquente, plus quotidienne que ne l'était

chez les Anciens, et en particulier en Attique, dans les Cyclades,
en Thracc et sur les côtes méridionales de l'Asie Mineure l'habi-

tude des festins sur tes tombeaux. Si ctrange que
le

banquet

puisse paraitre, il semblait naturpt a la race grecque, car cette

race n y a jamais renoncé. On célèbre encore aujourd'hui dans

toute la Grèce et tous les jours le repas en l'honneur des morts,

repas sacre accompagné de formules pieuses, composé de blé

bouilli, de grenades et de raisins. L'Eglise orthodoxe l'a long-

temps combattu, puis a fini par l'admettre en le sanctifiant.

Les principes d'une religion nouvelle n'ont pu détruire un

usage qui est la
négation

des idées chrétiennes (3).? &

« La théologie orthodoxe, dit encore Albert Dutnont, donne

huit explications différentes des
banquets

funèbres
qu'elle

a du

accepter au vm* siècle. Toute; ces explications sont trop subtiles

(i) Dom Leclercq dans Dom Cabrol, Dict. v Agapc. col. ~g.
ta) Eschyle. Lessept contre Thèbes,Qt4; DémOïth. Contr. Bâtât., ~8,

6~ Cent. J)/<t'art.~g Pljt., '"t<non.4 ./<M<tH, 5. Les anciens Grecs

ne ,'écartaient guère de leur sobriété habituelle que dans ces occasions.On don.

nait à ce banquet le nom de afin de consacrer pour ainsi dire l'obliga-
tion que les convivess'imposaient de s'enivrer en l'honneur de leurs dieux.

Cf. Juvënal, Sat XV, 42, 47, 48. TertuUien. Apo~~ae. 39. Pot-

ter, Archéologiagrrca, 1. V, chap. tv. A. Maury, Ilistoire des religions dt la

Grècea<t<~t<.t tt, p. n5. Les associationsreligieuses telles que les Orgéon*
et les Thiases contribuaient aussi à ces dépenses. P. Foucart, Lts associations

reKytettt't chez lu Pr<ct. Paris, t8~3 p. t4'.

(3) A. Dumont. Mélangesdarchéologie <<dépigraphie, Paris, 1899, m-8",

p. 84-86. LesGrect ont-ih emprunté les repas funèbre*à l'Egypte. C'est pos-
sible, mais ils ponvaientles avoir pris tout aussi biende l'Inde oùcette pratique
semble immémo.-iate.Cf: E. FeydOtU, //tttetre des usages funèbres, t8l-

.86, qui décrit les repas funèbres du brahmanisme.
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la race grecque comprend naturellement cette forme du culte

des morts et se passionne pour les pratiques de ce genre,
là est

lavcrité(!).n
Il

Les Grecs modernes rediraient encore les paroles que Vir-

gile
mettait dans la bouche d'Enée foulant ce sol de Sicile

où mourut son père

« L'&nnée dans son cours a paicouru le cercle entier des moi*,

depuis que nous avons contié à la terre la cendre du divin An-

chise et que nous avons dressé
pour

lui les autels des morts.

Voici le
jour, oui, c'est bien le

jour qui
sera à jamais pour moi

un jour de deuil, et aussi de solennels hommages puisqu'ainsi
l'ont voulu les dieux. Quand je serais exilé parmi les sables de

Gétulie, ou surpris dans les mers de la Grèce, dans les murs

mêmes de Mycènes je n'en renouvellerais pas moins tous les ans

tesm~fnesvo'u. conduisant enson/tOMeur~spofnpe<~Hne6rc<et

chargeant les autels des
o/~randes

voulues (a). ))

N'étaient-ce
pas

des Grecs, ces Corinthiens
qui voyaient

dans les
agapes une occasion de manger plus que

leur part

« Mes frères, leur écrivait saint Paul. Quand vous vous

assemblez
pour manger et annoncer la mort du Seigneur

attendez-vous les uns les autres. Si quelqu'un est pressé

par la faim, qu'il mange chez lui afin que vous ne vous as-

sembliez point pour votre condamnation (3). » L'apôtre leur

(t) A. Dumont, Loc. ftt., p. 660.

(a) &t~e, V, 46.

(3) 1 Corinth" n, 31-34. La communion eucharistique en mbaoire de

la mort du Seigneur est primiti~ement une sorte de banquet, mais iaversemeni

l'agape funèbre est une sorte de communion avec le mort, L'idée qui a préaicUo
au agapesa été parfaitement mise en évidencepar RobertsonSmith; participer
à une mœe nourriture équivaut à se pénétrer d'une même --ce et l'endles

convivessolidairesd'une même destinée. La Cèneaux ten*pt apostoliquesa pour
bat essentielde renouveler le lien consubstantielqui existait entre les partici-
pants comme entre ceux-ci et Je*ut Cf. P. Sabatier, Commentairede ~t-

ftacM, p to~.
N'était-ce point de cette conception que s'inspirait la coutume de donner

l'encbariatie aux cadavre*. Posid., Vita Ac~Mt., c. i3 Entèbe, V't<'CeMt.,
IV. C.~r. Le ¡- Conâle de G'arthage,en son 6- canon, se voit obliger d'inter-

dite de communier1. cadavres, Pbcuit ut corpo-ibasdefunctorameacharistianon

dttttr. En RutMe, <'les personnes pieu*et possèdent toutes une sorte de pelit
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usure même que
c est en punition d<*ce désordre, q~t il

éclate

de temps en temps parmi tes '< frères n des maladies et des

morts(t).

En Asie-Mineure ces libations et ces repas, les danses qui

tes suivaient se
perpétuèrent iongtemps parmi

les chrétiens.

Le Pcrc Dclebayc nous rappelle !ui-même que Grégoire le

Thaumaturge fut
obligé

d'instituer les fêtes des martyrs pour

aatts<aire aux habitudes des paiiens convertis et leur ménager

une transition entre les plaisirs profanes et la joie purement

spirituelle (2). H nous force ainsi à songer au mot du Père

Thomassin au sujet du même Grégoire « Cette sagesse est

presque aussi miraculeuse que les fréquents prodiges que

ce saint prélat opérait. U nous a été utile que saint Grégoire

de Nysse en ait fait le récit et l'éloge tout ensemble et qu'il

ait attesté le succès d'une si mémorable condescen-

dance (3). f C'était dès le xvu* siècle l'expression
de M. Loisy

< Par bien des côtés, le culte des saint3 est une concession à

la religion populaire (4).

Saint Jean Chrysostome eut en maintes occasions à rappe-

ft~itUe ohthMure,où ettc* uncri~rtxttte*nom*de teuM defueb etttt pré~te-
tent ce* Uvrett à !'Egttse pendant h mette le prêtre en constenLntt ces livrets à l'Egli.e pendant la messe le prètre en consacrant

le pain et le vin de l'eucbari.tie mentionne les noms de ces trépassés au mo-

t~t où il invoque l'Esprit-Saint en éwant le calice. C'est là la commwtùm

des morts Vera Vend, L~e <Ma&:<<e~i'<MrcMet, Paris, '8~6, ta-u,

p. m.

(1, 1 t. orinth.,:1.1,30.

(2) Liyeada hngiogrnpAiqses,p. 102.

(3) Thomatain. Traitédes /<Metde r~u<, Parit, t863, in 8' 5o3-5e4.
LesJuifs eut-memo* connurent les fettuu funèbre*. L'Israélite payant *t dime

devait déclarer qu'il n'en avait rien pris pour ~nger dans son deuil ou pour
donner à un mort, Deal., XXVI, 14. On pout discuter le point de savoir si las

Israelites considéraient leurs morts comme des dieux et si ces repas étaient de

véritables sacrifices; mais on ne saurait nier qu'il. en avaient adopté la 0811-

tume, of. R. P. Lagrange, Z<tReligions<<M~<tM,Paris, tgoS, p 33*M

(4) Bd. Le Blant, davs une note sur les Chélie« da" la sociétéparemwac

pro)Mer<d~<t, Rome,in-8", écrit < Des compromit que TertuUie* Im-mteM
admit commetccepttbte* permethient d'M*Mter«ux <ete*de ca< démon* diM-admit commeacceptables permettaieat d'atsister au= fEtasde cer aémoas diri·
nis8sque les chrétiens y exorciaaient secrètementpar la vertu de son aouf1l8.
Ce fut à l'ombre de ces concessionsregretté«. détestéesau fond des cours, qae
la religion nouvelle put se développer et vivre. a



LM aAtttTSauCC)MEUKSCESUtE~X 'y3

ler les fidèlesd'Antioche à la sobriété et à la décence dans les

églises (,).
En Egypte, au temps d'Héliogabale, la foule, 'abandon-

nant à son atavisme, « croyait faireœuvre pie que d'honorer

les morts par des banquets et des fêtes orgiaques. Logique
avec elle-même, elle commémorait le souvenir de l'un des
sienspar les réjouissances qu'elle lui souhaitait dans l'au-

delà (a) ».

M. Gayet a découvert dans le tombeau d'un chevalier

byzantin, à Antinoë,un petit groupe de terre cuite d'exécution

barbare, donuant lascènedel'agape dansle triclinium. Cette

feprésentation, jusqu'ici unique, indique avec minutie tous

les accessoiresdu banquet, mets et coupes (3). C'est un

curieux pendant aux peintures romaines.

Chezles antiques habitants d'Egypte, <fl'article premier de
leur foi en une vie posthumeétait que le double fût assuréde
de sa subsistance.Au jour de l'enterrement, parents et amis.
réunis dans une chapellelui présentaientl'ofTrandemais, danl
la suitedes temps,c'était à la piété des fidèlesde pourvoiraure-
nouvellement de celle-ci. Qu'un instant elle vint à manquer.
et le double était voué aux pires tourments à errer dans les
ruescherchant s?*pâture; au milieu desimmondices,ou même
à une mort qui eût été cette foisdénnitive.Partant de ce prin-
cipe,on imagina sans peinequ'il était bon de substituerà une
offranderéelleune offrandefictive; on la peignitsur les murs
on y représentalescérémoniesdu sacrifice et l'on supposaque.
pour assurer la transformation de ces images et substances
en cérémoniesréelles, il suffiraitque le premier passantvenu
récitât une prière à cateffet. Alors, les scènesûgurées sur les
murailless'animaientd'unevie égaleà celledu double. Celui-ci

quittait son appartement privé, venait s'asseoir à la placeoù
trônait soneffigie.Lesprovisionsamonceléessur les tablesde-

(t) S. Chrysostomus,~eoM/mad pepa~M~)t</ot&<'ta"éd.Didot,t. !t,
p. t.

~) Gayet,CtfM<f~~<<ty<M~<,Paris,1905,p.83. Cf.,«mt:E. ?ey-
d<MMï,<H<<Mr<<<«Ut~tt~tm~Mdespt~M <!)Mt«M,PM;t,i8M,ï, ~9.

(S)Gayet, ~'e~eratKmdest~crepeftt<<ela ntcn<a~K<f~)ttmee,i~ot-igot,
dam~<UM~<daMuéeGtMMt,t. XXX,Paria,igo3,p. t3t.
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vpna!cntpour lui des metsdélicieux <e<cent emoreMétavenaientpour lui des metsdcticicux <esgens empressésautour
de lui le scrvatcnt,pendant que les musiciens se faisaienten-
tendreet que les danseursrythmaient leurs pas (t). »

Cespeintures disparaissent che~ les Coptes ou chrétiens

d'Egypte mais les agapesdes funérailles et de? anniversaires

suhsistent autrement qu'en peinture. On ne <Mmomepoint
en quelquecinquante ans des habitudes minénaires (a).

L'Afrique fut particulièrement la patrie de cesorgies com-

mémoratives. « ~ous savons, déclare le troisième concile de

Carthage (3), que beaucoupde chrétiens boiventoutrageuse-
ment (/t~r<~o;w~!f) sur les tombeauxet qu'âpres avoir offert

de la nourriture aux cadavres, sous prétexte de religion dévo-

rent et s'enivrent jusqu à ce qu'ils « tombent comme morts

à leur tour sur leurs mortsM.Saint Augustin peint ces dévots
des agapes d un trait nonmoins Incisif «Aujourd'hui, dit-il,

les ivrognes poursuiventavec leurs coupes les martyrs qu'au-
trefoisdes forcenéspersécutaient à coups de pierres M(4). Là

plus qu'ailleurs peut-être il fallut s'accommoder aux exi-

gences antichrétienncs des nouveauxconvertis. Saint Augus-
tin après Tertullien (5) avait déjà parfaitement reconnu ce
caractère de la dévotion aux martyrs. « Les païens, dit-il,
étaient empêchés de venir au christianisme par le regret des

festins joyeux qui!s faisaient aux jours de fête consacrésà

!eurs idoles ~aux mânes) c'est pourquoi nos ancêtres ju-

geaient bon de permettre qu'on célébrât par les mêmes pro-
fusions les solennités en l'honneur des saints martyrs (6). »

(:) Gayet (Al.),~< c<~)t<.Paris,t~M,p.69-7o.Voirau sujetdesof-
frandeset deslibationsletexted'untttJed'Abybot:EgyptExplorationFand
extrapublicationLondon,!0o5,in-4*,p. 43-45.

(a)G~yet.L'~w Ce~<.p. t56.
(3)An.397.eau.30.
(4)Aug. mP«t~ LIX,vo:rtutti P. Monoeaux, ~Mteu-t<tt«retr<de

t*rt~a<C~ttouK,t~oS,t ÏH,p. to6
(5)TertutUeu,D<~a'"<c. tvn,P. L.,t. Il col.to:g,t'eta<tpttmtdttdé-

tordreaqu'entr.IDOlientcesagapes.«SedmajorishisestAgape,quiaperharar.ado-
lescentestuicumaororibusdormiuntappe!ldiceascitioetgulaelaseiviaetluxuria..r

(6)Au~.Epist.XXIX,Ad.~t~t<tm.P.L.XXXIII,ttt-no. Pourd'MtMt
textesA. Marignan,LeTriompheder~Me, p.43-45.
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L'évoquedHipponc reprochait à son troupeaud avoirintro-

duit la représentationdes pantomimespaïennes jusque dans les

vigitcsdcsf~tcschrétiennes,et suries tombeauxdcsmartyrs(t).
Au reste, il n'acceptait point qu'on dût conserver davan-

tage le rite païen des rcpns que l'on faisait nu tombeau des

martyrs et des morts. H conseillait a Aurélius, évoquede

Carthagc, de les abolir (a). Non content de suivre cet avis,
celui-,ci ordonna que l'argent destine a ces festins, selon

l'expression d Augustin, serait donné aux pauvres. Le

peuple, n'avant tnnu aucun compte de cette injonction, le

quatrième Concite de Carthage, en 3o8 (3), excommunia

par son 95e canon, comme meurtriers des pauvres, ceux

qui refuseraient ou feraient seulement quelque ditticuhe de

remettre aux églises les oblations pour le soulagement des

défunts. Les offrandes qu'on fait encore aujourd'hui pour
les morts ne sont qu'une survivance des anciens repas qui
leur étaient offerts (4).

«En Afrique, écrit Dom Leclercq, la cétébration du culte
des martyrs était occasion de désordres si grossiers que les
femme?honnêteshésitaientà se rendre aux officeset les paiens
en tiraient cetteobjectioncontre ceuxqui les priaientde secon-
vertir c PourquoiabandonnerJupiter pour se prosternerde-
vant un Mygdon,un Namphano? disait Maximede Madaure:
et le manichéenFaustusajoutait: «Vosidolesà vous.chrétiens,
cesont les martyrs, vous leur rendezun culte semblable.C'est
aussi par du vin et desviandesqne vousapaisez les ombresdes
morts(5) ». On ne pouvaitplus nettement rattacher l'agapeà

(t)Saint Augustin, ~rm..3~ NatalCj-prc. 5.
(~)Augr.Epist.xxn, <t<<~ttr<<tn..P. L.,XXXIII.
(3)Enré.alitécetexteestduVI'siècie maiscelan'infirmepoict81valeur

dfmoootratiredansle casprésent.Ladatede rédactionen a été 6séepar
BtUermiMtMe<i.etMttnory.

(t) Tertullien parledéjàdes obhttootpourlesdéfunt*dtM sonDe
Corou,e. 3. DansMa DeFj-A.Cast.itécrit <ProuMri*receptexptd
Dominum-pintopostolu,proeaoblationesannuasreddis.»Ellesxrraienten
partieaulOulagel'1entdespaavt~ c Proeislivealtari.,sivaonlionum,ÙV8
e!enMMyctrumMcnMMsolemnitertuppt!camntSaint August.,Deettra
promort.~e~~rMt&t,c. ta.

(S)Aug. Co~fa~MtttM,XX,4.
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l'antique
coutume du banquet funèbre: d'ailleurs, lescontempo-

rains ne faisaient pas de ditucuttés à le reconnaitre et à s'en ap-

piaudir(t).M bb

En Italie, les Catacombes ont fourni ces images célèbres

qui faisaient dire à Raoul MochcKc

« A l'aide d'une pratique ancienne du culte romain dont la

religion s'était bornée à ':ban~cr t objet et à
puriGer l'intention,

le peuple, toujours esclave de ses anciennes habitudes, toujours

sensible aux impressions matérielles et aux jouissances physi-

ques, se taissait tout doucement attirer du culte païen des mânes

au culte chrétien des martes (a).? »

En adoptant la coutume rcm-unc des sociétés funéraires (3),

les chrétiens en avaient également emprunté
et les usages et

les abus. Pline avait dû par un édit prohiber les abus païens

des
banquets

anniversaires. De même l'évoque de Milan

(t) Dom Lecterq. Z~<\ cit col. ~77. En Afrique l'Eglise formait

un seul corps qui rappelait les anciennes hétairies des Grecs et les lodalitatel

des Latins. Chaque chrcticn fournissait tous lesmois une sommeminime de3-

tinée à nourrir les [Jaunes.ou les orphelins sans fortune et. ci enterrerles morts.

TartuUiea, Apol., XX\tX.

(2) Premier Alimoiresur les antiquiftschrEtiames.Peinture4des Calacombeedans

.M.de /t. du <'tB. L., XtU. p. t37. voir *uMi:p. 776-780.
(3) Abbé Nartet, Les de saint Rome, igi7, p. ~9.En

Gaule et par lasuite en France on retrouve lesmêmes usages: 1° Les socütfsju-
r~reires. On les rencontre à Yannes sous le nom de Con,frériesdes Trfpas.ciset

dans le dans Bu~fhn le nom de oreh. des morts. L. Maitre, 3~-3.Confréries
bretonnesdans Bulletinde ;n Sociétéarch. de A'nutes,t. XV, p 34-3:1, A. Le

Bru, La Légendede la murt, Il, 122-123: Il y aurait lieu d'élargir la question
et d'examiner quelle part de vérité renferme l'assertion suivante d'un his-

torien belge. On ne peut guère douter que le lien secret d'unc originecom-
mt,-nene ratt.1châtles corporations d'artisans et les confréries romaines (soda-
litates) il la gilde du:4ioven Age. Les sacrificescommuns,les repas fraternels,
1es collectes et la juridiction de tous sur chacun sont les élémenls primitifsde

l'organiaation de ces diŒérentessociétt-.a. On croirait à une première lecture de

leurs chartes,qu'il ne s'agit quedu salut des âmes. Les membres de la corpora-
tion doiveat faire dire des messes,aller à L'offrande,assister aux enterrement&.s

KOke, ]Vœllrs,Usnges,Ffter solennités des i3c.'ges,Bruxelles (s. d ). in-n,
t. Il, p, 97'98, 2° Le repas funéraire. En Monan et en Bourgogne il y a

qnelque vingt ans on ne manquait pas d'achever rent~rrement par une colla-

tion daus la maison du mort. En Brionnais, le repas achevé on récitait ie

chapelet en commua pour le repos du défrnt. Depuis que l'on a pris l'habi-

tude d'aller.manger et boire à l'auœrgo, cettx dernière pratique a disparu.
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.v A_1~ -1. :1: 1~~l'illustre saint Ambroise, dut interdire toutes les agapes aux

tombeaux des martyrs, parce qu'elles n'étaient plus qu'une
imitation de la superstition païenne, des occasions d'in-

tempérance et de joies dissolues (i) H.

Après ce voyage autour du grand lac romain qu'était la

Méditerranée après cette excursion dans les œuvres des

Pcres, nous avons, je pense, le droit de conclure que l'orga-
nisation des agapts anniversairesaux tombeaux des martyrs
fut le résultat d'une prévoyance ou d'une condescendance

apostolique. « L'Eglise, écrit Dom Leclercq, n'a témoigné
aucune espèce de répugnance pour ces transitions et c'est

presque à chaque:<tt~on du christianisme que «otMtrou-

t'on~ainsi Hft ~ro~oJy~c~ro/a~e que la psychologie inviterait

à pressentir si l'histoire ne le montrait avec évidence (2). ')

Longtcmpsavant le savantbénédictin, Baillet, l'illustre ora-

torien, parlant du jour natal des saints, ainsi que l'Eglise
a coutume d'appeler l'anniversairede leur mort, écrivait

« Elle avait tiré cette pratique des anciens soit Gentils, soit
Juifs, pour en purifieret en sanctifier1 usageen faveurdesnou-
veauxlidèlesqui, étant venusdes Gentilsou desJuifs à la foide
de J. Ch ne pouvaientaisémentsedéfairedes chosesextérieures
et sensiblesauxquelleson les avait élevéset accoutumésdans
leur premièrereligion. Chezles uns et les autres on s'était fait
un devoird'honorerla mémoiredes grandshommes.

«Leschrétiensont cru pouvoir, à plus juste titre, rendre les
mêmeshonneursà la vie ou à la mort glorieuse des saints. Ils
ont employéà ces fètes le chant des hymnes, les sacrifices,les

panégyriqueset oraisons funèbres. /< y ont convertiles festins
des G~ft't~fn agapes ils ont dresséaussi des oratoires contre
les tombeaux des martyrs. Tous les ans ils y renouvelaientla
mêmefête au jour anniversairede leur mort et l'on ajoutait
à ce qie nousavonsrapportéla lectureque l'on y faisaitde leur
vieou des actesde leur martyre.

(1)COltlF~ust,XX,21.Dem:!moquelesisiaquesdeMilans'enivraienten
l'bonneurdeSérapis,demêmeleschrétiensenl'bonneurdesmartyrs.SaintAnt-
ttOtMs'enplaignaiten cestermes < 0 Stultitianihomiousrquiebrietatem
putantsacri6cium.DeEliaet jejunio,17.

(2)Loc.eit ~lgapu,col.788.
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On y rétablit mêmed'autresusagesdes Païens peu néoeMtirM
d'ailleurs a la fête. tors<)uen crut que c~susagesn'étaient plus
en état de nuire. C'étaient presque de semblablespréparât!~
pour l'extérieur de la fét<. de magnifiquesappareils dans les

églises, des ornementspour les autels et les statues, des foires

publiques,des marchandisesde toute espècequ'on étalaitautour
de l'église et sur les avenues, des festinsque l'on faisaitaux

amisou aux parentsdu dehors qui venaientà la tête. Cespra-
tiques avaient,cesembte.quelqueapparenced'abusdansles com-
mencementsmême de leur étabtissemet. et pouvaient nuire à

plusieurs, Ils étaient au moinsinutilesaux chrétiensspirituels
qui savaientservir Dieuen esprit et en vérité.Mais les Evèques
les plus éclaires ne laissaientpas de les souffrir en faveurdes
faibleset des imparfaitsqu'il fallait dégagerpeu à peu des auec-
tions terrestres(t) x.

Cette condescendanceeut bien ses inconvénients.Le côté

joyeux et, j'oserai dire, orgiastique des fêtesdes martyrs s'est

prolongé fort tard dans l'Eglise. Les concilesne cessent pas
un moment d'en fournir des preuves (2).

En 65o, le concitc de Chaton-sur-Saônedéfend, souspeine

<i excommunication,aux femmes qui se trouvent à la dédi-

cacedes églises ou aux fêtesdes martyrs, dedanser dans l'en-

ceinte et sous le parvis de t'egMse,d'y chanter des chansons

déshonnètes (3).
En 12~0, le concile de Winchester, défend de se livrer à

des jeux déshonnêtes dans les cimetières et J'y tenir des

marottes, surtout aux vetHesdes fêtes des églises ou des

saints.
Le premier canon du concilede Cognac, en 1260,défend

les t~/M dans les cimetières à cause des actions déshon-

nctcs et des meurtres qui s y commettent, ce qui obligeait

(') Baillet, ~M~«Mdes.S<M~,1.p.<t&-ta8.
I slSaint .JérOmerépondaisà \lance quiprotestaitcontrelasupentitioD

desVigilesc De1'i~ilüset pernoctationibuliin baailici.Martlrumcelehrandis.
Frrorautcmet culyajuvenumvilissarumquemulierumquipernoehmsaepa
deprehcDdilur,nunestreti~iu~i.¡'OIiUnil.lbimputaoûus».

~:ill.anon
1



LES SA)XTS SLUCESSBURS DES DIEUX ~Q

souvent les évoquesde s'\ rendre pour purifier ces lieux

ains! profanés.
Ces prescriptions furent renouvelées plus d'une fois par

le concile général de Lyon en t2'y4, par ceux de Bude, 1270,
de Pont-Audemer (mems année), de Narbonnc. i55i, de

Reim", t583, d'Aix, ï585 et d'Avignon, i5o/
Les fêtespatronales de nos jours comportent bien encore

une messe dite en 1 honneurdu saint. Mais le principal des

cérémonies consiste en un grand bal, course d'ânes ou de

chevaux, joutes sur l'eau, course en sacs, illuminations et

feux d'artifices.

Les fêtes générâtes en l'honneur des morts

Les C/tort~M et la fête de la (<tQ/g de Saint-Pierre.

Les fêtes les plus longues du culte des ancêtres à Home

étaient réunies au mois de février, longtemps regardé comme

dernier de l'année. Les jours des morts, J~Qrc~a~,
duraient du i3 au 2t février et se terminaient par la fête

des trépassésycr<ï/<a.Le lendemain, 22 février, avait lieu le

repas des Charisties (C/tart~/a cara cognatio). Il commençait

par un sacrifice aux dieux. Tous, riches ou pauvres, en ce

jour sacré portaient des mets sur les tombeaux et y pra-

tiquaient les libations saintes (ï).
Le christianisme, n ayant pu déraciner les usages du jour

des Charisties, dut se contenter de donner une intention nou-

(t) Cic..Deo//M-tM.'7, 5~ Dez.f~t6<M11,ig Ovid.,fatt., Yt,617
Martial, IX,56 VaL MM., ïï. 17. Cf.W. WardeFowler, The
RananfistivalofthepaiodoftheRtpu6lic,London,1899,in-8.,p. 3o6-3co,

J. A. Hild, ParenMMaParentatiodansDaremb.et Saglio, t. IV,p.
333-334.

LesNek,usïaouTanalousiadesGrecsqui se célébraienten cemêmemois

(authesterion)correspondaientprobablementauxFera\iamais1ejourexactnous
emest inconnu.Cf.Simon, /)MMrta<)0~surlesLémuresdans.M.~4. N.L.

p.38.



80 LES SAtKTS SUCCESSEURSDES DIEUX

vctte à ces agapes païennes, en instituant, en ce jour, la fête

(lu
BanquctdcSaint-Pierr;M~M~t Bca<tf~rtepu/arwn (i).

Plus tard on
profita de la découverte en d'anciens cimetières

chrétiens de sièges que on prétendit être de Saint-Pierre (2)

pour !a
baptiser

d'un nom
qui rappelle

moins l'ancienne

pratique. La fète de la chaire de Saint-Pierre au aa février

remplaça alors dciiniti -errent les Parentalia des païens

~t~r Ducticsnc dcctarj que l'on n'en peut pas douter (3). la

substitution est en effet de telle évidence que tous les litur-

gistcs l'ont avouée. Jean Betcth, au xu* siècle (~), Durand

(le MenJc (5) et Jacques de Yoragine (6) au xiu* et enfin,

dans les temps modernes, le pape Benoît XIV (y).

La fête ainsi modifiée, on s'cubrça de proscrire les repas

antiques,
et nous voyons en 566 ou 56y le Concile de Tours,

ordonner « de chasser de l'église ceux qui, à la fête de

Saint-l'icrrrc, oflraient des viandes aux mânes des morts et

mangeaient de ces viandes consacrées aux démons (8)
n.

(1) Tertullien sc moquait des grandes dépensesqu'on faisait pour hono-

rer les mOI'1setdes ripailles dont ils foiirnissaient leprétexte. Resurr. carn, Ue

animo4 cela n'cmpùcha poinl la fète de se christianiser. Les parents des dé-

funts lie rèunissaient dans l'enceinte sacrée et, après le culte, ils plaçaient sur

l'autel une offrandequi reçut le mèDle nom que chez les païens on l'appela

l'oblatio, le sacri,~cium.les pauvres profitèrent de ces a.106nes. A. Mari-

gnall, La F.,i au IV-s., p. 144. On peut al'firmer, d'autre part,qu'on ne ce8Y.

jamais de célébrer des fetes particulières sur les lombeaux.

(2) Mgr. Gerbet.&~NtMM de Romechrétitnnt, Paris, '878, 3o~ 3!(), les

reconnall apocryphes,de même Karucchi, S. Pietro et S. Paoto in Roma.

tgoo, p. 9<).

(3) Ori9inesdu cnltechrEtien,p, 278.- Cf. Voir aussi abbé Lej<ty, "lIcien".

Philologit chr<·Litnntdans Reuued'Ifùt. et dt liuémi. roligiewes, 19°2, VII. 362-

365, où il défend l'opinion de Mgr DucbesDo!contre celle de M. Erbe8. Ce

dernier veut que cette fèl~ ait un fondement
chronolooque.

Dic Todutagt der

Apostol.Ynalus u. l'etrus ihre rdmischenDinkmàler,Leiptg, 1899, in 8-.

(4) 1:'rplieafioades diuinsoffices,ch. LU1IU,

(5) Rationol dM divinso/e<t, trad. Barthétémy, ~7.

(6) Af~<NK~<dorée, Edit. RoM, I, 3<a. On peut bien sans trop excéder, je

penlle. ranger J. de Voragineparmi les auteurs liturgiques.

Dans sa dissertation sur Les deuxfEles des chaires dt Saint-Piu·re misa
au jour en 1828 par Mgr Foscolo, archevêquede Ccrfou.

(8) Mansi, IX, 790. < Qu: in festivitate S. Petri Apoatoli cibos mortuos
oCerunt et pott missas redeuntes ad domos propnM ad gentilium fevertuntor
errores et post Corpus Domini sacratas dæmoni esm accipiunt », can, 2:1,
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t')

Les ~c/nurc~ ro/not/tM c<~t /)r<n/c/'<' (lessaints.

Les Parentana n'étaient pas les seules fêtesdes morts dans
la Home antique. TjCsLémureson hemures (nu se célcl)raient

les nuitsdesf). 11 et t3 mai, remontaient certainement a une

époque bien p)ns ancienne, si l'on en ju~c par la grossièreté
de leurs r'tes qui avaientnn caractère a la fois plus sombre
et plus burlesque (ï). Destinéesi apaiser les mânes que-
relleusesou Irritées, les larvesdes morts qui avaient comme

t~emuspéri par violence, elles semblaient encore plus indé-

racinabtcs que les I~arcntatia.11était nécessaire d'y substi-
tuer nne fêtequi en conser\ !?caractère essentiel.

« Du temps de l'empereur Phocas (~), dit t'epitaphe de
Honifacc ce pontHe n\ant ses regards sur un temptc de
Home qui avait été dédie a tons les démons, )e consacra à

tous les saints. ') Baronius, qui parle de cette consécration

au r3 mai, y voit t'enmination de t impuretépaïenne (3).
M~r f'crbet rous a ]aisse un cmien\ et poétique com-

mentaire (te cette « conversion

« Auv* siècle, le Panthéon fut fermé commetant d'autres

temples de la vieine Rome. Les hymnes, les couronnes, les

fleurs, la foule,semblaientavoir abandonnésans retour sonen-
ceintedésolée.Entre lesmarbres de l'escalier, l'berbe croissait.
Lescolonnesde la façadesemblaientpleurer la magnifiqueinu-

tilité du vestibule désert.La porte d'airain, closenuit et jour,
était plus immobile que celled'un tombeau. Semblableà un

'yran~p~c/tCHr~u<~(Msef/Mc~ue/<'tnpsJ<)s la r<'<rat<<'e< la /)ent-
<ent.cavant d'aspirer au sacerdoceauquel Dieu l'a destiné, le
Panthéon demeura, pendant deux siècles. dépoui!lc. solitaire,
pleinde deuil et de silence. 11attendit ainsi le momentoù sa

porte,s'ouvrant aux acclamationsdu peuplechrétien rassemblé

(') Preller, les'<'< J l'ancienneRome,Paris,in-t2,p. 3~ Warde
Fowler, Tl,,R-an L--dO»,St):),in-i p. o6-,iFO~vIer,J7«'/{«n)an~ftM~. London,t&tn-ia. p. toG-ttt.

et 5.(tt Entre60~et Clo. Cf.Baitlet. ~-a~'c Sa;'t~.I\. /tet 5.

<3)<tpse(Bonif.IV)c)iminataomn:spu'~tiafeciterctesiamsancta-))eiGe-
nitricisatqucomniummartyr'tmChristtxBaTOniUS,.tfartyro~ t3maii,
p. 2di.
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<<nn<:tf \f"<')Ln!t' !a!ssa Yoh an fond dn tonntc.a /<mct~ftncnlacesous le vcs'!bu!e, laissa voir au fond du temple, ~oHCt~nnc place
<fcla s~~Hf</<*Jupiter fH~ur, «necrot.r sur un (tutel (1). x

« Tontes les erreurs de l'univers, dit M. de Ma'strc, conver-

geaient vers Rome. et le pr 'micr de ses empereurs les y rassem-

blant en un seul point resplendissant. Ics consacra toutes dans

le 7'H~t~/trt~).Le temple de '«us les JfCM-rs'éleva dans ses murs.

et seul de tous ces grands monuments, il subsiste dans son inté-

grité. Toute la puissance t e<empereurs chrétiens, tout Je zete.

tout l'enthousiasme, et, si )\tn veut même, tout le ressentiment

<icschrétiens, sedechninerent contre les temples. Theodose avant

<tqnne le signât, tous ces tna-jnitioucs edinccs disparurent. En vain

les plus sut'Hmcs beautés de t'architecturc scmh!aicnt douander

cr.'tcc pour ces étonnantes constructions en vain leur soiiditc las-

sait les bras des destructeurs pour détruire les temples d* \pa-
tnee et d'Atexandric, it fallut appctcr les moyens que la guerre

cmp!o\ait dans les sièges. Mais rien ne put résister à la proscrip-
tion gen<ra!e. Le Panthéon seul fut préservé. L n grand ennemi

(le la foi. en rapportant ces faits. dectar~H't~ ~norc par ~<~<'o/t-
<'ftHr~(/<'cuvo/M/aft~s /tcur<'Hs<< /*n~tC')<t/H< co/M~rtvjusqu au
moment ou. dans les premières années du vu" siecte, un Sou~c-

ï ain Pontife le consacra <t/<: ff<S"t' A!) sans doute /'t~/M-
mais nous. comme' pojrrionsnons t'ignorer? La capitale

<)u Paganisme était destine dcvcn!) celle du christianisme. et

le tcmple qm, dans cette capitale, concentrait toutes les formes de

l'idolâtrie, devait réunir /t'H/« les iumiercs de la foi. Tous les

Saints a /« /)~nc<'<~tous /<'st/tftt.r que!sujet intarissable de pro-
fondes méditations philosophiques et religieuses Le nom de

Dm:; sans doute est exclusif et incommunicahle cependant il y<ï

~usK'~rs DtRUxdans le c<<c~sur-la ~<'rrc.H v a des intelligences,
des /tn<u<'<*s«<<'t//<'uf'<'s.des iiommes divinisés. Les dieux du C!tris-

tiamsmc sont les saut/s. Autour de Dieu se rassembtcnt tous les

dieux, pour le servir a la place et dans l'ordre qui leur sont as-

signés.
« 0 spectacle merveilleux digne de celui qui nous l'a préparé,

et fait seulement pour ceux qui savent le contempler
« Pierre avec ses clefs expressives, eciipsc celles du vieux

Janus(a).La Vierge immaculée, la plus excellente de toutes

( r' EsgnissesdcRomechr~ticnnr,I l. 4,4.

~a) Presideo~oriGnscx.i c.rl.·stisJaniloraul.r.
Et claverrtosrendens,Hxr, ait, nrmagero.

Ovid. /u.</ t, t25, !3f),23~.
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les créatures dansl'ordre de la grâceet de la sainteté, discernée
entre tousles saintscommele soleilentre tous les astres; cellea

qui il fut donné d'enfanterson Créateur, qui ne voit que Dieu
au-dessusd'elle, et que tous les sièclesproclameront heureuse

Jtt'fftc.<n't~monte sur l'autel de Y7/)u.sT~mf~nt~ue.Je t'ois
le Christentrer dans le Panthéon, suivi de ses évangélistes,de
sesapôtres,de ses docteurs,de ses martyrs, de ses confesseurs,
commeun roi triomphateurentre, suivi des grands de sonem-

pira, dans la capitale de son ennemi vaincu et détruit. A son

aspecttous cesJ«'H.r-/)omm<*sdisparaissentdevantl'/tomn<e-Dt<'tt.
Il sanctinc le Panthéon par sa présence,et l'inonde de sa ma-

jesté. C'en est fait toutesles vertus ont pris la place de tous
les vices.L'erreur aux cent têtes a fui devant l'indivisible Yé-

rttc Dieu règne dans le Panthéon au milieu de tous les
saints (t). M

Le t3 mai y3f. le papeGrégoire tïï dcdia au Vatican une'·

chapelle en l'honneur du Christ Sau\cur, de sa Sainte \Icre,

des saints Apôtres. des saints Martyrs et de tous les saints

reposant par toute la terre (2). Cette seconde consécration

nous est un nouveau témoignage de l'existence d'une fête

des saintsau i3mai, an jour desanciennes Lémurespaïennes
et. si !adédicacedu Panthéon a Sainte-Marte au~ M~rhrs

n'en avait pas été une preuve suffisante (:)), no't~ serions.

par ce fait, complètement édifiés.

Le .Su/N/t~/tcc/~uc f<la To'M~ ott </<t/fïn; de la

/<~c </MMt~ du mai ait fio~cm~rc. Un siècle

plus tard envi ron. la scène du monde s'était quelque peu
renouvelée. Louis le Pieux avait confié l'Italie à Lothaire et

s'était décharge sur lui des affaires romaines, et en particu-
lier de la protection du Saint-Siège (~). Maisla reine Judith

(t) J. de Malatre,DuPape,7)t./?ne.
's) A. StAUChll9,DeDonat.Constantini,p. ~~3.
(3)Ba~aetf-tal.litunedistinctionentrelafétedeladu Panthéon

etlafètf'detouslesSaints.LesT'iesdes-Saines,XI,p. 5.
(4)MgrL. DuChesne,Lespremierstempsder~fafpontf/fca~.Paris,n~o't.

Il.:7' AvantLothairel'Iialieétaitentreles mainsdeRernardpetit.filsde
<:harlemagne.Ch.Lenormant, QaestionsIeistoriyues,1Ve..¡xOsiècle,Paris,
i854,H, 3n.
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)avant broni!)eavec tes n)sde sa première fenxne Lothaire.

!'<pin et Louis )e('ermanique.i.otba!re vint d ttfdic amenant

a\ec)ui)epape('rego!)et\.
"(< dernier. dit ~g< Dn<besne,<'eut tort de se

t .tisser)ne!cra c<'sdiscor<)e~ d v prend: e part,et cela pour
tcsn)sr<'I)ct)<s((). t)~s c\cqucs protcstc'rpnt contre cette

intct\cnh"n. Le puntifo xxuain leur rappcta Mgourcusc-
!m'nt!))c!s~;)m't; <p)i!s dc~aient au Saint-Sa'gr. 1/cmpc-
rcor I.uuis. ayant <')~aha~donnc par ses 'roujtps ga~tn'-cs

par tes pn'scnts de L"thairc. tut regardeconnue déchu dcia

di.r)))t<nnp<'ri;uc.<')c~c!)('tY,attriste et i)um!tipde s'être

tx'tne au <~)au)p<)untens~n~cH. s'en retourna a Rome.

On était en SJ!

Loin du terrain de ces hontcnses quercHes, !e Pape sem-

hte s etn- rep< et )a préoccupation de sa charge t'absorbe

tout'ntier.

Le t'~ marsS~ ic concDe de Saint-Denis rcco/!c//M//

t empereurLouis !c Débonnaire avec )E~Hse (2). Il y re

cevait. des mains des évoques, t'epee ({u'Hslui avaient otcc.

t'ut-cc sous i'inuucnce de (.regoircPJ inclinerais a le croire.

I~ntouscas ieDébonnaire, souverain mystique et scrnpu)cu\~
ne lui a point ~arde rancune de sa triste intervention et, sur

sa sollicitation, il e)ab)!t en ses vastes états )a fête de la

Toussaint (~).
Ltt S~J) cette sotcnnite qui se cetebrait comme nous

i'avons~u au t~ mai et demeurait circonscrite à l'Italie, fut

desorm.iis ti\ee au i novembre (~) et étendue au monde

entier. QucHesraisons avalent donc porte !ePape à étendre

ainsi et a depiacercette fêtedes Saints~

Usembicqu'Hait agi de la sorte sous l'inunence dcLo-

thaire, et du cuite que les Francs. les Saxons et les Frisons

avaient dn apporter dans leurs bagages.

(t) L..Duchesne, ~<«\f' p. 20~
/1) Ab~9 Pelletier. /)idi01I11a ¡' ~tc°s I'oncilr·,c, J. ;(11.

<3MabiHoa. /)~<~M.'a.p.3:
t, Abb6 Pascat. D;rf«'t.n:)fr<'~/<f''r~tf.co).t~o').
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« Au vuf siècle. leur quartier général. écrit Monseigneur
Duchcsnc, était au Palatin, dans l'ancien palais importa!,

qui fut encore répare ofucieDement vers la fin du vt~ siècle.

!ja fut jusqua latin la résidence de len)pereur,(p)andi)
venait a Home (il n y vint qu'une fois en (K'~), de 1 C\arquc,

que on Yvoyait plus souvent, enfin des ducs et d~ l'etat-

major. Cet edincc avait une chapeUcoffxieHc. Saint-Cesait'e

V~'t/f!). <H)tt'ndeposaiL sotenne))emcnL les images
des empereurs. <mand leur avènement était notifie a

t~ontc))(!).

Tout d'ahon) ta fête de ce saint Cesah'e, <!on) !e nom

A'a<~arfo~doit t avoirprédestine a devenir le patron des Ce

sarsctphtsta)(tde.stn)periau\(;<),<ut <i\ecau'tavri!,
date de la iondation de Home, et sans doute se maintint a ce

jour jusqu'à l'arrivée des Occidentaux. \\ec eux ce sain)

Césaire vit sa fête transférée a') f" novembre on dé-

piovait alors une pompe qui ne ie cédait guère a ccUe du

*~5décembre (3), une procession sotenneUe se déroutait sur

le Palatin en l'honneur sans doute des saints empereurs non

moins que de saint Césaire.

Les Francs et les Germains ne se souciaient plus des di-
vins fondateurs de Rome peu leur importait la mémoire de

Romulus et desCésars ses successeurs. Maisne fallait-il pas
célébrer celle de leurs empereurs, celled un Chailema~nc

par exemple? ~\cfaHait-H pa.?honorer les guerriers morts

pour la fondation de l'empire~ En choisissant pour c~ttc

solennité le noveinblc (~), la fête des élus che/ les

Celtes (5). Francs et ('crmains attestent qu'ils avaient adopte

(1)Mgr L. Duchesne, t~~premierslempsrl<·l'élatponti/Ical,p. o,lï.
(2)A. Dufourcq, LesG, marl.vrumromains,Paris,1\)02.l" ~12.
(3'MgrL. Duchesne,toc.e<<p.<)7.
(4)J. Loth, L'annéefe/if~H~,Paris,t()o~,in-S",p. t~. J. RhyS,

CclticNeathendom,pp.4Go,514.
(5''A. Rambaud, //<t<0tfcde la <-<t.f7t'!a<i'0f./raM~ P.)ris,iSS. t.

p. a. DrCoremans,LaBf~~fx;e! la Bo/t~tc,Mrmc))c~.t8t!2.~'and
*n-8"t.7Cet*u:v.
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Fu'a~ece~iquc. ~e ~o!cnn!s.<ienti)s pas (!'aiHeursainsi nue
)<s Ceues.te i' mai. cette autre ~rmdc d.~tede leur primi
)i\eannee())~

t.' I~apequi avait subi te transfert de la fêtedp saint Ce-

s~ire. don) tes ma!tresde t Occidentavaient fait une f~tpde

!<n)~rmpopnr. morts mais ~iftrict)\. n'sohtt dcn t!rcr

part! pour d( racincr !;<'-upct~h<io~du jour des .mic'<,te

\ic<Su/~A'«/t CL'!)iqu<.Scn voyage en l'rancc. bien qtip
m;<)hrurcu\. tui a\ai< sans doute cnsci~nr cumhicn te \ieu~

pa-'anismc germain <) gaulois était encore ~Ivacp.

\u reste, il n'avait pas besoin de se soutenir. Les Impé-
riaux instattes au Palatin lui renouvetaient f'hatpie année,

a\ec la fêtede saint Cesaire. !c spcctac!c de teurs pratiques

demipaïennes, demi-chrétiennes, ~n faHaitH da\ama~c

pour que désormais la foute fut invitée a t antiquei'antheoa

au ï*~novemhrc?

Pour acnc~er te monument central de t humanité re~e-
n'*reepar !e Christ x..) cul ia)iu, disait monsei~ncurGcrbet,

remp!acer !cs dou/e grands dieux du paganisme ~reco–latin

par les don?capôtres. Le < mho)cme sembtc bien !nsuf<i-

sant mais comme \otontiers oi) uxa~tue dans le Vestibule,
au lieu d un Jupiter t rrassant tes Titans, un saint Micbct

dispersant aux Hmitesde 1 univers chrétien tous !esdlcu\

(lespa~anismes defaiUants Xeus..tupiter, Odin et Tarants

tta<!es. P)u)on. Thcr et Disputer: \thenee. Minerve, BeH-

sama et i- ( a.

Ce déplacement de la fêtedes saints au )\ siècle ne par-
vint pas d un scut < uupà faire disparahre !es vieux rites de

)a fête païenne.
/.<<r<Y)(My)McrQfr~J« no~cw~rc. Dans la viciHe

Hussie qui a si peu évolue depuis !e sicctc. au début de

!t)J. Loth, ¡:arlt!c'c~cltique,IgoS,in.S' p, ij, clpourla fniegernu-
niquc.De la Saussaye, J/onaold'llisloir.·de,cIR·:i~innr,Paris.19°).grand
in-S".l..593. Le2~juinutail1 "gaIement~olennis~·parles(:crm:ùnsel 1ec
Ceite'.
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noYcmhn il a a nnf tête geni'-r.dc des Ames (D/iad\) dont !;<

partie sst-ntieUe es) un repas dent on garde !es restes pour

icsdefunt-(!).

« La veille de la fête. on nettoie la maison, on prépare !c re-

pas. La propreté de la maison, bonne quatite des mets atti-

rent !es aucetrcs. Le soirjes parents et les invites se réunissent
le père de famiiie allume un cierge tout le mondes'asseoit an-

tour de la table chargée de plats, de bière et d eau-de-yie et ce-

lui qui a dit la prière profère la fornxde suivante

Saints anct'trcs. nousvousappc)ons,
Saints ancêtres, venezà nous.
Il y a ici tout ce que Dil'11vousa donun.
Je vousoffre tout ceque j'ai.
Tout ce dont notre maisonest riche.

« Puis il verse un verre d'eau-de-vie, de faton a ce qu'il en

déborde un peu sur la table pour les ancêtres, et boit. Tous les

adultes font de même. Personne ne commence à manger avant

qu'on ait enic~e de chaque mets une cuillerée ou un morceau

que l'on met dans un vase spécial. On place ce vase pr<s de la

i' notre(toujours pour les ancêtres). Puis on se met à manger et

à boire mais sans gaieté. On prête ForciHc au moindre bruit, au

craquement de la porte, au vol d'un papiHon de nuit. Tous ces

phénomènes semblent indiquer la présence des défunts. Le re-

pas fini, on se levé de table après avoir congédie les ancêtres par
cette formule

ciSaints a:1cl-trcs,"OIISt-tesNenusici,
Vous avoxbu et mange.
.Utcx-\ous-cnmaintenant chez vous.

Dites que vousfaut-il encore?

On plut.;tallez-vous-enau ciel (a 1·>.

« Dans la Bohème allemande, surtout à la campagne il est

d'usage que tous les membres d'une famille se rassemblent le

soir de la Toussaint. On parle de ceux de la parenté que la mort

a frappés, on raconte des traits de leur vie, et on finit par prier

pour le repos de leur âme tandis que les enfants allument de

petites bougies. Apres la prière, on fait en silence un repas de

(~)L. Léger, La nt~tc/o~c.~a;'<Paris,t')at, ~dtn-8".p. ao8-2(X).

(1)L, Léger, La myll~olo9ic.slat~r,t'aris, lot, rd in-So,p. 208-209.
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circnnst.inre(lui se r.onpose de fruits cuits et de pain btanc

tremp<'dansdui;'it(t~t Il

!.a th'eta~ne a <onnu. en ce mem''jour. le repas des fan-

tomes, et )esou\en!r en est demeun vivant jusquanous(2.

\ut(U)"n;)~<-d' i{'d<)a Tt'uss.untauraitnK'mectt'ce-

h'-)n(('('n<t'pa\s,d<sh'\)n~si<t)<'a\antd<'<rcon)Ycrsans<o

p.H(tt<~u!r<I\Jp<t)tt')t~<~)cr;n)\!t«')"ns<)u\'n \!n)

)i<!('c (Juui<}uitcn~'it."n«'ntinuodonrtrau\tn<n<dcs

)ihati('ns<!(auc)dc)ai)(~).

.~<<-<' (/~ <~rf/<\<~« Ao<vy~&r~. 1~' o~ncHc

dK)\i)C.(ntan~<'(<).pour un motif daiHcurs~ingu-
ticr. d( (<~)(ti) aHunht d~s( icr~tsdans tes cnncticrcs Cest,

dit-il. p<'mne pas tn'tdttc) t'c<p)}<des saints (~). Harontus

pense qui) faut entendre ici tes âmes des morts et il a entiè-

rement raison. <'\on pas. dit i!, qu on puisse les trout)!cr.

les inquiéter, mais )expression des Pères est metaphotique
et si~nihe nuc!ics n'ont point pour agréables les cérémonies

superstitieusesque les neopn\tes faisaient sur leurs tombeaux

à 1 imitation des païens qui, ainsi que nous apprend Sue

tonc (6). aHumaient en plein jour un grand nombre de

cierges sur leurs tombeaux (~) x.

Ce que ie conciic entend condamner, c est usapc d'hono-

rer par des <termesou même d'évoquer les âmes des fidèles

défunts ai;) manière des païens. Il entendcertainement con-

damner du même coup la cro\ance de ceuxqui tiennent tous

(t~Coremans,M~Mcff/fmf, H, ~s.
(: E. Cortet, Fssaisarles,f'Ic.crcli~ierrseset r~^ditionspolmlairesquis:r

raltachent,l'ari~,ISG¡,ia-12,h,~3l'rs3~. Le Braz, LaIc~ende.ics.llort.
p. nll l'l P.';0.note1.

(3)G.de Wismes, La 7o:~ssainfet lacommi·morafiondesMncls,llantfs,
19°1inP. 1,

i51>lCgrL. Duchesne. le econcife.·l'~luircet lcs,Jlamines,"¡rêlit"tslIan~
3l~lcn~esRegnier,Paris,in-â~,p. 1(;2,lIt;montrcquet'l'ticdatedoitî·trcPT("
féréeàcellereçueh.~r'%Iansi3mg,ouparlecardinald'AguiTe,3ot',

(i) Inqaictnndicnimsnnctorr.mspirifussonSllltl,3~ecanon.
(f In Ti6cr,u,:)8. Pliney voitiiiènieun riteil'é%-ocationbieupropre,1).tr

conséquent,à trouhkretà inquiéterlesmorts.ll,.1~ XXVIII,2.
(- Baronius,.4nnales,.\n. 3,e.3.
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les udetes morts pour saints ()). a ('imitation des f<recs

et des homains.cbe/tcsquets tons )es ancêtres'talent des

dieux.

Les rotations entre t'Kspapnc septcntrionaie. ou se tint te

octobre concite, et ta('autenarbonnaise,ouna(put \i~i.
tance, étaient nombreuses. \u)e-)ecej)re)rec(''tet)ro.m)a!t
ete'ure en (~atato~ne(''). Quoi <)u'den s(jit.i) protesta a\cc

\ehemet)Cecontre te culte que t'on rendait au\ martyrs. Ses

titres sent pendus et nous ne connaissons de lai <njece(ma

pt~c bon de nous en apprendre saini Jérôme (3 t! atta-

quait. la devouon aux renqncs.)a coutume (tes ~i~i!cs,)cs
miractes qui avaient lieu ;m\ tomhe;m\ des saints et de

nonçait comme absurde t'usée des cierges, car tes martyrs

n'en ont cure. ectaires qu'its sont de)a majesté de Dieu (~).
Saint .terom.' lui repond (~e)ase pratiquait jadis il

l'égard des idoles el cet usa~e était alors d~etestabie:mais

depuis qu on le fait en t bornumdes tuart~rson doit en re-

cevoir) usa~e? (~). L'argument nous paraitrait faible au-

jourd bui. \u reste, te fou~ueu\ Africain r~ se donne guère
la peine d'c\poser les idées de \i~i)anceet d répondre avec

solidité: « ~i~itance était un i)omme qui aiguisait un trait

et ne raisonnait pas, clit-il, qui préférait un bon mot à une

bonne raison et ne philosopha:1qu'entre !es pots. tesycnes

et les mets friands. Ses livre. conclut saint Jérôme, ne sont

que le fruit de sa crapule. Qu'\ a-t-il de vrai dans ces ac

cusations du pieux e\e~etc ? Il ne nous Importe guère.

1)Dceoqaodsifüsnnclosfiry.ntyuoslib··1morluos,I,gbbA,t, col.W!y.
Cf.IndienlusnpersliliollulJIdrcssépu leconciledeLeptinl'.25t).

~) Migne, Diet.deB'o~.fArf<!H,!).
Saint-Jérôme, <"<.parfum,P. L. X\ ~o)' \tt.6o2.

(4)Le1lr°l'haeBaruchnefut-ilpasl'inspiraleurde\'¡gilantill~.Ilseraillait
<!cjàde cettecoutuntemhytonienne« Ilsattumentdevant(leursidctes)des
lampeset cngrandnombremaiscesdieuxnepeuventcnvoitau,'une,et ils
sontcouuaedèspoutresdansunemaisons. Barnch,\'l, 18.Il eutpu,il ea
vrai,toutaussihien~'insl'ircrde $énBquA « 'Niles cliemn'ontbcsoiude
lumièreni leshommesn'ontl.csoiadcâen:umerr. Lcttrc_('

(5)Saint Jerôme, .4<<c.t' (e-J.Bcmd),t. tV.p.n, p. aS'
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Mais il est bon de remarquer que saint ~éro'nc (-{-' ~ao)
ne put ~norf: le concile d'I~vuc et que son attaque v<S-

h<')nentc contre Vigilance qui professait les doctrine~ de

ce concile se produisit précisément a l'annonce d'un voyage

decehu-cienPatcstinc(t).
Ccsi a peine si t onse souvientaujourd hui de ces vieilles

t}uerclles; mais le vieux rite s'est conserveau pays basque.
n Sur l'antique frontière espagnole,le jour des morts, écrit

kaumnann, le c'n)cticrc, toujours placé autour de i égiise~
onre un coup d'a il très pittoresque, avec ces mille lumi-

gnons aUumësau pied des tombes entourées par les parents
et amis au\a)!ures tristes et recueillies (a). »

§ ÎV. Dern<fr~essais </<'christianisation du culte des

morts. Saint Jérôme eut fait un excellent Dominicain.
~tais il ne se serait point comporté comme les frères Prê-

cheurs dans t'anaire des rites chinois et n'eut pas empêché
les Jésuites de christianiser le culte des morts en Extrême-

Orient. On me pardonnera d'allonger encore ce chapitre,
mais cette histoire achèverade nous édifier.

Les Pères du Maduré, et à leur tête Robert de Nobili, pa-
rent du cardinal Bellarmin (t5y~-i656), avaient imaginé
de permettre le port du cordon brahmanique, de tolérer le

hodhumbi ou toupet de cheveux, ainsi que l'usage d'une

marque de poudre de Santal sur le front, afin de sépar€' les

castesdans les églises. Les prêtres portugais et le clergé sé-

culier de Goaprotestèrent contre ces pratiques. La discus-

sion devint assez ,ive pour être portée devant les autorités

ecclésiastiques. Le tribunal de l'Inquisition de Lisbonne,

par décret du a3 janvier 1621, et le pape Grégoire XV, par

(i)Migne, Dict.deBiog.chrét.,ï' '09.
(2)P. KautfmanD,Aa Pavsbasquedansl'lllustrationdu3novembroJ894.
Mêmechoseen A!M< Cf.Gebhart. Discoursd l'Ecolealsacienne.

Voiraussice queditausujetdeslanternesdesmorta.Manuel, d'~rc~o-
h~iefrançaiseArchiteclurereligieuse,Paris1902,in-8a.p, 794-798.
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une Lutte du ~i janvier i6~3, autorisèrent, dans l'intérêt de

la religion, ces concessions aux habitudes loc;des.

Toutsembtaitiini; et, paisiblement. les Jésuites conti

nuaient leur évangelisation, non-scutcmcnt dans l'Inde,

mais encore dans la Chine lorsqu'ils résolurent d'autoriser

~s nouveaux clirétiens à rendre hommage a Confucius et à

continuer certaines cérémonies en faveur des ancêtres. Peut-

~tre c3s derniers accommodements eussent-ils passé comme

les autres. Mais ils se trouvèrent ainsi à gagner du terrain

sur deux ordres puissants, à savoir lesFranciscains et les Do-

minicains.

Ces derniers, unis aux Prêtres des Missions qu'ils eurent

vite fait d'intéresser à leur cause, entreprirent une véritable

campagne auprès de la cour romaine. C'est ainsi, tout

d'abord, que furent censurés, le 23 mai 1694, outre Z<t

Défense des nouveaux chrétiens et des missionnairesde /a

Chine, du père LcTellierS.J., les Eclaircissements du

Père Le Gobien S. J. sur les honneursrendus à Confucius et

au.cmoy'~par les Chinois. La liste des Déclarations, Re-

quêtes, Lettres, Traités, qui parurent alors contre les Pères

de la Compagnie, est interminable. Je n'en citerai qu'un

Co~/brmt~ des cérémonieschinoises a~pc/'<JoM<r<e~rec~nc
et romainepour servir de confirmation (! l'Apologie des Do-

yMtAUca/n~missionnaires de la Chine, par un religieux D~et

P~de théologie (i).
« Je ferai voir, dit l'auteur, dans le quatrième chapitra, la

convenance des honneurs que les Chinois rendent à Confu-

cius avec le culte que les anciens idolâtres Grecs et Romains

ont rendus à leurs dieux.

(t) Colognet~oo,In-i8.CelivreestdudominicainNatalis Alexander
quipritunepartactiveà cettecontroverse.Il avaitd'abordpublié,en tCg~,
sonApologiedesdominicainsmissionnairesdelaChineenréponseaulivreduP.Le.-
TellierS. J., intitule:Défensedesnouveauxchi-éiiaits:etdl'éclaircissementd«P.Le-Gobiendela <nt<<uMDe/eMe<<MnouBMM'cAr~t'e~ e<dr~atrcMMment<!<ajP.Z.~TellierS. J., intitulatDéfenaedesnouveauxchrétiensetdl'éclaircisaementdnP.Le

e<auj-mor<Cologne,!6of),m 12.Hpubliaencoreent~co!aZ.e«retTat<<cc-etnu~morts.Cologno,i6gg,inma.Il publiaencoreenyco laLettred'undoc-
Murdel'ordre<<eSaint-Dominiquesur lescérémoniesdela Chinesuiviede M&
autresquiparurentcoupsurcoup,
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« Dans le cinquième, !a convenance des honneurs que les

Chinois rendent a iems ancêtres défunts, avec ceux que les

anciens Idotatrcs ont tendus aux dieux Mânes et Pénates ou

domestiques.
« Je ferai voir dans le s xiemc la nécessité d'une déc'sion

prompte,claire et précise des controverses de la Chinepar ic

Saint-Siège. 1)

Ce petit volume, qui n était d aIHcursque l'un des derniers

d'une longue série. ut-H plus d'impression sur la cour de

Rome, que l'Apologie pour Hérodote On ne sait.Quoi qu'il
en soit, en 1~0~ le cardinal de Tournon vint a Pondichéry
au litre de légat du Pape pour examinerla question et se pro

noncanettcmentcontre laméthode des Jésuites. Clément XI

condamna, le ïf) mars ïyo5, la pratique des cérémonies

chinoises. Des brefs pontificaux de i';3~, de i':3g, de ty~a
et de ï~~ dénoncèrent encore cette méthode d'évangetisa-
-tion.BenohXIY ( t y ~o-ï~~8)qui connaissait et reconnaissait

quelleétait l'origine dela fête de ta chaire deSaint-Pierre n'osa

pas contredire aux condamnationsde Clément XI(i 700-ï~'<i)
~t de Clément XII (ty3o-i~o), et c'est ainsi que nousavons

été privés d'un nouveau développement du culte des saints

dans le catholicisme. L'Eglise était puissante et n'avait plus
à 1'~te' pour son existence. Elle crut pouvoir abandonner

ses vie'es traditions. On peut dire que du même coup elle

renonça à la conquête de l'Asie.

MM. Bouinais et Paulus. qui ont longtemps séjourne en

Indo-Chine, écrivaienten t8g3 «L'attachementau culte des

ancêtres,si puissantdans le CélesteEmpire, est une des princi-
palescausesde résistancedes Chinoisau christianisnpc(ï) ».

«Les sentimentsprofessésenvers les aïeux, remarque aussi
M. Nicolaï.sont peut-êtrela difficultéprincipalequ'opposentles
Chinoisà la diffusion du christianisme se <aircbaptiser,di-

scnt-Hs, c'est abandonner la religion du foyer, et peut-être

(t) Bouinais t:t Paulus, Le Cultedesmor~dansle Céleste~mptreet
~T'Annam,Paris,1893,io-n, p, 154.
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même
compromettre

le sort des défunts. Aussi voit-on des fa-

nnHes cliinoises se convertir, s.mf l'un des enfants que !e père
réserve dans

l'espoir
de

perpétuer par son moyen la rcHgion des

mânes et de conjurer leur courroux (t) ».

Ces Chinois convertis rappcttcnt singulièrement, l'état d'âme

de notre Clovis encore païen. Après la mort de son premier

né et pendant la maladie de Clodomir, encore au berceau. il

se plaignait ainsi a la reine Clotilde « Si cet enfant avait été

consacré au nom de mes dieux, il vivrait, mais comme il a

été baptisé
au nom du tien, il mourra comme son frrre. ))

Clovis sur le point de consentir au baptême par
amour et par

faiblesse pour une femme, voyait s'élever contre lui ceux

qu'il allait priver des hommages funèbres, toute la légion

des ancêtres.

Comme nous l'avons vu, l'Eglise fut plus habile au temps

du Débonnaire et de Lothaire qu'a l'époque des querelles

monastiques. Rien ne prouve d'ailleurs qu'elle ne saura pas

reprendre ces traditions abandonnées.

§V. Conclusion. Il faut cependant conclure. Le

culte des saints naquit
au confluent de ces deux courants de

dévotions
païennes

culte des morts et culte des héros. Le

premier s'est tout
particulièrement prolongé dans le culte

des martyrs de Rome et d'Occident, le second dans celur

des saints héros de la Grèce et de l'Orient. C'est dans les

reflets de ces eaux païennes que
furent aperçus les modèles

des formes diverses ultérieurement revêtues par le culte des

saints.

(1) F. NIC018t1, llistoire ~les crorances,superstitions,mxurs, usages et cou-

tumes,Paris, sd., gd in 8°, I!, '6t. M. Maurice Courant, chargé de cours à

la Faculté de Lyon, écrivait, hier encore, à ce sujet « Les chrétiens devant
détruire les tablettes de leurs anc8tres, se mettaient hors do la société chinoise.
Cette décision dogmatiquefit plus que la persécution pour arrêter la propaga-
tion du christianisme. La mome question s'est posée au su' siècle, aul. loission.
naires protestants, et n'a pu recevoir d'eul. une solution unique. Je n'ai pas à
examiner la valer théologiqtte de l'interdiction des rites chinois je veux tou,-

tefois noter q"e des i~ereonnescompétentes ne croient pas la sentence irréfor-

mable (?) et que la in&medi0icu)té se présentant ailleurs au nx* siècle, on a

délibérément évité de provoquer une décision, en maintenant le caractère civil

aux rites suspects, Demain, :10avril igo6, p. 3.
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Le cnhe des saints nous apparaît comme un élément né-

<'ess;ure.comme un mode essentiel de la piété a un certain

moment du processus religieux. Le culte des héros et plus
encore le culte des saints, sont intmimcnt supérieurs a

toutes les vieilles formesdu t~atnralismeprimitif. Protesta-

tion reconnaissantede ce que nous devons aux générations

passées. ils témoignentd une Intuition profonde de cequ'il v
a de religieuxdans le sentiment de l'humaine solidarité.

L'humanité est faite de plus de morts quede vivants, selon

la belle penséedes anciens, et la méditation pieuse de la vie

de ceux qui furent grands ne saurait être ni ridicule ni mé-

prisable. Ce sont eux qui, aujourd'hui, nous commandent et

nous gouvernent. L'ombre de celui qui inventa la charrue

marche devant chaque laboureur. Oserions-nous railler les

Grecs qui élevèrent des autels à Eschyle, à Sophocle, à Pla-

ton, à Socrate Que ne devons-nous pas aux exemples d'un

Vincent de Paul ou d'un François d'Assise:*Avec Jésu~ils

illustrent d'une éclatante image les plus belles histoires de

tendresse et de pitié.
S'il est vrai qu'ils furent des fils de Dieu selon la forte

parole de l'Evangile, n'est-il pas vrai quils furent des

hommes~ Guides Immortels, ils ont applani la route, ils se

sont, pour nous. déchirés aux ronces, écorchésaux cailloux

puis ils sont morts debout. Cesombres géantes, se détachent

dans la glorieuse lumière des sommets, leurs silhouettes s'y
dessinent agrandies de tout le mystère de la mort. Elles

semblent perdues dans l'éloignement sublime des hauteurs

et cependant on les sent tout proche. La douceur de leur

voix nous arrive du silence du passé en un pressant appel.
Cesmorts divins, plus vivantsque nous-mêmes, ne se lassent

jamais de nous clamer l'espoir et nous attirent sans cesse à

la cité des cimes, ville sacrée, Jérusalem de la Fraternité.
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t.es sources des légendes.

La nature a voulu qu'il n'y eut pas

de plus grande divinité dans le

mondeque la vérité et n'a donné à

aucune autre uneplus grandepuis-

sance.

POLYIIE,XIII,5,

La vérité n'est nas seulement le

caractère particulier de notre reli-

gion, elle en est encore l'âme c'est

dire qu'eUeen est la divinité. Qui

peut douter que le mensonge ne

soit un acte d'idolâtrie dans une

religion qui adore la vérité munie

comme son DI"u.

B~UtLET,La t tC~MS<!M<t, I~!
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CHAPITRE PREMIER

Première source de documents

La /ec<urcdesE~p/tM.

Le culte des saints étant d'origine païenne, il est assezio-

gique de nous demander si, dans cette assimilation du pa-

ganisme par la nouvelle religion, ou, si l'on veut, dans cette

transfiguration du culte des ancêtres, quelque dieu ou

quelque héros pré-chrétien n'auroit pas usurpé le titre de

saint et du même coup l'auréole qui a remplacé les gloires
éteintes des vieux panthéons.

A ceux qui ne soupçonnent point quelle fut la mentalité

des hagiographes, cette question sonnera comme une inter-

rogation sacrilège.
Afin d'atténuer une telle prévention, si toutefois elle exis-

tait chez quelques lecteurs, il est nécessaire de montrer com-

ment certains prêtres et comment certains moinescomprirent
les droits de l'histoire et de la mérité lorsqu'il s'agissait
d'écrire la vie d'un saint.

Essayons d'abord d'exposer la façon dont ils interpré-
tèrent les documents qui leur étaient parvenus, ou qu'ils
considéraient comme des documents hagiographiques. Il y
avait tout d'abord la tradition populaire et Dieu sait qu'elle
n'était point négligée mais les historiens plus sévères te-
naient à honneur de s'appuyer sur des attestations plus cer-

taines.



C)S ).ESSAt~TSSt~K<'SHCRSDESU)EU\

l.ccnh'd~'s saints étant avant ton) un cutte fn'u'rair~,

un-:t'andnonduvdf)<~et)dt'snt'sontqut' Finterpntation
hcm~nse ou n<;dhonrcnse(tes(''pitaphesou des inscriptions
tnmntaitcs.

SansYOuloh taire ici un mventaire des erreurs epigra-

phiqucs qui sont a ta hase de maintes légendes pieuses, je
crois indispensable d en ~roupct' quctques-unes. C'est une

~atcrtedenu)sccqncnousaHonsp:ucoum.

t.–t\tss~sn:cn[u:sn):s\)tnnt~)\no~s

La premicto soutes d on.~n' dans ta lecture des epitaphcs
fut la lecture des abbrcvLuions. Des hagiographcs aussi

hardis qu antiquaires ignorants commirent destranscriptions

qui font aujourd'hut soumo.

Rappelons d abord cpttaphc d un enfantde onze mois

AELIO. M. Xt1

AeMo,m(ensiUtn~Xi

à qui la pro\Im!te d'une ampoule vaut cette lecture étrange.

AeHo,m (artyrt) XI (i).

5a/n/Va/'<'<?/<~4r/'c~o «LJncscric de fausses lectures a

vaduà l'église d'Arrezo un sanctus A/frcc//<M. vicarius a'e/t~-
ra/M iustissimi imperatoris Theodosi, plus douze martyrs.
~ous devons à la sagacité de M. de Rossi l'explication de

1 énigme.C'est l'épitaphe d'un M/1/?C~Z< F(ir) C (la-
rissimus), datée du Consulat d'un Théodose. Quant aux
.tf (artyres) XII ils proviennent vraisemblablement de la

fin de la formule (vixit a) N (nos) LIIII M(enses) XIL ? (2}

(!)P*,X. KHUM,D<eB/atampuMenderronXM/ten~a<a<;om<<en,1868,p. t3.
(2,tt. P. D~tehmyedans.V//o~e<P. ~atre,ParM,t<)ot,p. 4MEtt-ce

bienmauerqu'ilfautlire'!Auli~ude;'3ans12moia,pc~usquoipas64au.il'
Je lai;,seauxépigraphistealesoind'endécider.
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Ce ~(ir)C(ta)!ssimus)dontonafaitun t (icaire~

~j'(enCt'a)<')es)as.sey.jo!ict<'<'sdo))y:<'M(<~is)t)ansf<~rmesen
M(artyrs)lui font unefort belle couronne.

La lettre \t qui commence les mots marlyr (martyre et

mensis (mois) mais aussi ceux de manes (mânes) de n!<?

moria (mémoire) de /nt//<ttr<u~(mille nous a valu un

nombre énorme de M (artyrs) )).
tl arriva que on traduisit la formule D. M. S. par Divis

Ma/yr/~tM ~6!A!c<<6S!/n/.s'.

Mêmeinterprétée autrement, cette classique formule en-

tendra encore des saints, voire des martyrs.
'Sa<n<</amtM Dans le martyrologe espagnolde Salazar,

au 3o décembre,il est tait mémoire d'Atiamus et ses compa-

gnons qui subirent le martyr alors que Jacques le Mineur

l'apôtre évangélisait la Galicie (telle est du moins la légende

espagnole). En souvenir de ces héros, l'apôtre y fit cons-

truire un autel et célébrer la messe. Cet autel se montrait à

Gompostellc on y lisait une inscription composée, dit-on,
à la mémoire des saints par ordre (~ l'apôtre Jacques. La

voici.

D.M.S.

ATIAMO.ET. AT

TE. ET. LUMPSAE
VIRIA. EMOSA

NEPTIS. PIA. ANNO.XVi
AER.

Dans cotte inscription, comme cela s'est fait également
a Rome, les Espagnols ont interprété les lettres D. M. S.

DeoMaximoSacrum. Et, cela une fois admis, ils ont fabriqué

(i)M.Allardécrit «Surplusieurs~ocxftfaisantpartiedett régionprumi*
tireduoimetièredePrisoitle,et ayantronforuat~peut-êtrelesrestesdecontem-
por.UaIdeMaro~Aurèle,le titredemartvrparaitavoir~t8indi~u8parla lettre
M.MP. Allard, DMEtefomsur le Martyre,P. <()o6,in-n, p.35t Cf.D.
Rossi, BullitMarch,cr~t.,1886.!0t-tn et pl.XII.n eutdesprédécesseurs
moinstimides.
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1 Il 1. '1 1
toute <"('('~('c/«'~o<c dans laqueUcil n'y a pas un mot de

vral(t).
L ne autre abréviation classique B. M. ~o/ta* M~tO/'ta?,

fut mtoprctoc m~cnuemcnt par (cati) AI(artyrcs) (a).
Le 8~' nuUcd'une voie romainc LXXXIII mil (~ar<o)fut

transfot'nu~en ~3 soldats martyrs LXXXIIt /n<7(<~)(3).
La lettre S la première du mot S(anctus) ou S(aint) n'est

pas' sans avoir tendu quelques services

~a~(/fS'fMp~cta« On a encastrédansles muraillesde l'église
de saintFrançoisd'Assise,à Girgenti,deuxinscriptionsfunéraires

chrétiennesqu'on a rapportéesde Romeet qu'on regardecomme
avant indiquédes martyrs.

Le marbre sur lequel est gravéela seconde est brisé en plu-
sieurs morceaux.On lit cependant

SilviaPilciadecessit
VII 7<~HS~4u~.gHa?Ft.c<<

A XXVIinpace

Au lieu de Silvia Pilcia qui me semblentêtre les premiers
mots, les antiquaires romainset agrigentinsont lu .S'<MC<asim-

plicia. En conséquence,le calendrier a été augmenté de sainte

Simplicieet l'on a placéune représentationen cirede cettebien-

heureuse, sousl'autel.dans une grande boîte de verrequi ren-
fermeses reliques(4). ?

~atn<-t~nr « Du temps d'Urbain VIII arriva Rome une

suppliqued'une églised'Espagnequi demandaitdesindulgences
pour la fête d'un saint Viar,dont elle prétendait posséderle

corps.La nouveautéde ce nom surprit le pape.Avantde rien

accorder,il voulut savoirsur quels documents reposait le culte
du prétendusaint. L'enquêteaboutità constaterque toutes les

preuvesde sa saintetése réduisaientà une pierre placéeà l'en-

(t) ChronieonHispanicnm,LivreIX.
(a)Voirunex.dansG. Finazzi, DelleMcr<<o~anteriorial F77secoloap-

~artMcnttallachiesadiB<ryamo,F!renM,t8y3,p. t6, 30,41 A MMZi
ntorftndellachietaJ<Ber~amo.t883,p. 14.
(3)A)M)t<t<aBoHMa<ana,t. XIII,p. t6.
(4)Bourquelot, ~ovayeetSfCtfe,x848,inï9, p. t4t.
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droitoù on le croyaitenseveliet sur laquellese lisait son nom
clairement tracé S. YtAR. La pierre fut examinéeavec atten-
tion par desépigraphistesun peu plus habilesque le clergéet le

peupledu bourg espagnol,et cessavantsn'eurent pas de peineà

y reconnaître les restes d'une inscription presqu'cntierement
etTacée.où était mentionnéun pr(f'/e<;<MS. ~7~17?um ou inten-

dantdeschemins'puMIcsau tempsdelà dominationromaine(t)."»

Salut Viar n'en avait pas moins reçu un culte public (2)
on lui attribuait même le pouvoir d'écarter à coup sur cer-

taines maladies (3).

II. FAUSSESINTERPRÉTATIONSDESADJECTIFSOUDESSUBS-

TAKTIFSDÉSIG?<AXTLESQUALITÉSOUL'OFFICED'U~fMORT

~ous a'~onsvu des milles romains transformés en soldats

martyrs et l'on a pu en être étonné mais il ne faut pas ou-

blier que c'est une habitude du langage chrétien d'appeler
les saints, surtout les martyrs soldats de J. Ch. Aujourd'hui
encore les prédicateurs ne se font pas faute d'exciter les

fidèlesa êtrede vaillants soldats du Christ.

En raison de cette coutume, un fragment d'inscription an-

tique trouvé dans les cryptes du Vatican et contenant une

liste desoldats romains a été regardée comme un catalogue
de saints et de martyrs (~). Marini, bibliothécaire du pape, a

'i) Mabillon, 7t<rJta/team,Paris,t~, p. t43 et R. P. de Smedt,
?rincipesdelacritiquehistorique,Paris,1!S83,in-12.p. 19:1-193.

(2)Jablonskicommele pèredeSmedtparledesaintViar.d'aprèsMabillon,
danssesCott/ectttrMsurquelquessaintsinconnusin Opuscula~u<tM<<tt~)M<<anti-
quitas~Eggptorum,locaet historicaecdesiasticacapitaillustranur,Lugd.Bat.
1804-1813,t. III. Il citediversesinscriptionsd'aprèsGruter,Aringhi.Rt-
aendiutqn!permettraientdelire. nonptut pr<efectuS. VIARum,maisCura-sendiusqnipermettraientdelire,aonplusprajfectuS.VIARum,maiaCura-
toreS.VIARum cf.Gruter, P' ccccu,n"a. Aringhi, Romatut<
1.IV,ch.xt~Tut,s6. Ant. Resendinux,Deantt~mtateLusitania,1.III,
p. t78-!79.

(3)Dansletmonumentsépigraphiquesdu T*siècle,onrencontrelalettreS
isolée,maisellea plutôtla significationde Spectabilisquecellede Sanctus.
D. ROMi,DeChristian.<tt.Car~a~p, t3.

(4)Dionysius, inCrvpt.tattcan,p, to4.
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fait justice de celte méprise (i). ~f;rs le milieudu xtx" sièctc

on n'en continuait pas moins d'admettre la valeur de ce ca-

talogue (?).
Saint .4<<7<MLe Père Cahier. un peu enraye de la quan-

tité de saints martyrs <ni auraient appartenu a la légiou

thcbéennc. déclarait éprouver« quelque doute sur nombre

d'entre eux (~), soupçonnant qu'il avait bien pu s'y glisser

quelque simple fidèle,voir quelque soldat païen.

« A Trino, en Piémont, un fragment d'inscription,neportant
que les lettres -i~7<M.a suffi,au MoyenAge.pour désigner le
tombeaud unsa<f)<.4/<7t~et commeon ne savait rien sur son

histoire. on a émish supposition,dont on a fort a!)use dans ce

pays, qu'u devait être un des soldatsde la légion thébeenne.

L'idéea fait fortuneet dans l'églisede Trino on peut voir un ta-
bleau représentantle martyr du saint, aveccette inscriptionqui
ne laisse rien à désirersousle rapportde la précision S. Atilus
ex /c~<oncr/ba'orum passusest Tridinicircaannum~oS(4). »

Les Innocents Le qualificatif Innocens, innocent,

qui accompagnait dans les épitaphes le nom de certains en-

fants païens aussi bien que le nom de certains martyrs chré-

tiens, donna lieu à la création des Saints Innocents qui sont

censés du nombre de ceux qui furent tués sous Hérode (5).
Saint Antimion L n soldat pouvait être païen et il pou-

vait v avoir des innocents parmi les gentils mais nul autre

qu'un chrétien et un saint ne pouvait avoir étépape.

(t) Marimi.7tcrt?.Alban,p.ao~.
(t) Raoul Rochette,2' ~emoM-ftar les~at.chréidesCatacombes(Pierres

sépulcrales)m.M..4. B.L., t XH!,!838,p. ~5.
(3)R. P. Cahier, LesCaractéristiquesdesSaMh,p 7t-7'.
(4)R. P. Detehaye, SaintC<UMo<<o<-edatM-on~M Fabre,Paris,1909,

p,46.Cettelégendeelle-mêmeestdueà unc;néprisesurlesensdumotlegio.
Cemotemployédansunsensimprécisparla traditionpopulairea prissous
la plumed'Rucherle rédacteurdesactesdesmartvrad'Agaune,UDf)raleur
techniquequienmultipliaitsingulièrementlaportée.Abbé Lejay,/t'M<en)t<*
PhilologieCt~tKXM,dMM~M.<f~<.et(<eL<«< t<)o6,p.~65

:5)Raoul Rochette, .ifrmoiresur lespierracsèpalcrolesdansMlmoires
<4. 1.B.Z. t. XH!i'838.p.188-183.
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«En !~go, il s'est trouvéa Homedes antiquairescapables de
~oir i'cpttaphcd'un M</<<et d'un pape du iv* siècle,félix Il,
<lansl'inscriptiond'un personnageobscur,peut-êtremêmepaïen,
nomméAntimionet Qualifiép"p«xqui veut dire pédagogue,et le
savantMarim.lc plu habiledesantiquairesromains,dutprendre
a tache de vengerd'une si graveerreur l'érudition et l'églisero-
naines (i). »

Les mots .san<~«.s'et ~anc<nu~ qui durent paraître déci-

sifs a certains hagiographes et désigner indubitablement

quelque corps saint se retrouvent sur des marbres funéraires

antiques Gen~'f~c<<M/!c~'M!/n~. Z,auren~a sancta e~rc-

~<?7'a&<7~femina (;<). t!s n'ont pas d'autre signification que
celle de chère ou (le très chère et équivalent à la ft mute

<'arM~ï~, a~!<M~'M/e, Boldctti slgna!c leur emploi dans

nombres d'Inscriptions païennes (3).
Saint tS<7~a~ On sait également que SUvanus, le dieu

romain, était fréquemment Invoquécomme le dieu saint (~).

MarinI, le célèbre épigraphiste que nous louions tout a

l'heure, « rencontrant l'inscription votive~a/tc<o5t/uano uo-

~u/n~o~u~ C/a(t~)(/<tMEulychescu~ co~/H~n c<~(~) to~ (5)
n'a pas hésité à reconnaître un saint dans le Sanctus Silva-

nus auquel elle est dédiée (6). H

Saint Abercius « Undes exemples les plus intéressants

d'une légende suggérée tout entière par la lecture d'une ins-

cription est celled'\bcrcius. Sesvoyages étaient mentionnés

par l'épitaphe une reine symbolique devint l'impératrice
Faustine et l'objet du voyage la guérison d'une princesse

(t) G. Marini. jLe«<'radi unGiornatistaadunMoAmico,Modena,t~So,
Jn-8",p. <a 38.Il crutcependantdevoirgarderl'anonymat.

(t) Mai. CoKect.ret.c..V,p.438.
(3)$Ol(l;ettl,Osserva:ionisoprai cimiteridisant~martyri,1¡20,p. 3~8-

3~9et Martigny,Dtt<.des~n< chrétiennes,V"Saint,p. 7o3.
'&)Voirlesexemplesrassembléspar le P. Delehaye, SanctusS~MtM~

dansAnalectaBollandiana,igoC,p. t58fSg.
<o)C. I. L., Vt,667 G. Marini, Gliattic monumentid<rat<'<H~trMt),

Roma,1795,H,p. 405.
(6)H. Delohaye,Loc.cil p. tSg,d'âpresLucius,D/<n/x~ejMjy<'<7<-

~et<:HMtindercAr~<H<;AMKirche,Tubingen,tgo4,p. t48,note3.
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possédée du démon moyennant quelques épisodes, qui ne

sont presque tous que des réminiscences, l'hagiographe
a

tiré de cet ensemble u i récit fort détaillé qui a obtenu le

plus grand succès. Ce a n'empêche qu'on
ne doive conce-

voir des doutes sérieux au sujet de l'épiscopat d'\bercius et

du culte traditionnel
f~u'on

lui aurait rendu dans sa ville

natale (ï). »

En cnet. rien
n'indique qu'il

fût saint, puisqu'il n'est

même pas absolument certain qu il ait été chrétien. Disciple

(fttn .!am~)(M/c«r, bien d'autres l'ont été qui ne méritent

point
d'être mis au nombre des bienheureux.

Sainte Jtt/t'c Evodie II existait chez les Augustins
de Tou-

louse, une sainte Julie Evodie
qui

dut sa canonisation au

nom de sa mère Casta. Cette bonne illle
ayant

fait élever un

monument à celle qui l'avait mise au monde fit graver
sur

la pierre en témoignage de sa piété

(i) H Delehaye, Les légendesAo~ /'np~uM, p. toa. Pour ia MMio-

graphie voir D. Cabrol, Dict, d'Arch. chrét., Paris, 1903, col. 85-87.

D'après M. Diétricb, Abercius serait non pas un évêque chrétien mais un

prêtre d'Attis. Dte Crabschrifl der Aberkios, 1896, p. v't, 54. Son opinion ac-

ceptée par M. S. Reinach, Revue Critique. 1896, p. 4&7a été rejetée par
M. CtHaont, Revue de r7n~r. /)«&<.en Belgique. Bruxelles, iSgy, p. 91, et
Les Inscriptions chrétiennesd'.4sie .llineure dans ~llélangesd'Hist. et d'drchéol.,

publiés par l'Ecolefrançaise de Rome, !885, p. 290. La discussion ne me

semble pas dose, Voici d'ailleurs une traduction de cette épitaphe fameuse
« Citoyen d'une ville distinguée, j'ai fait ce monument de mon vivant afin d'y
avoir un jour une place pour mon corps. Je me nomme Abercius, je suis dis-

ciple d'un saint pasteur. qui fait paUre ses troupeaux de brebis sur les monta-

~nes et dans le3 plaines, qui a de grands yeux dont le regard atteint partout.
C'est lui qui n:'envova à Rome contempler la majesté .°ouveraino et voir une

reine aux vêtementsd'or et aux cha1>ssuresd'or. Je vis là un peuple qui porte
un sceau brillant. J'ai vu aussi la plaine de Syrie ~t toutes les villes, Nisibe
au delà de l'Euphrate. Partout j'ai trouvé des confrères. J'avais Paul. la foi

me conduisait partout, elle m'a servi en nourriture un poisson de source, très

grand, très pur, péché par une vierge sainte. Elle le donnait sans cesse11man-

ger aux amis elle possède un vin délicieux qu'elle donne avec le pain. J'ai
fait écrire ces choses moi, Abercitis, à l'age de scixante-douzeans. Que le con-

frère qui les comprend prie pour Abercius. On ne doit pas mettre un autre
tombeauau-dessus du mien sous peine d'amende, deux mille pièces d'or pour
leEsc romain, mille pour ma chère patrie Hiéropolis. /)<c<.<f~t'tA. c/<re<.et

de Lit., fasc. I, col. y4-75. Quant il la légende qui s'est greuëo sur l'épi-
taphe, elle me semble avoir de grandes analogiesavec le conte égyptien inti-
tulé La Fille du PrincedeDaktanet l'esp··il possesseur,dans G. Maspéro, Les

cot<M/)o/<u/atrMde l'ancienneEgyp:e,in-8", p. ta~-tC~.
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D.
lutia Evodia.~<<ta.Fect<

CastaeMatriet Benemerenti

Qua?~f~t<yirtntsZ<~A

Aux dieuxMânes
./<te Evodie,fille, a dédiécemonument

~1Castasa mèrebienméritante

()ttt t'ec<t<soixante-dixans.

Il est vrai que cette cpitaphe sortait de la catacombe ro-

maine de Callixte, ce qui était une présomption. Quant à

Casta, comment voulez-vousqu'on y vit autre chose qu'un

qualificatif s'appliquant à Julie Evodie ?Et voilà comment

les dépouilles de cette sépulture furent rajeunies d'une géné-
ration et canonisées (i).

Les saintes Digna et Emérita Il arriva parfois mieux. Si

les pieux descendants du défunt avaient cru pouvoir lui ap-

pliquer deux qualificatifs, on sut en tirer parti.

«Voicil'épitaphe d'une vierge qualifiéede digna et mert/a.
formule qui ~t quelque temps en usage. Or, il existait une
sainteEméritaqui fut reconnuedans la secondedes deux épi-
thètes. La première devint tout naturellement le nom d'une
autre sainte la sœur d'Emerita et de ces deux nobles sœurs.

Digna et Emerita, on raconta une histoire fort dramatiqueet
très circonstanciée(a).

(I) [DomJ. Mabillon hissertationsurlecultedessaintsinconnus,Pari!t,
tttre in-i6,p. Romani, T'A<-opA)'<umGo/hm~x~o/a<<<enlatinsouscc
titre Eu.t\bURomani, adTheophilumGallumEpistolade cultusanctorum
ignotorum,Paris,1698,in-tao. Onyopposad'assezfaiblesouvrages,ciIons
celuiduP. Hardouin, Réponsede ThéophileFrançoisd la lettredupréten-
tht~(tM&e,Romain,Cologne,in-ta, et cet autresemi.officiel7nJS~M<o~a)n
EusebiiRomaniadTheophilumGallurnApocrisisauct.Alexandro Plouniero
Tomacenaispreab.: F'<n!aat<Claude~ttennofsuperEpis/olamdetM~
Sanctorumt~otorum,Rome,t~oo,in8°.

(2)R. P. Delebaye, Geslégendeshagiographirlues,p. 101-10:1et Analecta.
Boltandiana,t. XVI,p.3o'3.
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Ce procédé dut servir plus d'une fols a allonger les listes

< piscopalesdes anciens diocèsesatin de t;urc remonter leurs

«rigincs aux temps apcstoUqucs.
Les ~a<~ Ca~/o</o/c,Viator, ~<0<or~Do/y!0/a Lors-

qu'un personnage portait plusieurs noms, il arrivait qu'on
les transformat en autant de personnagesdistincts.

« Legroupedesmartyrs Dominata,Viator,Senator,Cassiodorus
n a jamaisexistéque dans l'imaginationdel'hagiographe.Viator

cuvait bien ètre le consul de cenom. Quant aux deux person-
nagesqui s'appellent Senator et Cassiodorus,ils ne sont autre
chose que le dédoublementducélèbrehommed'état Cassiodorus
Senator.

«Commentsont-ils devenusles hérosd'une légendehagiogra-
phique? Je soupçonneque les nomsde CassiodorusSenator, du

consul Viatoret d'un autre donton a fait Dominata, se sont
trouvésréunis sur une inscriptiondécouverteaux environsd'une
sériede sépulturesd'où l'on a cru retirer des corps saints(ï). ')

III. DESÉPITAPHESATTRUMJKESA DESMARTYRSOUA DES

SA~TSPARCEQL'ELLESO~fTÉTÉTROUVÉESDA~SLESCATACOMBES

On ne peut ignorer les longues controversesqui s'élevèrent

au sujet des signes symboliques permettant de distinguer la
tombe d'un martyr dans les Catacombes (a).

Ces polémiques, vaines au moins pour le but qui les occa-

sionnait, reposaient sur ce principe a priori que toute sépul-
ture rencontrée dans les Catacombesétait une sépulture chré-

tienne (3). Cette hypothèse archéologique vaut celle du

paysan du xv"sièclequi, dans une statue, ne pouvait voir que

l'image d'un saint.

(t) R.P. Delehaye. Saint CassiodoredansJMan~MPaul~&r<.
Paria,1!)02,p.40.

(2)Ed. Le Blant passenpideroentenrevuetousles signesque l'ona
proposéetlesrejettetous.La(?ueslionduvasedesang,Paris,Durand,i8~8,
in-8",p.Get 7.

(3)RaOutRochette, Premiermémoiresur lesAntiquitéscAr~tOMM<fan*
letCatacombesdansM.A, I, B, I. i838,t. XIII,p. io4.
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Saint C/r~t/t,sainte Léonceet saint /l/<ta/< «Plusieurs corps
-dontles tombeauxne portent point le titre de martyrs passent
pour ceuxde vctitabtessaints, écrit Mabillon.On voitsousl'au-
tel de la chapelle domestiquede la maison abbatialede saint

Martin, proche Pontoise, un certain corps apporte là de Rome
aveccette inscriptiongravéesur un morceau de marbre

URSINUS CUMCOIVGE,LEONTIA
YIXIT ANNIS XX M YI Bn FUIT

IN SECULOANMS
XLVIÏI M ILI D Ml KAL JLJ~

« Ursinusa vécuavecLeontiason épousevingtans et six mois
et dans le sièclequarante-neuf ans quatre moiset trois jours il
est mort le premierjuin.

« Ceuxqui liront cetteépitaphen'y trouveront pas facilement

des marquesde la saintetéd'Ursinus ni de Leontiason épouse
<~o'u~e,les anciensaimaientà écrirede la sorte.

«On nedoit pas pinsgrandefoià l'inscriptionducorpsd'Attian

donné depuispeu auxTbéatins de Paris comme le corps d'un
saint martyr.

AURELIACALISTE
BENE MËRE~TI

ATTIANO,C.OJUGÏ
TITULO, POSUIT

wAurélia Calistea poséce monument à Attian sonépoux,
.commeune marquedesa reconnaissance.

«On ne put prouver autrementque cette inscriptionest chré-
tienne que parceque le corpsde ce<~i«tana ététrouvéà Ronnedans
<ccimetièredefidèles.

« Il est vrai qu'ontrouvedansc' cimetièrequantité(ft~cr~ton~
<tepaïens,que les fidèles arrachaient des lieux où ellesavaient
été mises,pourenfermer leurs tombeaux mais ils gravaientsou-
vent de l'autre côté de cesInscriptionsdes inscriptionsde chré-

tiens, de sortequ'on lit sur une mêmepierre d'un côte des Ins-

criptionsen l'honneur des païenset del'autre des inscriptionsen
L'honneurdeschrétiens, et pour lors ils avaient soin de mettre

l'inscriptionpaïenne eo dedansle sépulcrepournelaisser pM~trc
<tudehorsque l'Inscriptionqui désignaitlecorpsduchrétten(ï).))

(') Mabillon,Loc.cit.,p, t3.t5.
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Sainte 7'/t<'«(/o~t'<sainte ~4MrJ//f Je ne sais ce que les

corps de saint L rsin et Je saint A tian sont devenus, mais

celui de sainte Tbeudostc est toujours vénéré à Amiens (ï)
et celui (te sainte Aurétic a Paris en l'église de N.-D. des

Victoires(a).

Or, quelle preuve avons-nous de leur martyre ? Leursépi-

taphcs? ~oici la traduction de la première
A Amélie Tbcudosie, Très bénigne et incomparable

femme, \urelius Optatus à son épouse très innocentedéposée
la veille des Kalendes de Décembre, née Amiennoise. Aelle

bien méritante il a fait cette épitaphc) (3).
Pour sainte Amélie l'épitaphe n'est pas plus claire L'ins-

cription -4ttrt~f Bt'nf~tcrt'n~, AAuréliebien méritante, n'est

certes pas prolixe. Elle est cependant honorée comme une

jeune vierge.
Sainte ~ir~/tr/e~c La cour de Rome était plus sévète au

XYu*siècle. Le Père Papebroch, l'un des plus célèbres 1301-

tandistcs; écrivait alors dans les Acta ~anc~o/'M/n

« Apresmon arrivéeà Ravennel'an 166o,étant entré le ving-
tièmede novembreen la belle églisedu nouveau monastère de
Classe,qui est dansla ville, je m'agenouillai pour honorer un
certain corpsqui avaitété déposéet décemment renfermé sous
le grandautel par le CardinalLégat.J'appris que c'étaitle corps
de sainteArgiride, femmeel martyre grecque,dont la fête secé-
lébrait tous les ans le a4 avril. On me conduisitensuite derrière
cet autet, pour me faire voir un morceaude marbre haut d'un

MM<e.4lbumdesainteTheadosit,recueilcompletdesdocumentspubliéssur celle
sainteavecuneintroductionetunépilogueparMgr Gerbet, Paris,1854,in-4°.

Onpeutvoirce qu'enpensela critiqueeath<.tique.dansU. Chevalier,
A'o<re-Zht<n<deLorette,A'fu (rttt~ue,Parit.1906,p.<)8t-&8ï.

(~)SainteAurélieetsesr liyeesd11'olre-DamedesVictoires,parl'abbéV.Du-
m<K,Paris,t8y3,in-i8.
(3)Letombeaud'Aurélie'~heudosiecontenaitunede cesampoulesappelées

va~ade sang.}faisellesne sontplusconsidérées,aujourd'hui,com:m:~une
preuvedumartyremontentLeclercqécritaunature& permettred'atBrmerce~

Ri~·njusqu'àcemomentne nonsparaItdenatureà permettred'affirmerce
D. Cabro!,neprouveet n'insinue~eitt., art. ~tmtMt.eot.t6o6. dans
D. Cabro),Dict.d'Arcl~.ehrét.etdeLit..art. Amitns,eol,i8oû.
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pied et long d'environ troisou quatre qui avait été apporté con-

jointementavecle corpset qui était grave de la sorte.

FATKtTATU.rrNAtKI
Aprrpt~t.Tpo~'tMor
AXEP.ET. ESH~.

«Commeles assistantsme prièrent de traduire cesmotsen la-

tin, je leur en laissai l'interprétation par écrit

«Trophimec~ou.rà Aryiriclesc<resc/terc~)0t<se~utareçutrente-
six ans, leur conseillantd'ôtcr ce marbre de l'église ou tout au
moins de le cacher, de peur qu'il ne scandalisât ceuxà qui la

langue grecqueserait connue leur faisant connaître que cette

épitaphe était l'épitaphe d'une femme paycnnc mais que les
chrétiens pouvaient peut-être l'avoir apportée dans les cata-

combes,pour s'en servirau lieude briques à fermerle tombeau
de quelquemartyr (?) et que les cœursqui y étaient graves, car

il y avaitdes ~guresde cœurs transpercésaux endroitsque nous
avonsmarqués,que ces cœurs,dis-je, si c'en était de véritables,
n'étaient mislà que pour mieux faireconnaitre la douleur que
le mari avaitconçuede la perted'une si chère épouse,ce qui se

pouvait encore remarquer dans plusieurs épitaphes de

païens(t). »

Le P. Papebroch nous apprend que non seulement on en-

leva l'épitaphe, mais que l'évoque de Ravenne en ayant ré-

féré à la sainte Congrégation des Rites, elleordonna de rendre

le corps au cardinal qui l'avait donné.

SaintejP/tt!om<~en On savaitdonc depuis longtempsque les

fossores,par raison d'économie,se servaient parfois,pour fer-
mer les tombes,d'inscriptionsprovenantde tombeauxplus an-
ciens,les retournaient et inscrivaientsur l'autre facedu marbre
le nom du dernier défunt. M.Marucchia constatéque leur pro-
cédéa partaisétéplus sommaireencore(a). Ils neprenaient plus
la peinede changerle nom mais les briquesou les plaques dont
se composaitl'épitapheprimitive sont ou retournées ou placées
sur destombes différentes(PIODOTUSséparéde ASCLE,dont

(t) A. 88. ~Ma.t.t.V,p.a~3.
(2)OrazioMarucchi, U.scervo:ioniarcheologischesnlloiscri-ionedi .S.Fi-

<eme)MdanaAf«c<M<<t)MdiStorMBfetMMtttca,t U, igo4.p.365-386.
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la réunion formaitd'abord ASCLEPIODOTUS)ou réunies sur
la môme tombe maissan< suite,de façona ne plus donner au-
cun sens. Les exempterrccuci!s par M. Marucchidans une
mêmerégion montrent que ces déplacementsne sont point le
fait de la maladresseou de la distraction, mais intentionnels.
Les /tW)r<<voûtaientavertir !esfidèlesque le corpsrenfermé
dans la tomben'était pas ~eluidu défuntdont le nom était en-
corelisible sur la plaquemais celui d'un chrétien obscurqui
n'aurait point d'épitaphe.

«Lesconséquencesde cette découverten'ont point échappéà
M.Marucchi.Il s'est souvenuque c'est précisémentde cette ré-

giondu cimetièrede Priscille qu'on a retiré, en 1802,uncorps
désignépar une inscriptioncélèbre inscrite sur trois largesbri-

queset ainsi conçu LUME~A PAXTE CUMFI. Impossible
de ne pas remarquer que les trois parties de cette épitaphe
avaientété mal assembléeset qu'il fallait lire PAX TECUM
FtLUMEXA.On admettait, sans trop réfléchir à l'invraisem-

blancedu fait,que lesplaquesavaient été d'abord peintes puis
misesen placepar un ouvrier malhabile.

<Aujourd'hui nous tenonsla véritableexplicationetil nenous
restequ'à adopter sur sainte Philomèneles conclusionsqui dé-
coulent de la découvertede M. Marucchi(i). i* Le corps que
l'on crut être celui d'une jeune fille, trouvéen i8oa, n'est pas
celui de la personne inscrite sur l'épitaphe. Elle ne s'appelait
donc point /'Y/UHt<Mnous ne connaissonspoint son vrai nom.
2° Lecorpstrouvéen 1803n'est pas celui d'une martyre mais
d'une personneayant vécuprobablementau ivesiècleet en pleine

paix. Car c'est dans cette époque que nous pouvonsconstater

l'usage d'employer,pour fermer les tombeaux,des Inscriptions
ayant servià d'autres (a). »

Voulez-voussavoir comment un légendaire nioderne tire

d'une épitaphe de ce genre un récit éditant Lisez Jean

Darche, t7<?y!ouf<?//<?</McHr~<f4r.! de saintePhilomène(3).
Vous Y verrcxcomment des parcelles du san~ de la vierge

(1)LeP. nolebaye remarquequec'étaitdéjàJejogementdep, Lenor-
mant, La~ran</tCrMe.t. tt, p. 26. H fauttoujoursuncertaintempspournlant, La~:randcGrèee,#.II,p, se,. It faut#oujoursur eartaintempapour
'!I1'onadoptelesconclusionsdela scienceI;~i~ls~r_,

,'2j.4nalecke1lollandania,l~o:p. "(1-:10.
(3)Pari!,187°,in-8°,Lauie~(esaiate!'hiloméne,p. 319-
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Philomène brillèrent d'un éclat m!racu)eu\(t), vous y ap-

prendrez qu'elle apparut à un artisan (2), puis à un saint

prêtre dont on ignore le nom (~) et enfin a une vertueuse re

ligieuse de \aplcs en religion sœur Marie-Louise (~). Bien

plus,grâces aux confidencesqu'cHcfit à ces dévotespersonnes
vous pourrez connaitre toute l'histoire de son martyre Sa

virginité est soumise à de redoutabtes épreuves mais elle

est visitée dans son cachot par Marie. On la uageMcpubli-

quement mais lcs anges viennent la consoler. Jetée dans un

fleuve, elle n'y périt pas, elle en sort sur les bras des anges.
Enfin, après avoir été percée de flèches sans en être morte,
elle est décapitée (5).

Les ressources que l'on mit au service de son culte ne

nous étonneront pas moins que son martyre miraculeux.

Ouvrezl'ouvrage de Louis Petit, /o<re du CM~ef/c M<n~

fAt/o/n~c, Thaumaturge f/u xtx~siècle (G),vous y trouvetc~

des prière pour une neuvaine (~), des litanies dela sainte (~),
des oraisons pieuses pour entendre la messe en son hon-

neur (9), unpetit ouice à l'imitation de celui dela Vierge(10),
un hymne (11), des cantiques (la). Enfin vousy découvrirex

qu'a Thivet (Haute-Marne) on vous vendra un cordon ou

un chapelet de sainte Philomènc (ï3). On peut d'ailleurs,

grâce à ce précieux livre, honorer sainte Philomène durant

un mois do quarante jours (ï4). Révélation suprême vous

saurez que de par le monde il existe de saintes filles qui

(t) Loc.cit.,p. 327-329.
(3)Locct'<p.334.
(3)L.oc.cil"1).33!I,
(lt)Loc,C'il.,p. 337.
(5)Loccil.,p. 33{)et ss.
(6)Paris,tS~, in-!a.
(7)Loc.<'<<p. a 13-3~8.
(8)Loc,cit p,aac,a3t.
(f))J. Darche, /fMt('u'educuf<ede Mu~fPhilomène,Paris,t8':5,in-8,

Il,:l3:.J-:l/¡{1.(to)Loc,ciL,1"lÎyl-JJ7.(m)Loc.<,il"p.~Gù. (ta) Loe,
«t., p. -75. (t3)Loc.cit.,p. a7f)-a83. (i~) Loc.~f..p.~86.
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sont consacréesa la martyre sous le nom de ailles de Sainte

Philomene (t).
Peut-on oublier enfin la fameuse chapelle dédiée à sainte

Plulomène par le curé d \rs 300 000pèlerins y sont venus

prier la sainte et ont obte Utdes grâces de toutes sortes.

Apresde telles manifestations populaires il était dimcile au

Pape de faire son devoir et de dénoncer l'erreur

Certainsjournaux et revues, entre autres la ~'t'ue du Clergé
/rftytC(!ts.annonçaientnaguèreque desmesuresavaientété prises
à Homepour mettre «une sourdine au culte de sainte Philo-
mene".Le correspondantdu Tempsécrivait,!c a3 octobret()o5
« ARomeil a fallu un véritable ultimatum du vicariatpour
contraindreles recteursdes églises à enlever les statues et les

imagesde sainte Philomène. ))
«La véritéest que par un décreten date du 3 avril i go6,Son

Eminencele cardinalVicairede SS.Pie Xa approuvédéunitive-
ment les statuts de 1 OEuvrede sainte Philomène, canonique-
mcnt érigéeà Rome« dans le but de propager le culte et aug-
menter la dévotionenvers!a très illustre héroïne, décoréede la
couronne virginaleet du martyre. »

"Le ~5dumoisdemai1 œuvrea faitcélébrerdansl'cgllseSainte-

Pudentienne,envertu d'unInt,iloSacroapprouvépar levicariat et

placardédans toutes les églisesde Rome,l'anniversairede la dé-
couvertedes reliquesde saintePhilomene.dont la statue trônait
au maitre-autelsousun richebaldaquin.Loindonc qu'une sour-
dine ait été miseau culte de cette puissante thaumaturge une
éclatanteconfirmationlui a été donnée(a) ».

Malgré le décret du cardinal vicaire, malgré le récent In-

t'</oSacro, les savants continueront à nier l'authenticité des

reliques de sainte Philomène. Bien plus, d'aucuns penseront

que les ossements ainsi baptisés pourraient bien être ceux

('.)Loc.cit.,p. 28¡.
tempste chanoineHy*MCheTaUerobtenaitdu7juillett'autoriMtionle pu-

tempslechanoineUlysseChevalierobteD!litduP. Lepidil'autorisationde pu-
M<eran livredestructeursnrN.D.deLorette,où il disaitenpassant<onfaitbliernn livredestructearsnrl~i.-I),deLorette,oû il disaiten passanteonfait
à saintePhiioméue,p.480,48..Onn'avaitpasoséreÎusBl'impreesionà un sa-
vantaussiconsidéréparlesacadémie*profanes.
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d'une païenne. L'hypothèse arctmotogiqucqui veut qui! n'y
ait que des chrétiens ensevelis d~ns les catacombes est des

plus incertaines. Qui oserait soutenir aujourd'hui que le

Vincentius, prêtre de Jupiter Sabaxius, et que la céleste

Vibia qui est peinte dans un banquet des étus étaient chré-

tiens r

$ IV. DESTOMBEAUXUÉCLARÉSSAt~TSPARCEQU'ILS

ÉrAtEKTENCLOSDANSUNEÉGLISE

Le nombre des pseudo-martyrs fournis par lesCatacombes

est incroyable. H suilit pour s'en rendre compte de songer

que les ampoules dites ampoules de sang ne sauraient plus
être admises en preuve de martyre. Ces ampoules pourraient
bien tout simplement être des pièces de mobiliers funéraires

à l'usage des morts. L'analyse chimique a établi qu'il n'y
avait aucune trace de sang dans le dépôt rougeâtre de ces

ampoules (i). Or, nombre de corps saints vénérés dans le

monde catholiquen'ont pas d'autres garanties.
Ceci pourra paraître énorme et un phénomène sans pa-

rallèle. Point du tout. H suuisait jadis que l'on rencontrât

un tombeau anonyme dans une église pour supposer que
c'était la le tombeau de quelque saint. A propos des reliques
de sainte Marie-MadeleineconservéesenBourgogne, Mgr. Du-

chesne écrit <(En cent endroits divers, à Véxelay,mémeon

concluait du vocableau tombeau (2). Le tombeau inconnu

nopouvait-il pas être en eiïct celui du saint auquel l'Eglise
était dédiée?P

Il est vrai que les tombeaux de la vierge eussent pu se

multiplier ainsi indénniment, ce qui fut devenu malgré tout

(t)DOinLeoleroq, .4fnpou/<M<<e<on~dansD«-<.<f~r<t.<t-<'<.et ~eZ<<.
co! t~yal'o.trtabi)tt!u~tM~tt!edocettequestion,col.t~S-t~S.

(2)t"astesEpiscopuux.l, 3aa.Voirsurlesoriginesducultede sainteMI.I1e-
leine&VcMtay~p~citUementlespages3t7-3t8.
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un peu inquiétant. On avait alors la i-essourcf de supposer

que ce pouvait ctr~ le tombeau d'un saint apôtre ou de

quelque très ancien cvequf venu là de très loin de Home ou

de Palestine.

Le (o~~<t'tdesaint Jftt'~H's. La célébritéincroyabledu pù-
lerinage de saint Jacques de Compostelle« a dépendu de la

croyancepopulairequesaintJacquesteMajeuryavaitététransporté
de Jérusatotuet s y trouvait enseveli(cettetraditiona mômepassé
dans le bréviaireromain). Sesreliques,extraitesde sontombeau
en ))58o.par peur des Anglais iconoclastes,furent cachées sous
le pavéde l'absidede la cathédrale. En t8~().le cardinal arche-

vêqued<~Compostellc.Miche!Paya y Rico, les trouvaet soumit

à la sainte Congrégationdes Rites !e résultat de son enquête,
concluantà l'authenticitédes corps de saint Jacques et de ses

disciplesAthanaseet Théodore.De Romeon envoyasur placele

promoteur de la foi, AugustinCaprara, qui, après vérification
minutieuse,proposa de contumerla sentencede l'Archevêque.
La congrégationrendit undécretapprobatifle 19juillet !884 il
fut ratifiépar le pape le ~5. LéonXUIne s'en tint pas là par
lettres apostoliques, ad perpeluamrei nMfnortttfn.du t"~ no-
vembresuivant, après avoirmentionnél'évangélisationde l'Espa-
~nëpar saint Jacques,il rappelalonguementles faitsci-dessuset
les connrmade sa haute autorité.

Sixans après, la sciencehistoriquerevint sur la questionpar
l'organe de M. l'abbé L. Duchesne(ï). D'aprèscet habile cri

tique et sesconclusionsont éte approuvéessans restrictions

par les Bollandistes(a) l'apostolatde saint Jacques en Es-

pagneest resté inconnu à toute la littérature ecclésiastiquede
!np~ninsutedu tv*au vm'*siècle.Vers83o,o/tdecouurt<a~M(p(t,
nit~toc~se7r«!Flavia.un<ofn~audes tempsromains,que la cré-
dutitéfitprendrepour celuide saint Jacques.Vers 85o, on ré-

digeaun récitde la translation de l'apôtre de Jém"dem en

Gaticc les nomsde sesprétendusdisciplesne remontentpas au
delàdu xt" siècle.Aucunblâmen'a été,que je sache, formuléà
Romecontre l'auteur de cette démonstration,de tout point op-
po~ceà la bullede Léon X!I! et au bréviaire romain; bien au
contraire, le Saint-Siègel'a élevéà la prélature,l'a mêmenommé

SaintJacquesenGalice,dansAnnalesdullidi,19°0,t, XII,p, ,~5.30;
hr*;i' parttootouM,<f)oc,gr io-8°de3~p.

s .lnuleelaBollandiana,Brv:ellea,'90°,t.XIX,p 353.



LES SAINTS SUCCESSEURSDES DIEUX tt5

consulteur de la congrégationdes Indulgenceset Reliqueset. qui

plus est, présidentde la Commissionhistorico-liturgique(ï).

Saint La~ar~ Le président de la commission histonco-

liturgique romaine (me l'on se platt a citer en ces matières

a non seulement signale ta facilité avec laquelle on baptisait
un tombeau, mais il a signalé nombre de cas ou un nom

plus ou moins oblitéré avait permis d'inattendues lectures.

« La cathédraled'Autun était sousle vocablede saintNazaire.
De .Va.:ar<tM,semble-t-il,onpassa à Z~arus. Comme elle était
devenue trop étroite, on en commençaune autre vers 1 année
ïtao. En ï!3t, la nouvelleéglisefutconsacréepar le papeInno-
cent II enfin,en ï !~y,on y transférales restesdu saint dontelle
devait désormaisporter le vocable.Nous avonsun récit fort cir-
constantiéde cette translation c'est l'oeuvre d'un témoin ocu-
laire. Il note, cntreautres choses,que,dans la chassequi fut con-
stdéréecommecellede saintLazare,on trouvades gantsd'évéque
et un bâton pastoral,ce qui donne lieu de craindre que l'on
ait dérangédans sa dernièredemeure quelque évèque d'Autun
des tempscarolingiens(a) ').

–LECHRE ))ESnoCt\tË~TSHUUOGRAPHIQCES
\t~\tSCtUrSOL tWtU\tKS

Il n'y eut pas que les épitaphes qui furent lues avec cette

absence de critique. 11en fut de même pour tous les docu-

ments supposés hagiographiques. "\ous n'en fournirons

d'ailleurs que quelques exemples aujourd'hui devenus clas-

siques. On pourrait les diviser en catégories vu la place que

(!)Chan.Uly<MChevalier..Yct~-Donx;Je Lorette.E<<t<<<cr<<<~a<t<tr
~fiuthenttctt)'dela San/aCasa.Paris,:()o6,gd.in-8' pp.4f)f)5oo.

(<)FastesEpiscopaux,ï, 3a4.VoiraussiDom.G.Morin, ~~<r~et<)tr
plusieursmonumentsdela tradftton/'rofMj-a!e,dans3VJM.e<ttt~octJt~der~tft<<
quiFrance,t. LVI,emplot<vec50.Surle chefc'estprobtMement à Marseille
quiferuitdoubloemploiavecceluid'Autun,c'est probablementle chef de
quelqueLazared'Aixrotir~Il Marseille,CoosultorFastasEpisoopaas,l, 91
4t tur tout971.

Je pourraisencoreciterle casdeSaint-Andéot,voirMiHio, ~oM~<<<M
desdépartementsdumididela Ffoncf,1807.in-8*Il, un tt3.
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nous leur consacrons, nous n'av<mspas jugé que cela tut né-

cessaire.Ce sont tantôt des noms Je lieux pris pour des noms

d'hommes, tantôt des noms de choses plus ou moins sin-

gulières transformes en nons propres, tantôt enfin des noms

propres débaptisés en noms communs.

Saint S~xM<«'H,saint/4p/u'o(~<St'< saintTripos Les hagiogra-
phes du Moven-Age.écrit le Père Delehaye,« ont eu entre les
mainsdes exemplairesdu martyrologebiéronymienaussi gâtes
que les nôtres, et se sont trouvés, pour les comprendre,dans.
le même embarras inextricable que nous. Ils s'en sont tirés
de la manièrela plus simple par le procédé naïf qùe l'instinct

suggèrequand la critiqueest absen'c. Ils ont négligé la partie
décidémentillisibledu documentpour s'en tenir auxnoticesqui
présentaientun sens raisonnable. Celles-ci n'étaient point né-
cessairementmeilleures,mais,a défautd'autres entières, la vrai-
semblancesuffisait.De là un bonnombrede saints qui ne sont

quela transformationd'une rubrique topographique,comme le
saintSébastiendu 8 févrierissu de la formule Sebastœin Ar-

meniaMinore,le saintAphrodisiusdu 28avril provenantd'une
mention voisineAphrodisitin Caria,le saintTripos du to juin
qui n'estautre qu'une métamorphosede Tripoliet ainside suite,
car cettedéplorableI';te pourraitêtre indéfinimentallongée(t)').

Sainte Aynot'M Grégoire \tlï, en t58o, confia au cardi-

nal Sirleto la charge d'une revision nouvelle, d'une correc-

tion et d'une édition du martyrologe romain. Ce savant

forma une commission de dix membres qui devait exécuter

les travaux préliminaires et les lui remettre (2).
L'un des dix, nous ne saurons probablement jamais le-

quel (3), avait lu dans une homélie de saint Jean Chrysos-
tome (~), le mot grcc ~yMor~,qui signifiea~cAï~epar coup~

(') R. P. Delehaye.<!<x<5.r~«~<<<le tMrtyro~eAt~ren~mte'tdant
Anols~aBollandim~a;Il)06,t. XXV,p.94,

s2' 8.Baumer, Histoirtdabréviairtromain,Paris,19°5,Il, p 245.
(3:De $lbedt. lnfroJucliogeneraliaad hiaforiameccleaiastiramcrificefractan-

<h)n.Gand,t~6. in8'. p. '43-t&7OnsaitpourtantqueHaroninsfairaitpartie
se cettecommiaeionet Baille1:nel'abwlvaitdecetteerreurqueyour!*avoir-
coTTi(;f<! .~aM<t. ï, p. 5:,"cte'8

(4~//om<<~~ora, l'. G., t. \LVtH.p. toc?.
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et le prit pour
un nom

propre.
Le grand orateur l'avait

appliqué par métaphore aux martyrs Juvcntinus et Maxi-

mus (t). Le savant correcteur de la commission des dix en

fit une sainte On peut
en eUet lire dans le

martyrologe
au

2~ janvier Antiochc, sainte
\ynoris, Mer~e et

Martyre

(~n~'ocA/a?, M/!c<a' .\y/tor<s' V<n~
et .Mar/yr~), Cette

erreur du martyrologe de t58~{ se retrouve dans les éditions

de i58~ et t586.

Il est incontestable que Baronius mit la main à la der-

nière, le titre annonce en effet
qu'il

en est l'annotateur et

qu'il est l'auteur du traite qui lui sert de préface (~

On ne tarda pas à apprendre,
et le cardinal Baronius ne fut

pas l'un des derniers à le savoir, que sainte \ynoris
avait été

mise au monde par un attelage à deux chevaux. On fit dé-

truire l'édition et Baronius envoya ses corrections à Plantin

qui, en i58g, mit au jour une édition nouvelle. Mais trois

fois hélas le nouvel imprimeur, après avoir supprimé la

légende malencontreuse dans le corps du livre, oublia de

corriger la table,alphabétique des noms propres (3). C'est

ainsi que nous lisons encore aujourd'hui dans l'index des

(ï) TT)~~Mp{3o< Twv Cr~Mt }tXp'CJp«M.

(a) DA Smedt, <oe.e<< p. t48. Malgré sa science, Baronius a procédé
avec quelque simr¡¡citédans cette revision. « Il a introduit dans le martyrologe
toas les papes doc.t il a trouvé quelque éloge. jusqu'à y admettre des aoti-papes
(comme Félix !!) il y a étabMet canonisébeaucoup de saints qui m'tTMemtau-

<;unculte, ni autel, ni chapelle, ni autre marque de venératMncommeta plupart
il. ceuxdont le pape saint Grégoire a parlé dans ses Dialogues ce qui est
contraire à l'inlltitution des martyrologes et aux premières intentions ~e

l'Egliae. » BtdUet, Les ~MdM~tMb, I, p. 5t Sa. Aussi Th. Hurtado disait

que Baronius avait composé le martyrologe comme un vrai coryhmte « soit

qu'il ait vouludire. remarque BaiUet.qu'it était imtpiré d'en haut et rempli de
l'enthousiasme tacré Mit qu'il ait eu t'intention de le faire passer pour un fa-

natique commed'autre* l'ont aMure ». id. p. 5t.

(3) De Smettt, loc. «< p. )4o. On peut d'aiUeura consulter aussi sur

Joute cette histoire le P. NioerOB (barnabite), ~~MrM pour MrMf<tr~n<etr<
des AemmMillustrerde la ~«t~ue des jL<«r«neec «tt~M <<<~f< «o~a~t,
Paris, ~27.~45. tome XXVH. p. Sot, ou encore le pape Benot<3UV, «<
-Sert!.D< J?ea~e< Mxc<e!.<-a!.o!t:t.!V, p.s. CXVH,K*9ad diem sSjac.
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rarissimes exemptai de i~8(): \ynoridcs
mart. \ntioclun~

2~Januarii(t).

,Saint .4~/«~<ï/t' CeoH'mi de Mommoutit vit un nom

propre dans le Mot \mptubatum(qui désigne une sorte de

chappc ou de manteau)~
il

naquit
de lit un saint Amphibate

(le propre frère de sa nte Xynoris), disciple
de saint Atban

et son compagnon de martyre ('<).

Par la suite, cette erreur tut consacrée par
le culte, et

t egtise de Wintonie fut dédiée a ce saint personnage (3).

.Sat~ C&MU' Les négligences ne sont pas moindres dans

tes Menées grecques que dans le martyrcloge
romain. « La

plupart, dit Baillet, ne sont
point pardonnables. on y

trouve ~téron sous le nom de saint César, cette bévue ne

vient que d'avoir mal entendu le verset du
chapitre

IY

de t'épître de saint Paul aux PhiHppiens (~).
H

Saintes reliques Ces procédés batifs ont permis d aug-

menter non seulement le nombre des saints, mais encore

celui des reliques qu'on
leur attribue

« La fameuse lanterne du Christ, lucerna Christi, dérive d'un

ancien texte de Theodoret qui parlait
d'une lance, lancea

(i) Je possède un exemplaire d'urfl édition de Venise, i5g~, qui reproduit
encore la mentiondes trois prsmii·reséditions, page4g,art. C ~c Yyaoridis,alias

.-n9ridis.De ea scrihit Sanctus Joannes Chrysostomus,Homilia 4, de Lazaro, De

"lÏa juniori, etc. »

(2) « Il me parait aujourd'hui certair, écrit M. J. Loth, que le passage qui Il

induit GeoQroieu erreur se eroo\"edans l'Epistola Gilda·,On lit, au àtihut à peu

près de l'Epislo/o, dans l'imprecatio contre le roi de DomnoniaConstantin,qu'en-
tre autres forfaits, Constantin aurait commisle suivant « in duarum venerandia

matrum sinibus, ecclesiæcarnalisque, su6sancüabbalis AmpGibafo,latera regio-
ramtenerrima puerorumvel præcordia r,rudeliver daoruminter ipsa eacrosancta

altaria nefando ensehastaqu", pro Jenlibus, laceravit GeoITroiaura lu sub-

sanetoo66ateAmphibalo la terminaison, dans le manuscrit qu'il avait sous 1-

reportepouvait être en abrégé. IX de ton /< change en certitude, prœdtctot

reporte au chapitre IV, Livre IX de son /list. Et. (CoDstantinUII)prœdicto.
filios Modredic<:pit; et allerunijuveneDIGuentoniœ in ecelesiomsallct;Amphibali
M<ea/<<M'<<n!M<ttM<~<ramveri Londonii* in quarandamiratrum ctenobio abt-

conditum, atqae tandemjnxta a!!are inveEtumcrudeli morte aHecit.tJ.I..Oth~conditam, atqne tandem ja:ta altare inventum crudeli morte aH'ecit.)J. LOth,
Sain! Ampl~ibeiedans Reuaecelliyae, t8go, t. XI, p. 349.

(3;J. Ch. Wall, Shrines o~~rxMA 5aM.<.London, <9o5,iu-8'.

(4) Baillet, Z~ F<Mdu .SaM~,I, 55, note tQ.
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CAr~t (t). Le copisteavait m!)!éclairésa lanterne. ((Ascutphe
nousapprend qu'on voyait à Jérusalem« petram super quam,
ut tcrtur, Stephanus lapidatus est M.Supprimez <!«de superil
restera «petram per quam, ut (crtur.StephanusIapIdatusesto~o
et tousles pèlerinsse répétant à l'cnvi écriront bientôt « lapis
unde lapidatus est Sanctus Stephanus pendant que l'héno.
roïssesousleur ptume deviendra«SanctaMariosa)) (a).

Certaines monnaies qui nous sont données comme les de-
niers de Judas sont des monnaies de Rhodes avec ou sans la

légende
PO~tONrodion. ~'était-on pas en droit d'y voir des

monnaies d'Mérode? (3)
« Cana est une mesure de liquide. Un passage comme

celui que nous lisons dans Du<:ange,par exemple pro una
Cana vini presentata uxori Petri Penllon (t33y) (4), n'a-t-il

pu devenir la mention du «vin de Cana H ? L'anonyme de

Plaisance, saint illibald, ne nous parle-t-il pas du vin de

Cana qu'ils ont bu ? (5)
A propos non plus de vin mais du vase de Cana conservé

a Saint-Florent, M. de Mdy écrit « AinsiDom Huynes a

écrit « Vasede la Gcnc)) Godard Faultrier a lu « vase de

Cana et voilà !e vase transformé (6) ?. Cet exemple n'est

pas unique, c'est aussi le cas du vaseconserve au musée de

Bourges, jadis en la Sainte Chapelle de la même ville. Le

vase de Beauvaisa la même origine.
N. D. de l.orette Il sepourrait que l'insigne relique de Lo-

rette, la sainte maisonportée par les anges à travers les airs,

doive son origine miraculeuse à quelque mauvaise lecture

(1)F. de ~âely, Ea.wviasacrxConslantinopolitan~e,l'aria,tgo4,in,8.,p. 30.
fa)F. deMely, Vasesde CanadansFondationE. Piot .~)MHM<t<

JM~oo-MpuLHésparl'AcadémiedesI. et B.L.t.X, Paris!~o3in-f, p. t64,
note&.

~3)F.de Mely, Lesf)Mt~r~<<<;Judasdansla Revue~Vum<tMa<<~u<,4'aérie,
t. IM,t8t)f),p. 609.

(4)Onpeutencorerapprochercetautretexte,Deq~ertM<t!<«''M<<J<vino
Caneve<<(t~ene,etc.DuoangC.Y"Cttna,11,167.

(5)F. de Môly. ~o~ <<eCata,p. t54.
(6)F. de Meiy<faM'deCana,p. !5a.Ces~tM<dela cène«tientdes

soidisantfac-simileduvasequiavaitservià la dernièrecène,tMpeteriMte*

rapportaientvotontieMdeTitresainte.
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«Au x!f siècleune familleAnges("A~e~ot),branche(par tes

femmes)de la malMnimpérialedes Commenes,fondaen Epirc
une despotie chassesa !a fin du sièclesuivantpar les Vénitiens,
les Angesserendirent en Italie, versAncôneet Recanati.et furent

les constructeursou l'sbienfaiteursde Lorette. Delà l'expression
per HtanHSnn</c~orurt.c'est-à-dire des Ay~ot Qu'on ne seré-
criepas trop, ajoutele savantchanoineUlysseChevalier les do-
cumentsqui ont donnélieu a cette explicationpourraient bien,
un jour ou l'autre. sortir des cartons de leur heureux posses-
seur ())..)o

A insister davantagenous finirionspar sortir de notresujet.
Pour revenir en finissant aux inscriptions funéraires~il

resterait à nous demander si les martyrs et les saints dont

on ne connaît guère que l'épitaphe sont nombreux?

La réponse ne laisse pas que d être inquiétante et jette une

grave suspicion sur les premiers martyrologes. Les archives

des églises furent brûlées, dit-on, par ordre deDioclétien. H

ne restait aux rédacteurs d'actes que la tradition orale et les

indications des tombeaux (a). Les noms des martyrs, ceux

même des localités où ils avaient souuert, purent être iixésen

assez grand nombre mais pour leurs actes écrits longtemps

après l'événement, sauf quelques très rares exceptions, ce ne

sont que légendesarrangées après coup (3).
S~nt Augustin parlant de saint Etienne disait « Sa

passion est dans le livre canonique mais pour !es autres

martyrs c'est à peine si nous en avons quelques actes que
nous puissions lire aux jours de leurs fêtes (~) )).Le poète
Prudence déplorait « l'injurieux oubli du passé (5). x

(t) U. ChevaU&r,A.-DdeZ.er<«e,Paria,t9o6,p.&88.
(2)A. Marignan, Lafoic/a~'imneaum'aiècle.Paris,1887,p, t\
(3)Dufourcq, J?'e<&surlesGe<<«mar~ramromains,Paris,t()oo.
(<)Saint Augustin,Nenno~.93.
(5)Prudence, PfMteptanMt. 74.

o velnstalissilentiao6aolelaoblivio!
Inoide~arulunobis,famaetipaaeatinguitur
Charlalas6lasphemuaolimnamsalellisabatulit
Ne<en<tc<tMK6<MMtruditaMM~tt
Ordinem,tempas,modumquepCUJI07lÏlproditum
Dalci6aslinyaisperaaruposlerorumapargtrenl.
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Grégoire le Grand écrivait à Eulogius, évoqued'Alexan-

drie « En dehors des gestes des saints martyrs qui sont

rapportés au livre d'Eusèbe, nous n'en connaissons aucun

(nuHa)ni dans les archives de notre église ni dans !c~htbtio-

thèque de la ville de Home, saui un petit nombre réunis en

un seul volume (po<tca<yna'am <t~<tMuo/un~n<sco<~cc)(t).»

Les tombes et les épitaphes fournirent aux hagiographes
les donnéesqui leur manquaient. Les actes des martyrs, si

rares au iv' siècle, s'étaient singulièrement multipliés au

et l'on pouvait s'écrier alors à l'encontre de Prudence Ce

ne sont plus des marbres muets qui recouvrent des tombes

silencieuses(2). ))

(t) Saint Grégoire, )iv.\i, cp.99.
(~)Prudence, Perisfephunon,7:I.

SHt<mu~atamen<<t<'f~c~au~M<M<H<nbu~
31armoraquxsolumsignij'icantnumerum

%ncisostumulistituloxetsingulaquasis
Nomina?D'~<')'<estuireplicare~aMM



CHAPITRE II

Deuxième source de documenta

L ~(~a~o/t ~<a~~

Les textes. inscriptions et monuments, ne sont pas les seuls

documents qui furent mis à contribution par les hagiogra-

phes. Dès les origines du christianisme on illustra de sym-
holes et d images les pierres funéraires, leschapelles cimete-

rates telles que les cryptes romaines, par exemple. L'usage
s'établit rapidement d'orner les églises de peintures et de

sculptures. \u Moyen Age cette manière de peindre aux

\eu~ les gestesde Jésus, des Martyrs et des Saints prit une

telle extension qu'on a pu appeler cet ensemble iconogra-

pbif'uc la Bible </&$/~<uur<

Certaines représentations demeurèrent aussi claires, aussi

compréhensibtes après dix sièclesqu'aux premiers jours. U

n'en fut pas toujours de même. Lorsqu\c'~ rappelaient !e&

actions de quelque personnage local ou constituaient un

symbolisme un peu singuHcr, elles cessaient très vite d'être

comprises. On les interprétait cependant et de là naquirent
des légendesqui méritent toute notre attention.
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§ I"\ Des épisodes légendaires dont on orna cer-

taines vies de saints en s'appuyant sur des docu-

ments figurés.

Les saint;; c<ta/op/tor<?~. « Dès te xvu*siècle. Mont-

faucon expliquait la légende de saint Denis portant sa tête.

par les statues ou le saint était représente sa tcte a la main

(emblèmedu martyre subi) (ï). 1)

LesBollandistes,le pape Benoît XIV,le PèreCahier t)pro-
fessèrent une opinion analogue sur l'origine des légendesdes

saints céphalophores. Le Père de Smedt, le directeur actuel

des Actesdes Saints, l'a résumée ainsi à i'Uaagedts historiens

confessionnels.

« Ceslégendesse ressemblentpresque toutes d'une manière

frappante. Immédiatementaprès lesupplice,lecorps du saint se
dresse sur sespieds au g and ébahissementdesbourreaux.prend
entre ses mainssa tète tombéesousla hacheet,l'éte~antàla hau-
teur de sa poitrine.semet en marche,soitverssa demeure,soitle

plus souventversle lieuoù il veut être honoréet va se coucher
là, pour ne plus se relever.La premièresourcede ces légendes,
ainsique les Bollandistesl'ont indiquéplus d'une fois, se trouve

probablementdans ce texte de saint Jean Chrysostome.
«Commedes soldatss'adressentavec confianceà leur roi lors-

qu'ils peuventlui montrer des blessuresreçuesà son service,de
mêmecessaintsmartyrs, se présentantdevantle RoiduCielavec
leur tcte entre les mains, obtiennent de lui tout cequ'ils dé-
sirent » (3). Quelquenau'y~ft~tcrdu MoyenAgeaura traduit ce
texte en sculptureet de là est résultéun type caractéristiquede

décapités.Malheureusement.la significationde ce type se perd
aux sièclessuivants, et le goût du merveilleux aidant, ainsi que

(') 8.ReinaOh,Cultes,~<A<.<etReligions,Ït, i;)o6,in-8",p. <66.note)t.
Je n'aid'ailleurspasretrouvélepatMgedeMontfauconauquelle wrantauteur
faitallusion.

(') R. P. Cahier, LesCoroc~t~MMdesSaints,1; 766767.
(3) ~om~.At. in SS Juventinum<<.V<t.tf)<t<anxM,P. G., t. XL!X-L,

col.&6.
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l'émulation pour la gloire des patrons du lieu, on vit bientôt

appara!trcde touscôtés,particulièrementen France, cette foule
de traditions qui consacrèrent une interprétation nouvelle et

dramatique,Le Porc Cahier, dans sesCaractéristiquesdes .Sa<n~.
a pu dresserune listed'environquatre-vingtsmartyrs ougroupes
de martyrs ccphatopitorcs la plupartont en même temps,dans
la tradition populaire,une légende de la forme mentionnéeplus
haut. Encore cette liste.:tUtémoignagedu PèreCahierlui-même,
est-eUeloin d'être complète(t). »

Les Saints (/M~uc<c<N'~(~cserpentset /ufMr~de <a~o~
Le serpent et le dragon servaient à symboliser le démon et

son empire, aussi représentait onparfois les saints écrasant

un monstre ou le frappant du bâton pastoral ou encore le

trainant avec une étole. Le peuple y vit le souvenir des luttes

Je ces saints personnages avec des dragons réels et de véri-

tables serpents. De ià naquirent une Infinité d'épisodes lé-

gendaires qui transformèrent des apôtres triomphants de

l'idolâtrie, des saints vainqueurs de leurs passions en saints

thaumaturges et en pontifes magiciena (~
« Depuis longtemps déjà des hommes graves et pieux, les

Bollandistes (3), Baronius, Marangoni (~), ont compris que
cela ne devait pas être interprété comme signe historique
jans sa forme naturelle (5). »

Premiers travaux des critiques Alfred Maury, dans un
livre sur les légendesdu Moyen Age, dont la première édi-

tion parut en t8~3 (6), consacrait à cette question un doses

(tj DeSmedt, S.J. Princapudecritiquehistorique,p. J91-192,
(a)P. Cahier, Les~aracMrMttguMdesSaints,VoDragon,p. 3t5-3aa

Y*Serpent,p. ~46-~j~',t Maury,Crc~a<K'~et légendesau M.A., p.9<6-
240.

(3)A. M. Mart.Il, t<8,AprilHï, to5-to6-765Jun.ï,60,V,48t,483;
Sept,V, tt6.t<7.

/41De Bastasd, (. rosaesdansBulletindsst- IV,p, 817.
(5)DeBâtard, Lesdan*BaM<<tn<<MSaints,p.tV,

p, 877.
(5)R. P. CthteT,~MCaratMrMt~uM<<M~a<n<<.p.3!5.
(6)CetouvrageaebfréimpriméaveclesF<MduJMcyMAgeparlesMtMde

MM.A.LengiMnet ('. Bonnet-Mturytout ce titre CreyaMeM<<My<n<<Mde
~ey<nAge.Paris,i8'~6.in-8".
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chapitres les plus toutfus A<M ~uc~~M pour c.Fp/Mu~r
les symboles~yur~' t/on/ le sens est oM&/t~.

«Le peuplejugeant par les yeux,disait-il, a supposéles iaih

d'après lesimages,et créédes légendespourexpliquercellesqu'il
ne comprenait pas. Dcplus.loin d'être combattuespar le clergé,
les erreurspopulairesétaient entretenuespar lui avecardeur; it

y voyaitun moyende réchaufFcrla dévotionpublique. L'emploi
fréquent desimages fut donc incontestablementune source fé-
condede superstitionset d'idolâtrie pour le vulgaire, et c'est
avecraison qu'il faut aller pui',cr. dans les représentationsfigu-
rées, l'explicationd'une foulede légendesqui leur doivent leur
existenceet leur célébrité(t~. »

Le cardinal Pitra, représentant de la vieilleécole critique,
fut profondément affligéde cette prise d'armes contre les lé-

gendes. Parlant du volume des Actes des Saints, qui venait

de paraître ators, il écrivait « ~'est-ce point trancher au vif

que de renvoyer aux fablessans exception tous les saints cé-

joAa/opAor~'(2)expression nouvelle dans les Acta et qu'il
faut laisser à nos savants mythographes (3). B

Nos savants mythographes est une expression qui ne vise

pas a être un éloge. bien qu'elle s'applique aux Bollandistes.

Q'~ant r livre de Maury, il l'exaspérait tout à fait.

<tParmi les faitsles mieuxconstatésde la vie de sainte Thé-
rèse. il en est unque la sainteelle-mêmea raconté, qu'une fête

publiquea consacré la transuxion de soncœur, lequel subsiste
encore,vivantet permanenttémoignage.Destémoinspar milliers
l'ont vu, le voient encore un procès-verbalen fut dresséen

ï~a6 et le papeBenoit X!H institua en commémorationune
fêtemotivéesur le rapport d'un promoteur de la foi, nommé
alors Lambertini,p!ua tard BenoîtXtV. n n'importe ona été

dupe d'un jeu d'enfant. Centans aprèssainte Thér~'e,Alphonse
Cano s'avisade peindreson cœurpercé d'une flècheavec cette

mystiquelégende ("! .mantsa~t~a*tua*ut/ï.ca?st:;<<nuAt.Là es~

(<)A. Mtnry, Loc.<-<<p. 3o3.
(a)Aota 88., t6octobre,p.8i<).
(3jPltPa, Elude&UI'la colleeliolldes.4cf~;sdeslainls,1850,in-8°,p. 146.
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tout te secret.f<t'< <~coMt"r<f(!<<'~MHcoM~(~«ff'Mfiété
cA~<'« ~'r/t' (~ /~)~/</n<.avecun étalage d érudition où l'au-
teur cpulse toutle cataloguede sa bibliothèque()\ ? »

Dom Pitra traduisait ainsi le mécontentement (le quelques
âmes pieuses. It s'était empresse de rectiner Maury en éta

btissant que le tabte~~ud'Uphonse Cano n'était pas le point
de départ de ta légende qui se rattachait. ainsi que la

peinture eHe-memc, une vison de la Sainte. Mais il ou-

bliait de discuter les innombrables e\emp!es d'images créa-

trices de tcgende que Mamv avait accumulés dans son livre.

~ous ne saurions résumer ici cette étude qu'il faut tire

dans le volume du savant a'chéotogue. Nous nous contente-

r ~nsde sl~natet quelques-unes des Interprétations qui sont

aujourd'hui adoptéespar tes hagiographes.
Le Père Cahier, (lui est le maitre des maîtres lorsqu'il

s agit d'images chrétiennes, semble avoir suivi Maury dans

un certain nombre d'explicationsde son grand ouvrage Les

Carac/M/~UM des Saints dans/popM/au'f (î86y). Hl'a

fait d'ailleurs discrètement, avec tincsseet critique. On saisit

facilement les motifs qui l'ont empêchéde citer un person-

nage aussi compromettant.
TTt~/ncdu cerf au crucifix Tout le monde connait la

légende de saint Hubert, le patron des chasseurs. Happe-
ions en le trait essentiel.

« Levendredisaint, Hubert se trouvant engagédans une par"
t :e dechasse,dansla forêtde Brabant,prèsdécolledesArdennes,
fut poussépar l'ardeurqu'il mettait à poursuivrele gibier, dans
la partie la plus épaissede la forêt, laissantsa suitederrière lui.
Un cerf d'une tailleplusélevéequs ne l'est ordinairement celle
de cesanimaux.luiapparut toutà coupet, au lieudefuir, s'avança
verslui. Hubert,étonnéde ceprodige,s'arrêtastupétait.conaidéra
'e cerfet vit qu'il portait entte ses boisl'imagede Jésuscrucitié,
ce qui t'etTrayatellementque tous sessens devinrent interdits;
mais aussitôtla grâcetoute puissantete fortifiant it se jette do

(,) Pitra, ~'ttd<surles/<r<M<fMS<«')f.t,p. )5f)
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dessus sonchevalet adore à genouxcette image miraculeuse, A

peineeut-ilachevésa prière que le cerf lui adressacet paroles
« 0 Hubert.Hubcrt.jusqu'a quand poursuivrez-vousles bêtesdes
ibréts? Si vousne vousconvertissezpromptementà Dieuen pre-
nant une résolutiond'embrasser une vie meilleure,vous serez
sans remiseprécipité dans les enfers. )) Aces paroles,Hubert,
imitant l'exemplede saint Paul, se convertit et s'écria « Sei-

gneur, quevoulez-vousque je fasse? « Attez,lui dit te ccffcn

disparaissant,trouverà Maestrichtmon serviteurLambert qui
vousdira cequ'il faut faire (!). ')

« Ce qui doit nous frapper d'abord, écrivait Maurv.cest la

présencede ce crucifixentre les bois de l'animal. 11me semble

que l'explicationest donnéepar une simple observation. c'est

que les premierschrétienss'imaginaientvoir sur le front du cerf
la marquedu Thau, le signede la Croix.

wOn comprend aisémentmamtenant l'ongine de ce crucISx

place entre les boisdu cerf. C'est l'empreinte mystérieusede
l'instrument de la passionqui aura ététransforméen un crucl&x

réel (a) ».

Le Père Cahier, sans adopter cette explication a fort bien

compris que la légende devait avoir sa source dans une

image mal expliquée.

« A voir tant de récitsdont l'aspect générât est le r.téme et
dont plusieursse ressemblenttout à fait par la moindrecircons-
tance(car cette légende se répète à propos de bon nombre dp

saints) on a peineà se défendre de conclureque leur point de

départ aura ctébien des foisun symbole(3). »

Puis, modestement, il propose un~ hypothèse qui com-

plète heureusement celle de \taury.

« Lecerfou la bichepourraitbien être en plusieurscasl'indi-
cationde l'époque où la chassede cetanimal est ouverte,comme

(t)~«tcit-e«hr~<!<:<~ela vie<<<saint~ufxrt,yx-t~e</«Mn<;<f<-f<-at)tf,Paris,
.6'18,in-u, 1),24,

(a) A, Maury. Cro~aoeM<<Légendes.p. t~-atto
(3)B. P. Cahier,C<"<<<'rt«t~MM<fMMtoft.jt. ~t.
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on dit aujourd'hui Je n'ignore pas. ajoute-t-il, que la ccn'atson
et l'hiver ne coïncidentpoint du tout.mais H s'agit de la grande
saisondpchassea la b~te iauve,laquelle s'arrange assexavecla
saint Hubert()).

La saint Eustache t ~mbeen ctTetle t*~novembre, la

saint Hubert le 3 du même mois et la saint Baudelier le ïo.

Les loups de saint /y/ QM \u reste, le Père Cahier sait

marciter seul et n'a pas besoin d être guidé par Maury. Il

nous dit que saint Ignace de Loyola est honoré dans la

valléede Lanzc pour avoir défendu ce pays contre les loups.
Ce miracle, selon lui, serait même certain « comme datant

pour le moins de trois siècles (~) ». Il eût été impie en dé-

couronnant de cette gloire le fondateur de son ordre, il re-

marque toutefois que les loups dont on orne son image en

Piémont « pouvaient avoir été primitivement une allusion

au blason des seigneursde Loyola, dont l'écussonporte deux

loups surveillant le contenu d'une chaudière comme qui di-

rait LobosYo//Q.en façon d'armes parlantes H.

propos de loup légendaire, je rappellerai encore une

hypothèse du même savant.

Thèmedu ~uupou~t'~onarrache sa proie. Selonquelques-
uns, écrit-il,saint Vat d'Arrasexpulsa un loup d'une chapelle
abandonnéeoù cetanimal avait pris son gite selond'autres,
il fit tâcher par cet animal voracel'oie qu'il venait de dérober
a de pauvresgens.Ailleurs, c'est un ours que le saintchasse
d'une vieille église d'Arras ruinéepar les Huns d'Attila. Ces
diuerentcsformesde la légende prêteraient à croire qu'on ne
s'accordaitquesur le fond.et ce fotid mémene<tendra<<ttpas à une

représentationsvnt&o~tM~Htaura été plustardinterpretéedansune

penséeJ~'rcn~
«On saitque saintVatcatéchisaClovisau retourdela campa-

gne qui se termina par sa grandevictoiresur les Allemands.Or,
si le prince francet les siensse montrèrent encorepassablement

(t) R. P. CaMer.Le..Mrae~r~t~aMdesS<!<n~,p. t83.
't) B. P. Cahier,Lesf<trafMrM<<~uM<<<-<Saints,Il, 53:.
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barbaresaprès leur conversion,il est permis de croire que les
anCtCnschrétiensde tu Gaule furentplusjustes enversleurs con-

quérant!' que ne l'est maint historien d'aujourd'hui. Ils com-

prirent sans doute que, malgrébien des traits de ruse et de bru-
talité germaniques,l'envahisseuravaitbeaucoupgagnéà devenir
chrétien. Saint Vatayantdonc été l'instrument de cette trans-
formation,si peu rapidequ'elle fût, les peupleslui en auront su

gré à causedes faits de prépotenceque cela leur épargnait. Le

loup ravisseurs'étaitquelque peu apprivoisé,autant de pria <-Mr
fennemt1et noussommesaujourd'hui mal placéspour critiquer
ce dont les souffre-douleurdu v*siècle se trouvèrent trop heu-
reux (ï). »

D'autrefois.selon le même auteur,le loup deslégendesn'est

qu'une image du démon qui,par la suite,fut interprétée dans

un sens trop littéral.

Enfant rapporté ~'ar un loupsur la prière a'tft saint. On

représente saint Simpert,éveque d'Augsbourg,« faisantrendre
à une iemmeson enfant qu'avait emportéun loup. La pauvre
mère, qui faisaitprofessiond'unedévotionspécialeau saintévoque
et avait plusieurs fois été en pèlerinageà son tombeau dans

l'église de Saint Afred'Augsbourg,ayant eu sonenfant emporté
par un loup, s'adressadans sadouleur à l'intercession de Sim-

pert. A quelquesheures de là l'enfant fut rapporté sain et sauf

parla bête, au lieu où elle s'enétait saisie.
« Je ne sauraisdire précisémentquel saintaétéËgurédans une

sculptureanciennequi sevoitencoreaujourd'huià Saint-Thomas
de Strasbourg,où elleestencastréedans le mur extérieur. On y
voitun saint éveque (ou abbé) faisant rapporter à une pauvre
femmele moutonqui lui a été dérobé. Cela montre du moins

que la légendeavecle symbolequ'elle voilait peut-être n'était

pas rare au MoyenAge(a), »

Mêmelégende en effet dans lesvies de saint Renan, évoque
<enBretagne, de saint Gudwai, abbé,puis évequed'AHeth? de

(t) R. P. Cahier,La CamcMfMtt~Mt<<<*Mt;t<t,ïï, 5a8.
~*)R, P. Cahier,La Ca~<«rM<~«M~MS<«t<t,M,p.S*8-S~.
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saint Robert de Moicmp, fondateur de Citcaux, do saint To-

rello <loPoppi, du diocèsed Arrexo(i).
L'n trait de la légendede sainte ~('net'«~t'<?. Le Père Ca-

hier nous explique fort bien comment on fit de sainte Gcnc

vieveune {fameusede moutons.

« Uneancienneestampevoulut faire entendre que la sainte
avait rassureles Parisienscontre la frayeurque répandait Attila
et les avaitempêchésd'aller se livrer aux Huns en abandonnant
la ville sainte Genevièvepriait Dieu sur les murailles de Paris
transformeen une sorte de bercail qui entoure et protège das
brebis. Au dehors.la fureur de t'invasionbarbare est représentée
parune bandede loups qui brûlent de forcer l'enceinte. Cette

invention,pour être quelque peu recherchée,ne manquait pas
d'une certainepoésie mais la bergèrefileusequ'on en a fait sor-
tir n'est plusni claire ni suffisammentsymbolique(a). ))

Depuis le Père Cahier on ne s'euarouche plus de ces re

cherches qui faisaientgémir le cardinal Pitra. J'en donnerai

pour preuve la savante étude que je vais résumer.

Les V~r~ <roHt~Mdans un btisson <f~pMtMEn 188~
on mit au bréviaire et au missel de Chàlons sur-Marne la

fête de rappanti(ude la Vierge dans un buisson d épines.
L abbé Misset, dans une étude spirituelle et décisive(3) plei-
nement approuvée par les Bollandistes(~), a savamment ex-

posé la genèse de ce miracle légendaire.

wCette apparition,écrit-il, ne reposeque sur des on-dit pos-
térieursde 5ooans à 1 époqueoù elle aurait eu lieu. Eh bien,

j'estime quedans cesconditionsl'honnêtetéde l'historien, la sa-

ge<sedes chrétiens doivent chercher ailleurs. Elles doivent
chercherdansle monde,trop peu connu,hélas1dela théologieet
de la liturgiedu MoyenAge.Ellesy trouverontque l'origine de.

(<)R. P. CtthiM.Lu Caratt~M~aMdesSaints,p. 5~8-531.
(~R.P.CthteT,te*C<!f<'«r<~ttM<<M~atn~,p36.
(3)E Mittet, L"<~Me<<<VictoriasenC~M'p~e,~Veh-e-DamedtrBpMf

prü GIt4loIU-M_. Lalégende,l'histoire,le monumentet pèlerinage,Pari""
19°2,~din-l8.
(4)~M/M<«BeH<M~xM,t<,o3,t. XXn.p.484-485.
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l'Epine ne se rattachepas à un miracle inutile et sans preuves
mais un symboletrès simple, compris de tous aux xn*.
xtt!*siècles le r<tb<Mardens mcofnbm~s.le ru~us~HemMj~ra<

~oy&M,cequ'on nommait alors liturgiquement un buisson ar-

dent, unespinéi ou simplementune épine (t). o

L'abbé Misset a cherché iut-méme et.établit

« 1°Qu'au début duMn'stècte.tecuré de l'Epine Meletteétait
un clianoinerégulier de Saint-Augustinréformede Saint-Victor.

« a*Quel'une desdévotionsqu'il y maintintcommechanoine
victorinétait la dévotionà la perpétuelle virginité de Marie
avant, pendantet aprèsla naissance du Sauveur. Cette dévo
tion chezles Victorins s'exprimait iconographiquementpar un
buissonde Moïse,par un espinéi symboliqued'où émergeaitla

vierge
«3**Qu'en réalité le buissondel'Epinefut considérécomnaeun

buissonsymboliqueauxx!n%xtv',xv*ctxvt~siècleset qu'il nede-
vint une Inventionde la Vierge dans un buisson qu'à la suite
d un contresenscommispar le curédel'Epine,SamuelHauquin,
vers i6~-t6a(, (2). »

L'image vict'~rmeest ainsi conçue dans un espinéi qui
flambe se trouve une viergeet son fils. En haut, un Agneau
monte vers l'espinéi et semble conduire Moïse.En bas,Moïse

git renversé par la lumière de l'espinéi et sous cette image
on lit ces vers.

~4g<MMp<met<<iter sub<pMM/M~t<<ma~o
VirginisA<MH«tMnonoperata Ma«a.

Samuel Hauquin, docteur en Sorbonne, traduisit

L'agneaumontreau bergerdela viergel'image
Sousle feuillageépaisd'un buissonépineux,

puis fit inscrire sur i'image Invention de Kotre-D&mcde

l'épine près Chàlons-sur-Marne(3).

(t) MitMt. <oc.ctt..p. ao.
Idjuat, ler.Cie.,P. 2C.(?) MtMet,loc.cit.,p. tt.

;3) Miatet.<.<.f<<p.48.
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Le savant chanoine conclut ainsi

MLa légendevictormede 1 Epinese retrouvenonpas dansun

endroit maisdans cent endroits en France. Les N.-D. miracu-
leusesqui se réclament de cette légende sont en efïct innom-

brables.Partout nom trouvons un agneau, nous trouvonsun

buisson,nous trouvonsun berger qui,lui, trouve une statue de
la Vierge.Celafaitvraiment trop d'inventions, trop de statues,

trop de bergers, trop d'agneaux, trop de buissons.Cettemulti-

plicité de légendesidentiques est précisémentce qui doit nous
mettre en défiance,si nousavonsun peu de senscritique, contre

chaquelégendeen particulier. Je n'ai ni le temps ni le goût
d'étudier chaquecas. Maisl'étude queje viens de faire, tout en

se rapportant exclusivementà la plus célèbrede ceslégendes, a

cellede N.-D.de l'Epine, près Chàlons-sur-Marne,éveiMera.j'en
suissûr. la perspicacitéde plus d'un érudit local et lui fera dé-
couvrirun symbolesouventvictorin là où la naïveté ignorante
desfoules(ajoutonset du docteur en Sorbonne)voit une inven-
tion miraculeuse(i). »

Saint Mercurialis de Forli Le cas de a San Mercuriale,
vescovo di Forli nella legenda e nella storia » (~), a été

1! T".UU&"l'ai iu. i J..uaU£VUL.

«La plus ancienne légendeest due à un amateur étranger,
qui arrivé au tombeaude saintMercuriallsfut fâchéde ne trou-
ver aucun renseignement,ni écrit, ni oral, sur le personnage
mais il y avait des imagespeintessur les murs de la basilique
Ibi eiusinquirentesacttonM,ntf ab illiusaccolisfoctaa~Hmusinda-

gare praeterquasdamnMnttuntenerascc~tonamilliusdeptc<a~ima-

gines sed,ut re~tttefMnf,a multis temporumspa~s emensis(ms.
pac<MmefMM)illius actapraMH/Ma&~a<ayuerun<ab eis. Dès lors le

pélerinse. décideà tirer des peintures le récit des miracles~u
saint commeavait fait Prudencepour saint Cassien Prt«fen<uM
enim, uir erMdt~tmus,dum ad mausoleumvenerabilisCaasiani

procHm~~< a UMMimaginibus. eius patefecitmartyrium.
«Voilà doncune légendedontl'origine est avouée.
«M. Lanzonicroit que cespeintures n'avaientaucunrapport

(ï)MtMet, toc.e<<p. 9&-95.
(t) ~KeMtet<ente-<'rt<<ea<<<Mescienceteo/o~tcAe,t. tooS,p. ta~tao et

t63.5o..
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avec le saint. Exécutéespeut-être au tv" ou au v*siècle, elles
avaientpour sujet la mort d'Arius. » (i)

L'apparition de la Vierge à saint Antoine (/e ~a~ot<c.

On connaît l'épisode (tout à fait moderne et sans aucune

hase documentaire même apocryphe) de la sainte Vierge ap-

paraissant à Antoinepour le louer de sa dévotionà l'Assomp-
tion et lui confirmer la vérité de son propre triomphe en

corps et en âme (a).

« Qui sait, écrit M. de Kerval,si certains tableauxfantaisiste-
iitentsynthétiques,par exemplela mosaïquedu chœurdescha-
noines à Saint-Pierre de Rome. mosaïque qui représente.au-
dcssou?de la sainteViergeportée sur desnuages,saintJeanChry-
sostome,saintFrançoiset saint Antoine, n'aurait pas inspiré'
cette narration s: tardive(3)? ))

En l'absence de tout document littéraire l'hypothèse est en

ellet vraisemblable. En tout cas, il est avéréaujourd'hui que
les critiques catholiques ne répugnent point à ce genre d'ex-

plication des traits légendaires.
On ne sera donc pas étonné que nous essayons nous-

meme d'en proposer d'analogues.
Les martyrs corcMt~par /M~a~MMdu cirque. Les lions

que l'on peint aux pieds des martyrs symbolisent la force

morale, le courage à subir les supplices (4)et le plus souvent

indiquent tout simplement la mort dans l'amphithéâtre (5).
Ces sortes de représentations semblent bien être l'origine de

ces légendesmiraculeuses où l'on nous conte que les fauves

venaient se coucher aux pieds des chrétienscondamnésà être

(i) Abbé Lejay, AnciennePhitotogiechrétienneJaMRevued'~Mt.<<
de~<«.~eH~!9o6,p. a6~-a6<).Le R. P. Delabaye,croit que cette
ingénienseexplicationpourraitbienêtrevraie ruaisqu'ellein'estpointabso-
lumentdémontrée.~na!ee<~J3oMan<<Mna,~06,p aoo-ao!.

ta)L. de Kerval. I,*Efotn;«met le développementJumerwilleax<&<Mles
~~tM<M<<<saintAntoine<<<Padoue,Paris,too6,in-8*.p. ay4.

(3)L. de Kerval, 1oc,f)< p :t-:4,note&.
(t) Cahier,CaracMrM~nMdesSaints,11,5tt.
(5)Cahier, Caractéristiques<<MSaints,H, 6t3.
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dévorés. Cela pourrait bien être le cas de saint Pnntlen (ï).
Z.cyM/n~ qui ~cn~ ~ro~<~ contre le soleil par un

aigle aux a/ éployées. Comme l'empereur Marcien

était enco.e simple officier, il devint prisonnier de Généric

après la bataille qui !Ivra l'Aftiquc romaine presque entière

aux Vandales. Le rci barbare ayant appris que, durant son

sommeil, un aigle planait au-dessus de lui pour le tenir à

l'ombre, lui fit rendre sa liberté. L'Eglise grecque honore

à bon droit, dit le Père Cahier (a), ce saint monarque avec

sainte Pulchérie qui le fit monter sur le trône Maisles légen-
dairesn'auraient-ils pas déduit ce trait miraculeux dequelque
image, pierre gravée ou monnaie, où cet empereur apparais-
sait accompagné d'un aigle éployé?P

Plus tard on retrouve le même trait dans la vie de saint

Servais. évêque de Aiacstrichi,de saint Médard, évêque de

Noyon, de saint Bertulf, abbé de Renty (3). Dans la vie de

saint Basin, évêque de Trèves, la même chose arrive à son

neveu Lutwin et le saint pontife voit un ordre de saint

Denis qui désire un monastère en ce lieu ~).

Des Episodesoù l'on 7'c/rout'cune c/c/'ou un anneau dans

le ventre eTunpoisson. La légende de saint Arnuif de Metz

(6i~-6ï6) racontait que le saint ayant jeté son anneau dans

la Moselle (5), celui-ci fut retrouvé comme celui de Poly-
crate dans le ventre d'un poisson (6). Le Père Delehaye
n'hésite pas à reconnaître la parenté des deux légendes (7).
H ne serait d'ailleurs pas impossible que ce trait de la vie

de t'évéquf messin ait été emprunté à l'Egypte par l'intermé-

diaire d'une légende copte l'Histoire du roi Arménios (8).

(t) ~~to/c~.italic.,I, p. 4 aet:q.
(~)R. P. Cahier, CaractéristiquesdesSaints,ï, 34.
(3; R. P. Cahier,Caractéristiquesdes~oM~,I, a4-a5.
(4)A. 88., ~o'-< t. I, p. 3'9.
(5)Baillet, LesViesdesSaints,t. VIII,p. 507
(6)Hérodote, t. Ht, ch. xm.
(7)H. Delehaye, /)</<j Aa~<o~r«/)~<~aM,p. 38.
(8)E. Amelineau,Ccn<<.tLégendesdet'~pte chrétienne,Paris,1888,
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Jean, filsd'Arménios, roi de Tarse,avait, dans un moment

41'ivresse,violenté sa sœur. Elle mit au monde un fils qui
fut abandonné au courant d'un fleuve, comme jadis Moïse.

Elevé par un pécheur, cet enfant devenu homme part à la

recherche d'aventures glorieuses. !t rencontre une villeas-

siégée, il apprend qu'elle était gouvernée par une femme,

prend le parti de celle-ci et met en fuite l'armée ennemie.

La reine qui était sa mère ne le reconnut point et lui omit

sa main. Il accepta mais un jour, instruit du lien qui les

unissait, fou de douleur, il s'enfuit. Puis il s'attache les pieds

~vec une chaîne à serrure et se fait transporter dans une !!e

-déserteaprès avoir jeté la clef dans la mer. Longtempsaprès.
comme des envoyés du roi parcouraient les monastères pour
trouver un digne successeur au patriarche défunt, ils s'arre

tent chez le pêcheur qui avait transporté le nouvel OEdipe
dans sa solitude. Ayantjeté ses mets pour leur ou'rir quel-

que nourriture, il retire un gros poisson dans le ventre du-

quel sa femme trouve et reconnaît la clefdes chaînes du roi

cénobite. Elle en parle a son mari qui lui répond que ce

malheureux devait être devenucommeles bêtes sauvages. Les

envoyés royaux qui avaient entendu ce dialogue, se firent
conduire vers le solitaire, détachèrent ses chaînes et l'ame-

nèrent au roi qui le fit consacrer patriarche.
Mais comment expliquer que le légendaire ait eu l'idée

,d'attribuer ce trait à saintArnulf? Ne serait-ce pas la bague
conservéedans le trésor de la cathédrale de Metz,et attribuée

Saint-Arnulf, qui en aurait été l'occasion.

«Cette bague.dit M. Babelon,a au chatonune intaille qui
parait bien être destemps mérovingiens,le sujet dans tous les
~:ason est chrétien. C'est une agate blonde sur laquelleest gra-

in-t6.p. *65-t8()ettpéc..t83-'87. Cetraitseretrouvadamlalégended'un
saintBeanon,évoquede MeiMen,dansla Misniequel'on repréMnteaMex
souventtenantungrospo~Mon,de!atêteduquelpenduneclef.A. 88. Juni!.
in, <6o.CesaintBennona puêtreconfonduavecunautresaintBennon,eve*
.quedeMetz(oa5-j)4o)maiscederniern'apu influersursaintArnatf.
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\ce une nasseou s'enga~ un poisson deux autres poissons,à

droits et à gauche,se dirigeant du côtéde l'instrument de pèche
qui symbolisel'Eglisechrétienne (<). Le travail est si grossier
et les poissonssontdessinesavectant d'inexpérienceque certains
auteurs ont prétendu voir trois mangoustesou même hoi~

pommesde pin (a)

~ous pouvons donc admettre que
cette

bague
remonte &

l'époque de saint Arnoul. D'autre part,
le miracle de la ba-

gue rapportée par le poisson ne se trouve
pas

dans les actes

du
saint,qui ne sont

point postérieurs
à

6y6 (3). Iln'apparaît

qu'avec le Livre des évêques
de Metz (~)

dont l'auteur, Paul

Diacre, dirigea les écoles messines vers la fin du vm* siècle

(il mourut en
800) et connut certainement toutes les pièces

conservées dans le trésor de la cathédrale. ~'a-t-on point le

droit de supposer, en conséquence, que ce fut cette bague

symbolique qui induisit Paul Diacre à introduire dans la vie

de saint Arnuif la légende fort connue alors d'une bague jetée

à l'eau et retrouvée dans un poisson (5) a

(t) Ch. Abel dans IM ~t~notrM lus à la Sorbonne ..n t8()5. af'h. p. 989 et

sa<v.,~~5 a~ Ed Le Blant, Les inscriptionschrétiennesde la <?<ta~,t. t,

p. 490-&99 M. Deloohe. Etude sur les anneau~<Ma)rM. p. 85-8~.
(~) E. BsbelOn, Yistoirs de la gravuresur gemmeen Fr,~nce,Paris, It~os,

"-4'. P. 7.

(3) Il. 1)ony, L'autenr anülue des viesdes saint.sAmat,Romaric, Adel,ohe,Ar-

nn< Liège, !8M, !n-8". p. 6.

(4) E. Dony, <oc.f<< p. ao.

(5) M. Hoatijt a déjà noté que cette histoire <<aprtt avoir un peu servi
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Les apparitions de J~'t~ dans la Sainte IIoslie. « Pour

exprimer
la

présence
réelle sous les

espèces sacramentelles,

écrit Grimouard de Saint-ïjaurcnt, l'art chrétien s'estv olon-

tiers servi d'une douce figure
d'enfant

représentée au sein de

l'hostie. Et il en donne pour exempte une miniature du

manuscrit de la bibliothèque nationale connu sous le nom

d'Emblemala 6<6//ca"(t).
Serait-ce téméraire de voir dans

cette représentation la source des légendes eucharistiques qui

représentent Jésus apparaissant dans l'Hostie pour récom-

penser la foi de certains de ses serviteurs, telssaint Hugues,

évoque
de Lincoln, et le bienheureux \Vallen (2) ?a

La sainte Ampoule. La légende de la sainte Ampoule a

été racontée
pour

la
première

fois
par Hincmar, archevêque

de Reims (806-882), environ ~oo ans après l'événement (416).

Dans la vie qu'il nous a laissée de saint Remi (3),
il prétend

qu'une colombe plus blanche que la neige,
aurait

apporté

une ampoule d'huile sainte pour baptiser et sacrer Clovis.

Après lui on retrouve la même légende dans Aimon. moine

de l'Abbaye de Fleury-sur-Loire(4), qui affirme que la sainte

Ampoule fut apportée par le Saint-Esprit
lui-même sous

forme de colombe et dans Flodoart (5) qui reproduit à peu

de chose près les propres termes d'HIncmar. Pour conclure,

pour saint Arnulf, de Metz, fut fixée par des biographes en quête de gloire lo-

cale, Cahora (saint Ambroise) et plus tard à Angers (saint René). ici au pro-
fit d'un saint apocryphe, là au profit d'un :wintproblématique », Les originerde

t'B~ue d'Angers et la légendede saint René, Laval, igot, p. 54. On la ro-

trouve encore dans la vie de saint Kentigern; dans celle de saint Magloirer.t

dans cette de saint Attilin, ev&que de Zamoran. Saint Augustin contait

déjà ce trait de saint Florentin, .De Ctfttate Dei, 1. XXH, eh. ~t). On te
retrouve encore parmi les prodige* poathumesattribuée à saint Antoinedo Pa-
doue. L. de BLerval, L'évolution (tMmerMtMea.e<<a)Mles légendes<<esaint

Antoine de Padoue, p, 1\)06, p. 26"-265. C'est un thème de la littérature

populaire Cf. La belle Ot<<M<nadam M. Monnief. Les contespopulaires M

7<<~«-,Paria. t88u, p. 340.

(u Grimouard de Saint-Laurent, .Vaaa~ <<el'Art <~<)M, Paris,

tS~S, gd in-8", p. t~o.
(*<Cahier, Les Cartt<'<<!r<t<<~uM<<MSaints, t, 56.

(3) Chenii. H. Fr<m< t. p. 524.

(4) ~M<erM,1 ch. XTt.

(5) Hist. Bcf/M.MM., t. l, ch. HM.
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ils prétendent avoir tiré cette histoire tFun ancien ïnanus-

crit et Je quelques épures qui sont demeurés introuva-

bles.

Personne ne doute auj )u~l'Inu que cette histoire ne soit

une invention d'Hincmar au même titre que la bulle que le

pape Hormisdas aurait ertvoyée saint Remi du vivant de

Ctovis. Ce monarque mc'urut en etTetcn5n etHormisdas

ne fut élu au siège de Pierre qu en 5t~.
~u reste. si quelqu'un conservait des doutes en faveur de

la sainte Ampoule. il leur faudra expliquer que saintAvitqui
a écrit a Clovis au sujet de ~onbaptême n'en parle point( t).

Grégoire de Tours si amoureux de miracles a parlé longue-
ment du baptême de Clovis ('<)et cependant il ometde par-
ler de cette démarche du Saint-Esprit, ~icétius, évèque de

1 rêves, qui écrivit il Chtodovig au sujetdu baptême de son

grand-père, n'en a point connaissance (3).
Doit-on cependant rejeter absolument le témoignage

d Hincmar? Je laisse la paroleà l'abbé de Vertot, savant his-

torien du xvui*'siècle.

J'avoue que si quelque chosepouvaitme faire douter d'un
miracle aussi éclatant que celui de la Sainte Ampouleet si ho-
norablepour la nationet si pleinde gloireet si prééminentpour
nos rois. ce serait moins l'argument négatif. que l'histoire
même de Hincmaroù ce miracle est rapporté et dans laquelle
on trouveplusieurs faitssupposéset la fable jointe à tous mo-
ments avpfla mérité.Hinc.uar entaMCptodige sur prodige,en
sorte qu'il semblel'avoirvoulu emporter sur l'archevêqueTur-

pin, le plus fabuleuxet le plus déterminéde nos vieuxroman-
ciers.

Commesaint Rémiest le principal hérot de sonhistoire, tout
devient prodigeen faveurde cesaint prélat. 7'<<<o<u~bt!~ cœ-
~UM.

Est-il questionde catéchiserClovis.la nuit.veitte de son bap-

f) Duch.~p~<.~t'"fa<<C~oJ..t. 1.
2 1IÍ!I,I'ranc.,11,eli lUI.i.

A~<.t<V«-.a~C'AMof.,t).m~Chenil, t. t. p. t<i)5.



LESSAINTS8UC<;KSSKUKSUESDtEUX '~9

terne, le ciel. dit notre historien, répand une lumière éclatante

<iui fait de cettenuit le plus beaujour du monde.
Maisque dirons-nous de ce flaconmerveilleux rempli d'un

vin excellent,et dont Hincmarprétend que saint Rémifit pré-
sent à Clovispour lui servirdans ses expéditionsmiraculeuses.
Le vin dont cet admirable flaçonétait rempli, nouvel espècede

baromètre,baissaitsi le succèsdes armesne devaitpas répondre
aux desseinsdu prince et, au contraire,ce flaconavait le rare

privilègede ne jamais tarir quand le cielapprouvaitses projets,
-quoiqueClovis,la famille royale et mêmetoute son armée en
,butabondamment(t).

On peut dire que de pareils contes, tels que les rapporte
Hincmar.sont bien indignesdu nom de miracleset de la gravité
<tel'histoire. Clovisétait un assez grand roi et saint Rémi un
ossezgrand saintpour n'avoir pasbesoinde rehausserleur gloire
par de semblablesprestigesinconnus à tous les historiensde ce

temps-là et si leu vraisemblablesqu'aucun historien dessiècles
suivants n'a osé les adopterni en feindre de pareils,sij'en ex-

cepte l'auteur du roman de Huonde Bordeauxqui donne au roi
Oberonun hanap merveilleuxqui se trouve toujoursplein d'un
vin admirablepour ceuxqui étaient,en état de grâce maisqui
.demeuraitvide et secquand on se présentaitpour en boireétant
~n péchémortel.

Certainem;nt rien ne serait plus capable de faire douter des
miraclesde la SainteAmpouleque la mauvaisecompagnie,s'il
est permis de parler ainsi, que lui a donnéeHincmaret que les
fablesqu'il a jointes a un si grand événementqui, heureuse-

<nent,est parvenujusqu'à nous par le dépôt fidèlede la tradi-
tion (~).

Nous ne sommes pas obligés aux ménagements de l'abbé

<lc Vertotet nous pouvons conclure en toute assurance que
la sainte Ampoule a été inventéepar Hincmar. Nous pouvons
même essayer d'indiquer le document sur lequel Hincmar

.échafauda ce conte absurde et malhonnête.

~) DUOh,t. I, p. 5~ retutprt~Mt~tfy. Franc.
(~)Da Vertot, /)tM<T<ft ausujettte<<tsainteAmpoule«))M<rft<dMtMM

pour<eMfredettfï ."o)tdaua~mc~'M<<<h«<)ra<Mr<'<<)'<:du registres<<<r~tea<<.
des f<B.L. t7t7,t. H,p. 678-()8i.
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u- _·_ ,1'4. c_m_ a_ .:r:A.« On conserveau muséed'Amiensune feuillede diptyqueen

ivoireprovenantdu cabinetde M. Rigollot.Elle est diviséeen
trois compartiments. Le premier représente la résurrection

qu'opéra saint Rémi d'une jeune fille de Toulouse.Dansle se-
condfigureun miracleraconté par Hincmar.Saint Rémiallait

baptiser un malade quand il s'aperçut qu'il n'avait pas de

chrème ni d'huile de catéchumènes il ordonne alors de poser
deux ampoulesvides sur l'autel et se met en prières bientôt les
deux vases furent miraculeusementremplis. Le baptême de

Clovis reproduit ci-contre est le sujet du <ro<stfn<ecomparti-
ment (t). »

Le Saint-Esprit représenté par une colombe qui tient une

ampoule dans sonbecémerge du demi-cintre qui surplombe
les fonts.

L idée de l'imagier était d'un symbolisme non seulement

transparent mais qui s'expliquait parfaitement par la tradi-
tion Iconographique antérieure. Sur nn fragment de verre

trouvé dans les Catacombes, la colombe, un rameau d'olivier
au bec, descend pn's de la tcte du néophyte tandis que l'eau

s échapped'un vase suspendu dans unnuage (21.

(t) Abbé Corblet, /<. dogm~tur~.elarchéol.du.Mfr<-mM<<<eBap«fn<,
Paris..88:11,Il, 570-571.

~) De Ro«t, ~uM«.,tS~o.p!. i et Martigny. Dict.des~nt.chr«.V'
Ba~ttMt.
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L'artisten'a eu qu'à grouperces deux symboles mais

Hincmar, adoptantpeut-être une interprétationpopulaire
matérialisacette allégoriedans le contede la sainteAm-

poule(i).
Lestroisscènesdecedyptiquereprésententtoutesdesscènes

dela vie de saintRemi telle qu'elle nous a été contéepar
Hincmar,maispeuvents'expliquersansmiracle,commetrois

allégoriesbaptismales.Il fautdoncadmettrequecettesculp-
turea inspiré te pieux imenteurou quelle a cté exécutée

d'aprèsson récit.

J. M. Rigollot,l'ancien possesseurde ce bijou ancien,

auteurd'un bonlivresur l'Histoiredesarts du dessin,sans
vouloirfixerl'âge dece petitmonument,pensaitqu'il remon-
tait à uneépoqueassezvoisinedu baptêmede Clovis(2).
L'abbéCorblet inclinaitégalementà cetteopinion,donnant

pour raisonquesaint Remi y est représentésans mitreni
crosseni palliumet qu'il est chaussédes caligaequepor-
taientlessoldatsromainset l'arméede Clovis.

Je ne donned'ailleurscettehypothèsesur l'origineicono-

graphiquede la sainteAmpouleque pour une hypothèse
laissantaux spécialistesle soinde dater définitivementce

curieuxivoire.

§ II. Des corps saints qui ont été < inventéa par
suite d'une fauise interprétation des ngurea d'une

pierre funéraire ou d'un aaroophage

SainteMadeleineen Provence. « Au MoyenAge,
écrit M. l'abbé Houtin,on concluaitaisémentd'un riche

(') Ch.Lenor'nand,QHM<MM<f~M<e<re.IV-IX,s. Paris,!85<.H.33t,
neveutpaslecroirecapabled'avoirtoutinventebienqu'ilnousentracean
portraitquifaitsongerMXpiresbanditsdelapolitique.

(a)J.-M Rigollot,~<« une/M)<hda<<vp<<~)ted'ivoirer<~)<t~<<m<
6apMf<<<<Clouis,Amient,t83a,in-8*manquemath<<ureu*ementà laNatio.
nate.
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tombeau à d'insignes reliques. Un sarcophage où l'on

< myait discerner la scène du repas dans lequel cette

sainte. IdentIGéca Marie (le Béthanie, parfuma les pieds du

Sauveur servit de base au\ légendes provençales (t). o

Saint yac</u~à .4n~/cr~. L un des plus érudits Ange-
vins du xvn*siècle, ClaudeMénard, fit imprimer en t6ï0

un livre où il prouvait que le corps de l'apôtre Jacques le

Majeur reposait dans un ancien tombeau de la crypte de

!'Eg!Ispco!!ég'aledc Saint Manrilte d'Angers. La première
(le ses plus fortes preuves était qu'on voyait sur le tombeau

la représentation de saint Jacques en équipage de pèlerin et

qu'il était reproduit de même manière aux chaires du chœur

et au pignon de 1égtise. « Les Espagnols, raconte P. Ran-

geard, prirent l'alarme comme si la chose en eut valu la

peine et tirent brùler le livre de Ménard à ComposteIIe. Les

Français n'en firent que rire (2). La trouvaille venait trop
tard pour réussir (3)

Sainte Afcr~ à Tarascon. ï~'abbé Faillon, dans son

zèle à défendre les légendes provençalessi glorieuses pour sa

patrie, crut reconnaître la tarasque sur le sarcophage dit

de sainte Marthe(~). Mais si l'on se reporte à la gravure qu'en
a donnée Le Blant (5), il faut bien reconnaître que cette fa-

buleuse bête n'est tout bonnement que le coq de saint Pierre

dans la scène du reniement (6).

Saint Eutrope à t~neron. « On voyait dans l'église de

Vigneron,au diocèsede Poitiers, à une époque que nous ne

pouvons préciser,mais qui est probablement fort étoignée.on

voyait,disons-nous,un tombeausur lequel était couchéel'effi-

giedu défunt. Cétait un hommede guerrevêtu d'une tunique

(!) Loc.cK.,p. 07.Cf.L. Ducheane,Ae~F«.!<M~<MopoM.r.1, 3toet
Faillon, :Ionamentsinédita.Il, p. 435,445,451.452.

(~ P. RMgeard, D~cocrt,p. vm«.
(3 A. Hontin, LesOrty<)t«de<<Medangers,Lavât,tgot, gdin-8"~

p. 56.
(4)FtlHon..WMMMtth<~r~Hte Satt~art~e, p.3o.
(5)Le Blinl, Lu aarco;~hageaeArEtiensdela Gautt,p. 30, (II.IX,3.
(fi)L. DuOhAlllA,LesFaslesEpiscopaux,l, 32/ note
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plisséc descendant jusqu'aux genoux, portant a son côte une

largecpéesuspendueà un ceinturon, et, à sonbrasgauche, un
bouclierau milieu duquel se voyait une petite rosace à cinq
branches.Ce monument qui gênait sans doute, fut enlevé et
commealors peut-être on réparait l'église,que la pierre tumu-
laireétait longue et large, d'un ~rain à résister longtempsau
rudecontactdes sabots ferrésdes nde!es,on l'utilisa en Ip re-
tournant la statue fut placéeen dessous,au grand dommaged<*
sonnezet de sespieds, puis on l'oublia. Mais vint le moment
ou il fut nécessairede remanier te dallage on leva donc la

pierre pour la retailler. Qui fut étonné? le maçon qui ne s'at-
tendait guère à pareille découverte,Bientôtle bruit se répand
que l'on a trouvé un sa<n<en pavant l'église tout le monde v

court la foules'y porteet s'y presse on se consulte. et, après
maintes hypothèsesémiseset rejetées,l'assembléetombeunani-
mement d'accordque cene peut être que saint Eutrope. Pour-

quoi saint Eutrope?. c'est ce que nous ignorons.On eut be~u
leur dire que cette statue représentaitl'effigie d'un guerrier, et

que saint Eutrope était un évéque personne n'en voulut dé-
mordre. Mais le malheureux chevalierfut loin de gagner au

change et il dut amèrement regretter la tranquillité ('ont H

jouissait alorsqu'il n'était qu'un simple pavé,car le zèle de ses
fidèleset leur confianceillimitée dans ses vertus lui devinrent
funestes.En effet,y avait-il un maladedans la contrée, aussitôt
sesparentss'empressaientde visiter saint Eutropeet de gratter
avecun couteau la partie de la statue correspondantà celleoù
le patient éprouvaitde la douleur, afin de lui faire prendre de
cette poudre en infusion. Pour les erfants, c'était aux pieds.
qu'on s'adressait,et l'on mettait dans leurs bas et chaussuresla

poussièreque l'on avait recueillie,persuadéque cela devait les
faire marcher plus promptement.Nous avons calcalé,dit un
touristequi écrivait en t835. que si l'état sanitaire du pays ne-

change,les paroissiensenauront pourune quarantained'années
mais si les maladiesdeviennent fréquentes,si le choléra,par
exemple,pénètre dansle pays, le pauvre chevaliersera certaine-
ment dévoréen huit oudix ans.

«M. le Curé ya cs:~ bonordre, et pour faire cessercet usage
aussi superstitieuxque ridicule,it a fait enleverla statue qui y
donnait lieu (t). M

(') BMttChtt-FmeaU. JVotMtur qae~xMpetoruM~etdansle <<«<~<<<<
J?et<w<dNMMémoireshMdla Serte'mtent863,p. Sat-f'a3.
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Ce curé eut vraimentbien pu tolérer ce culte à titre

<l'c\emplede c~monistuionpopulaire.Jamais,sansdoute,te

jnemepasteurn'eutoséenleverla statuede sainte Margue-
rite et il eut pcut-~treintroduit unsaint Expéditde bon

rapport. Et pourtantqui voudraitmettre la main au feu

pourattesterquesaintE\péditvit jamaisle jour autrement

qu'enpeinture(t). Maisnenous livronspasà la médisance.

On n'y verraità juste titrequede méchantsproposd'archéo-

loguefrustrécontreun curéqui fit cette foisbravementson
devoir a).

Ces exemplespourraientêtre multipliés. Ce serait, je
crois, inutile.Il vautmieuxpasseràune catégoriede créa-

tions plus intéressantes.Il ne s'agit plus de baptiser un

squeletteou une tombe anonymes ur la foi d'une image

plusoumoinsgrossièrementsculptée,maisde saints entiè-

rementpris de l'espritinventifdesexégèteshagiographes.

tIL Des saints personnages qui ont été inventée
sur 1&foi da certaines imagea.

SainteLiberata. « Certainssaintsimaginairesdoivent
teur origineà quelquesingularitéiconographique,telle la

célèbresainteLiberataou Wllgefortisque l'on représente
<ommeune femmeàbarbeattachéeà la croixet dont la lé-

,gendef<tinspiréepar unde ces crucifixen tuniquedont le

VoltoS~to de Lucquesonre1 exemplele plusconnu(3). M

ft)Cf.LesdeuxnotespuMiée*parlePèreDelelm~edanslesAnalecta
B<<t)t<<MtM.t. XXV(1906),p.«0-98etp 93a.
(<)Venla6ndeto~5onavotfaitcourirlebruitquePieXavaitdonné

<ndred'«deverdesé~MtMd'ItalielesstatuesdosaintExpédit.Enrebuté,iln'y
ajt~M*songé.VoirC<M<<<C<t«o<Ma.adécembretgoS.

(~)R.P. D.eleÏMtye,Z<y. p. tt&. ActaSS.,Jah.t. V,5o-7o.-
A.Lnteif.&c'<<~n)ttXt<nmt<and<<)<Aanttn<r;)tM<derSetu~Mrttn<G<tc~teA<<-
~t'M<,t. XIX.teM,p. t89-<o5.G.SchnNrer,DieXaMHMrxMMtdtreh
<Mpt«tda VoltoS<M<evonL<t<Mdau~<tArM6<rtet<derGarrM-GMt~eAa/t,t90t,
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iSa/n/cCouroy!/«'. Vest-re pas d'une analogue interpré-
tationque sera sortie sainte Couronnerions la connaissons
seulement partes actes de saint Victo) qui ne sont qu'un

vulgaire plagiat. Son histoire tient d'aittems en quelques
Hgucs. Lejuge Sebastien faisait soun'rir d'tiorribtes tortures

au glorieux saint \ictor. Sainte Couronne se trouvant parmi
les témoins de son martyre le ~roc/a~a ~t<M'y«c~c/!<bien-

/~ur<'u..caca!Mc~~aco/a/!cc. Aussitôt cite \it descendre

du ciel deux couronnes, l'une pour Victor, l'autre pour elle.

Lorsqu'elle eut certifie le fait à ceux qui se trouvaient là, elle

fut aussitôt démembrée par ordre du même juge (ï).
Sainte Couronne ne serait-elle pas une victoire païenne

donneuse de couronne et surmontée eUe-memepar une cou-

ronne comme cela se voyait aussi bien sur les sépultures

païennesque sur les tombeaux chrétiens ? L'hypothèse n'est

pas invraisemblable (a). La rencontre des noms de ces mar-

tyrs dans les mêmes actes Victoret Corona réunis habituelle-

mentdans l'expression classique V<c~or<a?Corona ou r<c/ori~

Corona peuvent même faire supposer que l'interprète de

l'image s'aida de quelques débris d'inscription. Le cas, nous

le savons, ne serait pas unique.
Saint Alarius, sainte A/ar~tc, saint Audifax et saint ~&a-

chum. Dans le Bréviaire et le Missel romain au ig jan-

vier, on fait mémoire de saint Marius de sainte Marthe, sa

femm~,de saint Audifaxet de saint Abachum, ses enfants.

l~3-50 IdDerhultusdesfolieSantoundderheiligenü'ilgefortisinFrtiburg
dansFreiburgerGMC/tfcAt!blaeter,t. !X (tgo:),p. ~-to5. Cf.Analecta
Bollandiana,t. XXn,p.<)89.t. \\ni, p. ta8. VoirencoreE. Wuecher
Buchi,DerCrucijrixa.;im derTunicamanicaladansRomischeQoiartaisichrip,
t. XV,tQOt,p. aot-at5,consacréà t'etudeduSantoVoltoconservea Emme'-t. XV,tgot,p. aot-at~,consacr~ù l'~tudeduSantoVolto.rnnservéà Fmmâ-
rich.

(t) AbbéPetiB, Dict.~< I, M3au 14mai.

(t~LaPassiosanctorumf'ictoris<<C'oron.Ta étépubliéeparM.Bouriant
danttMAnalectaBollandiana,Il, :")'-<)9.M.Galtieret le P. Peetersadmet-
tentqu'elledérived'unoriginalgrecquipourraitbien<)<rele texteimprimé
parmiles~uvre*do SimeonMetaphrasto.l'. G.,C\V,:)5~-a68.Cf.taf<e<<
BoManJ)<!M,~oC,XXV,3'n.
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«Cesmartyrsont parufort suspectsaux plus clairvoyants(ï).
Baroniusa cependant fait son possiblepour en tirer quelque
chosede vraisemblable.Voici la note qu'il a insérée dans son

martyrologe « A Rome,via Cornélia.les saints martyrs Ma-
rius et Marthe,époux,et leursul~iAudifaxet Abachum,nobles
l'erses, q'u étaient venusà Romepour prierdu tempsde l'em-

pereur Claude.Aorès avoir enduré les coups,les chevalets,le

feu, les crocsde fer, après lesmains coupées,Marthefut miseà
mort t/tA/mp~a(a), les autres furent décapités et leurs corps
brûlés (3). ')

Dans un manuscrit de la bibliothèque \aticane, on lit (4):
< Le même jour. il ordonna de les décapiter arrivés Via

Cornelia, à la treizième pierre milliaire, près des nymphes
de Catabassus, Marius, Audifaxet Abachum )- furent déca-

pités sous Arenarius, Marthe fut mise à mort in Nympha.
Ordre fut donné de les brûler pour qu'ils n'eussent point
de sépulture. Mais une dame, du nom de Félicité, enleva

leurs corps et les enterra dans sa propriété après avoir

retiré Marthe du puits, elle la joignit aux autres corps le

ï jour avant les caleadesde février.

Montfaucondans son ~4/<t~ e.rp//y{(Jc(5) nous donne

un beau dessin de l'arc de triomphe d'Orange sur lequel on

voyait représenté, outre Marius le généralromain qui battit à

\I\.en-Provence les Ambrons et les Teutons, Marthe, la pro-

phétesse syrienne qui avait vaticiné sa victoire, et Teutobo-

chus, le roi Teuton qu'il avait eu l'heureuse fortune de faire

(i) Baillet, ViesdesSaints,t. I, p.LIII,s'exprimeainsi «Leursactesque
BoUanduscroitdignesdefoisonttrès suspectsauxplusclairvoyants.Dom
ThierryRuinartn'apasjugéà propoadehs insérerdansson~ecueilmaisaux
circonstancesprèsonnecroitpasquelefondde lourhistoiresoitabsolument
faux.

Le mêmelieu!leMbientôtappeléadnymphasCatha6aniouCatabassicf.
P. Aringhi, RomaSu~ 1.1',ch.T'<,s 7et I. IV,ch.M,ssa et 3.

(3)A. Pagi, 0. F., CrilicaAnnaliumC~-otmà l'ana68,n"6et 7,et à
l'anaCg,n"a,avaitdéjàsignalél'incertitudedetouteslescirconstancesdeces
aett*.

(4)Bosio, RomaSutter,1.H, ch.nv, p. tCt et Arringhi RomaNu&
L ïi, ch x"t.S7.

(5)L'Antiquitée~p~t:~e,T. IV, part.p 1~0.
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prisonnier. Marthe est représentée sur la gauche du monu-

ment, les cheveux épars, dans la tenue et la pose (lu'on prête
ordinairement aux prophétesses. Chacun connaît ce qu'en a

écrit Plutarque (t).

Joseph Pisa~us dans son 77<~o!'ref/'Ora/t~c (t63()) raconte

à propos de l'arc de Marius que l'un des prisonniers quiétait

sur la face occidentale, où sont les trophéeset les captifs,
étant tombé depuis déjà longtemps, la pierre qui était au-

dessous et portait le nom de Teutobochus tomba à son tour

quelques quarante ans avant qu'il écrivît son livre. Florus a
d'ailleurs gardé le souvenir de cet illustre captif. « Le roi

Teutobochus, écrit-il, dont on se saisit dans un bois tout

proche, fut l'ornement principal du triomphe, tant sa haute

taille dominait ses propres trophées (a), n

c Mais à quoi tend cette digression sur l'arc de triomphe
d'Orange et la victoirede Marius? A montrerque dans l'histoire
de Marius et de sesexploitscontre les Cimbres,ainsi que dans
les monumentsen mémoirede cetteguerre menée avec un tel
succès,on a accoutuméde faire mentionsimultanémentde Ma-
rius, de Martheet de Teutobochus,tout comme dans les actes
de nossaintson lit associés le nom de Marius,de Marthe et
d'Abachum. Déjà sans que j'en dise plus long, continue Ja

blonski, on devinemon opinionconcernantAbachum.Je soup-
çonneque, du mot Teut OBOCHUM,lu dans une inscription
corrompueet mutiléequ'on aura trouvéequelque paît, on aura
fait le nomcorrompu ABACIIL\t, à cause de la similitudede
cessyllabesavecle nom d'un prophète de l'Ancien Testament
connu de tous (3). ))

Cette hypothèse de Jablonski est assez vraisemblable. On

peut d'ailleurs la compléter dans une certaine mesure. Il

existait, certes, d'autres monuments du triomphe de Marius,

on en montrait encore deux à Rome, dont l'un d'eux repré-

(t) Les7/omn)MIllustres~farfm,XVIII.
(t)L. H!,ch.m.
(3)Jablonski, Opuscula,t. III. `
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sentait encore )e roi Teuton (t). On peut supposer que des

chrétiens en découvrirent encore quelque autre avec desfrag-
ments d'inscription sur la r<QCornélia ad Ay/Mo/KMCatha-

bassi a laquelle t'his oire rattachait des souvenirs relatifs à

Marius le général romain.

Le martyrologe de Baronius écrit de nos martyrs ils

furent décapités et leurs corps furent brûlés. Le Codex Va-

ticanus dit seulement qu'il en avait été ordonné ainsi.

Hailletqui ne croit pas a l'authenticité de ces actes en donne

cependant cetteautre version « Ils furent éprouves par di-

vers supplices, après quoi l'on coupa la tête à Marius, a \u-

difaxet à Abachum et on noya Marthedans une mare d'eau,
a qui cet événement a fait donner le nom de .Set~c~aAy/?tp/t<ï
dans la suite des temps (a). M

L'ordre de buder les os des martyrs est assez étrange

d'ordinaire, les bourreaux ne refusaient point les cadavres

des martyrs à leurs amis ou à leurs proches. En revanche,

nous savons par Pline (3),Cicéron (~) et ValèrcMaxime (5),

que Cornélius Scylla, farouche ennemi de Marius, ne put
sounrir que Marius jouit des privilèges sacrésdela sépulture.
Il fit déterrer ses ossements pour les jeter dans le neuve

voisin~l'Anio.

Or, admettons la vérité de l'hypothèse de Jablonski, tout

s'explique. Sur l'inscription fragmentaire que l'on retrouve

Via Cornélia, les noms de Martheet de Marius étaient con-

servésentiers et celui de Teut OBOCHUS était mutilé. Au-

difax pouvait être quelque qualificatifdéfiguré et méconnais-

sable se rapportant il l'un de ces trois personnages. Marthe

la Syrienne y était probablementqualifiéede Persane, de là

i'origine perse de tous ces martyrs (C). Et, sans doute,

(1)Montfaucon,D«"-to7<a<tce,p.to8,<o()et ~o.
(a)Baillet, LaviedesSo<t~, 8t.
(3)Pline, ~t. Aatur..t. VU.et) uv.
(a1Cicéron, DeLe~i6us,Il, ch.XXII,
(5)Valère Maxime, t\, ch.u.
U)M.~mourcqquiadmetqueMariusestundéguisementdu nompersan.



LES SAINTS SUCCESSEURS DES Dtt:t;X !/<<)

l'inscription lapidaire laissait (')U('nd)"()Uf;)('soss<')nc)nsd''
Matlus avaient été brûlés et jetés ad \ymphas, c'est-d:rc

dansl'Anio.

~a</t<e~M~!<Voutc/vnusunc attire histohc in-

Yentécpar suite d'une mauvaise intcrprctati<~n

« Une inscriptionactuellementau muséede ~larseiHe,men-
tionneune certaineEusébie,abbessede Saint-Quiricus.7~c re-

quiescit</)paceEusebiarc~t'osa Mtn'utftnnct//«/~t. etc., sans au-
cuneIndicationqui puisse faireconclureà l'existenced'un culte
rendu à cette vertueuse femme.Maissoncorps avaitété dépose
dans un sarcophageplus ancien,orné de l'imagedu défunt pour
lequel il avaitété scutptc. C'était un buste d'homme imberbe,

qu!. par la suitedes temps, fut endommagéet mutilé. C'en fut
assezpour donnernaissanceà une légende.Sainte Eusébie,ab-

bessed'un couventde Marseille,et ses quarante compagnes se

coupèrent le nez pour échapper à !a brutalité des Sarrazins.
« Quam traditionem confirmatgenerosiei~u beroma~effigies,
dimidiafacieet naso pra'ciso supra tumulum posita cum epi-
graphe », dit un bénédictincite par M.Le Blant (t). ')

Saint Pastor. L'étude comparativedes actesdes martyrs
romain et des donnéestopo-iconographiques que fournissent

les monuments de ~a Ville éternelle pourratt encore fournir

maints exemples.
Saint Pastor ne nous est connu que par les actes des

saintes Potentienne et Praxède (2).

« La situation du tombeaude Potentienneplacé près de celui
de Praxède,autre martyre dont l'histoire était inconnue, l'em-

placementde l'églisepudentienneau HcHSPn<nc(tssur le YImi-

nal, nonloin de l'églisede Sainte-Praxèdesur l'Esquilin, eurent

pour conséquencel'associationdes deux saintes.

Maria,croitcependantquecettelégendeest calquéesur côneJ'AMo~et S-
~nen,LesCestamarlyrumromains,r. 23\).Cettedernièrehypothèsecomplèteheu-
reuMneatce!~ed'uneinscriptiontitatinterprétée.

(<)~MenphoMchrétiennesaela Gau~.n*'545,et dumêmeCofa/o~uedesme-
numMttttr~xMdumuséedeMarseille,Paris,'8()4,p. ~aet 6g Pour la bi-
MiogmphMrelativeacetteinscription,cf.D. Cabrol,2)'c<.<f~rf~.\ojtn«t,
col.t3*ïet tSaa,notes.

(a)CedMF<t<<M«M,6~07,p.8<.
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Ainsi formée, la légende a subi une modificationnouvelle

dans une petite chapelleannexée à la basilique et détruiteen

tSaj. On y voyaitsur une mosaïqueun personnageassis,nimbé,

prêchantla divineparole aux brebisqui l'écoutent en étudiant
le dessinqui nous l'a conservée,on se convainc sans peine que
cepersonnagen'est autre que le Bon Pasteur hypothèseque
confirmela haute antiquitéde la construction.Lorsqueles idées
chrétiennessefurent modinéeset que !e culte du Bon Pasteur

eut disparu, le nom resta à l'oratoire où peut-être il était ins-
crit la valeur en fut transforméeet le Bon/\is<cMr</eut't<saint

7~QN<or)

Je me souviensd'avoir visitedans une excursionen Bour-

gogne une église placée sous le patronage d'un saint Sauveur

Saint-Sauveur, Cote-d'or) (2' que l'on considérait comme

un saint fait de notre commune étoue, et qui n'était autre

en réalité que le Sauveur Jésus. La statue du soi-disant sainte
sur le socle de laquelle on lisait en eiïet Saint Sauveur, re-

présentait, à n en pas douter, le Sauveur du monde tenant

en sa main le globe terrestre surmonté d'une croix.

Ce n'est pas ici le lieu de parler longuement de la puis-
sance créatrice des images. Il ne s'agissait pour nous quede

montrer de quelle façon parfois les hagiographes les avaient

fait témoigner en faveur des saints et des .nartyrs.

Qu'il s'agissed'inscriptions, qu'il s'agi se d'images ornant

les églises ou les sarcophageschrétiens,.i est certain qu'on les

a souvent interprétées sans critique, voire sans honnêteté (3
Ces conclusions sont affligeantessans doute mais il s'agit ici

de science et nond'apologétique.

(1)L. Dufourcq,Eta~IesorlesgesfamarlyramRomains,Paris,19oO,in-t3~,
n.'2n-r!tn

(a)J'aiégaiementrencontréla mêmechoseenBresse.
(3)MgrFaloci-Pulignaniannonçaitrécemmentdans)0Gioraateâltatiaqu'il

avaitdvconvortà GubbiouneIreaquedelafindu:me8Îèclequiauraitrepris-
tentéla tranttationdela saintemaisonde Lorette.C'étaitla ruinedela thèse
critique.Etaitcemanquedecritiqueouprécipitation?.Quoiqu'ilun toitle
Giornale<f7n~Mdu3o novembreigo6noMapprenaitMutlaaignaturedu
DrLapponiqueladitefreaquereprésenteSaintFrancoitconduita la Portion-
culeparlesanges.



CHAPITRE III

Troituèrne source de documents.

Les temps et le mobilier liturgiques.

Une inscription mal lue, une image mal interprétée ne

furent pas les seuls mauvais tén;c tages sur lesquels s'cdi"

fièrent les légendes saintes. Tout eu ru recevait un caractère

sacré par suite de son usage liturgique ou sa participation
à quelque cérémonie religieuse était susceptible de ioutnir

des documents aux hagiographes ou tout au moins capable
de les inciter à écrire.

Si. D~ybr~M/M et des /<~Mliturgiqueset des

/)er~onn</?co<!uyMqui enrcyu~<?n<.

Chants c<Prières. La tendance àpersonnifier les prières
ou les chants liturgiques résulte des formules mêmes qu'on
leu'' applique. On parle de la sainte prière, des prières qui
vont à Dieu, de la prière qui monte au ciel, des chants qui

supplient et des hymnes qui glorifient le Très-Haut. !est-ce

pas les traiter comme des personnes?
Manéroset Linos Hérodote rapporte que la mort prcma-*

turée de Mct~p~, fils unique du premier roi d'Egypte, au-
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rait et' t'occasion (teslamentations so!enneues(pu portaient

sonnotu(t). thu~schaetabttquctcmotMancrosetait
tonne des paroles d'un refrain funèbre consacre a Osiris. Le

fils du roi dont parle Hérodote n'est qu une personnittca-
tion subséquente.

En (.rece. le chant de deuil et la légende d<'Linos sont nés

de quelques mots mal compris des lamentations de Tant-

tnoux('').
Les Litcs Le Yte!t Uo)uet'c pat!ait ainsi des /~M ou

Pr~'rt'.< t' Cehu qut tespecte les prières et les écoute en

reçoit de grands secoms elles t'ecoutcnt a leur tour dans

ses besoins, portent ses ~œuxau pied du trône de Jupiter
mais celui qui les refuse et qui les rejette éprouve a son

tour leur redoutable courroux elles prient leur père d'or-

donner à l'Injure de punir ce cœur barbare et intraitable

et de venger le refus qu'elles en ont reçu (3). H

.U/<<t<aet ~a/<' Patenôtre Dans le christianisme même,

certaines cérémonies populaires sont très significatives. A

Toul, a Verdun, l'on a longtemps pratiqué 1 enterrementde

I'~4/ma dansle temps anté-pascal(~). J'ai ouï conter dans

ma jeunessedes miracles de sainte Patcnôtrc.

Ft~M Commémorations. Pour les simples, une fêteou

plutôt des rites, des chants, des cérémonies ne peuvent
s'adresser qu'aune ou plusieurs personnes. Encorene doivent-

elles pas être trop nombreuses. Ils ne conçoivent point les

fêtes commémorant autre chose qu'une mort, une naissance,
un baptême eu un martyr.

t) Hérodote, H.70.
(:) J<<ad<,XVtn,56t-5ya.Maury, ~/f~< laCr~,t!I,99c'.Decharme,

Mythologiedela GrèceAntique,p. 38o,voit(tantLinosune personnificationde
h végétationmaiscecin'estqu'unaspectempruntéauDieuTammouz.

(3)Homère, Iliade,IX,~6.
(4)F. Cabrol, D'e'.<f.4rcA.<:deZ.tt.VoAlleluia,col.t9&5.« f.'O~C)Um

c/<ta<<M<&etsepeliendiAlleluiaronfenne<tMpuérttitésqueMoronicondamnait
déjàsévèrementetavecraison.))Cf.jLebouf),Part<cu<an<<j<Mr<emot~M~Hfa
tiréadedeuxmanuscrits,l'undeTout,l'autredeSens,dansVarütés6istorig«cs
~vtt~HMe<M<Mr«irM,Paris,f~a~.t. 111,p. t&7-t;3.
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La yotM.s'~</<<c/ la Sainte 7'r//n~ Pour eux, it s'agit tou-

jours
de ieter quelqu un; aussi hiett)at<'ussaint est elle

une sainte qui guérit de ta toux (i) et la sainte Trinité une

autre sainte apparentée a la sainte mère de Dieu
(~).

les ~a//< ~cur~
Chez les Stavcs orthodoxes, sainte

Srieda
(saint mercredi), sainte l'ctka (saint vendredi), .sainte

Nedicla (saint dimanche), remplacent chrétiennement les

divinités païennes auxquelles ces jours étaient consacres (~).

Dans le catholicisme, nous avons le même mythe. La rch-

giosité du vendredi a entendre en Italie une sainte spéciale,

Santa rcnc/'<! (~)), qui l'ut d'ailleurs très .cuvent substituée

àVénus(5).

Les Sainis T'c~~ Le carême, l'cpiphanie
et la Pente-

côte ont donne naissance à de véritables personnages mi-

pieux, mi-païens.

Sinte Gr6e/a.m<<? y</)/tQ<~ncc< les saintes 7?otMa/<'a A Cha-

lons-sur-Marnc, on représente le convoi de Carême prenant,

ce survivant des saturnales antiques (6). En Belgique, son

(') La Mothe le Vayer, 7Y<Mnx-r,p. i~3, et Collin de Plancy,
Diet. des Reliques,III, a&6.

(2) 1VI.Militchevich raconte, dans sa description du royaume de Serbie, une

curieuse anecdote Une église des environs de Nich, estappelée paries paysans
la sainte mère de Dieu Rousalia.Un voyageur faisait remarquer à un paysan

que la mère de Dieu ne s'appelait pas Uousalia. Alors, répliqua le paysan,ce sera

la Sainte Trinité Rousalia.

(3) L. Léger, ~<u<~de mythologieslave. Les divinitésinférieures.Paris, l8()8,
p. 13 et suiv. Les traditions roumaines parlent de saintè Jeudi, sainte samedi

et de sainte Dimanche. Cf. S. H. Marion. L'Ornifhnlogie popnl4ire roumaine,

1883, t, I. Il n'est pas rare que les temps soient personnifiés par le peuple.
C'est le cas des mois. Cf. Revuedes traditionspopulaires,11, 53; HI, 13.

(4) H. Hubert, Compte rendu de l'ouvrage de G. Pitre, Cur«Mttadi usi,

popolaredans AnnAesocielogigue,VJ,202.

(5) c Aujourd'hui encore, en Italie, près de chaque source, se trouve Ullo)

chapelle dédiaa il une sainte, qui, suivant le pays, porte les noms de Veuera,

Vénères, Vonérina. L'étymologieest ctaire ces chapjttea sont d'anciens temple8

patent et la sainte Vénéra n'est autre chose que la Vénuspalienne. Schutzen-

berger, Conférencesur lesou~re Revuedes coursscienti,/igues,5" année, p. 275.
S'il faut en croire Marc Monnier, Venera porterait encore parfois le nom de

sainte Vénuset lepeuple la ferait naltre un vendredi ~.MContespopulairesen

7<aM<,Paris, t88o, p. ao6.

(6) Clément, /~M<Ott'edes ~<M civiles << religieuses de la Flandre,

AvMnet,t8A5,in'8°,p.<)t8-4").

"M.
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contre-type, le comte de M!-Carême est devenu, pour les

enfants, Sinte-Greef. On célèbre son triomphe le t8 mars.

Ce personnage légendaire, r~i-cluétien. mi-pt~ïcn, y parait
en personne, accompagné de son épouse et de ses servi-

teurs (1). Le D~Coremans \eutv voir une substitution au

Thor Scandinave (~).

L Epiphanie fut personniiïée en France vers le xvt°siè<'le,

sousle nom de sainte Tiphai~nc ou sainte Théophanie,mère

des trois rois mages (3).
BeNantaou Befana la toscane, qui vient visiter les enfants

la veille des Rois, se confond encore dans l'esprit du peuple
avec cette iete même (~).

Chez les Russes, les Roussaika qui se rattachent au culte

des eaux, par suite d'une étvmoiogie populaire (ruslo ruis-

seau) ont été engendrées par la Pentecôte ou Pâques des

Roses. L étymologiede ce mot Ment en effetdu mot byzan-

tin~latin, rosaria, rosal!a,pasca rosata, pascha rosarum. La

fêtedes Rousalia désigne donc une fête chrétienne mais qui

primitivement avait un caractère païen, et les lloussalka,

sortes de nymphes des eauxou de démons femellesmau-

dites par l'Eglise, ont été remplacées dans le peuple par les

Rousalia, sortes de saintes dont on ne sait pus grand chose

mais qu'il vénèreinfiniment 5

(i) Reimwberg-IMtrtngtfeld.Traditions<-<légendesde la Belgique,
ï7~-t75.

En Bretagnenousavonsla féeMi-carêmequiétaitcenséegaloperà cheval
versle,milieudusainttempsd'abstinence,distribuantforcebonbonsauxenfants,
voiremêmeauxgrande~personDetI,pourleurfairesupporterlejougdespoisson-
niers

N<mtM,!;)o5.gd.in-8",de <<).€!etanteurusagesdesencoreavoir vubriaut.Nantes,1905,gd.in-8o,p.10.Cetauteurse rappelleencoreavoirvu
p~ro~enerla haquenéedecettedameà laquellelespetitsenfantsofTraientdelé-
8~.·twbottesderom,lee.ci' p 7

(t; ~ttt«der<m<'Mmt<B~t~a<Brut.,t844,in-8°,p. t~.
(3)Rabelais, ŒaerM,tiv.III, ch.~Mï'u,éd!t.Maland,in-'a,p. 289.La

Mothe le Vayer, ~oconfren,p. t~o.Ducange,GtoMonum,oertoTheo-
p~ia.

(4)Du Cheaneï,Dict.desSuperslilions,M:gnc,t856,!n-4eauntOtBo/ene,
p.3.

(5)L. Leger, La JUv</<o/c~eSlave,Paris,tg" in8', p. 177178.
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~r/M Coptes Lorsque les Coptes instituèrent une f~tcde~

quatre animaux et des vingt quatre vieillards (ï) en souve-

nir des visions apocalyptiques, ne rendaientils pas possible
une vie de tous cespersonnages sacrés (2).

Sainte Anastasie M. E. Burnouf, parlant de la fête d&

~oël, écrit K A la messe de l'aurore où l'oiïice raconte la

légende desbergers, extraite de saint Luc, on fait mémoire de

sainte Anastasie,d'elle seule, pourquoi? ~'est-ce point parce:

que son nom signifie le leverdu soleil (/t). » Si l'auteur veut

insinuer indirectement que sainte Anastasiene pourrait bien

être qu'une sorte de personnification de la résurrection du

Sauveur, on ne saurait le suivre sans autres preuve?.
Au dire des Actes(5), les Gentilsqui entendirent saint Paul

prirent Résurrection (A~ao':Mt(~pour une divinité, saint Jean

Chrysostomenous en rend témoignage. MD'autres disaient

il fait 1 eMetd'un prêcheur de démons étrangers parce qu'il

prêchait Jésus et Résurrection. En effet, ils prenaient Ré-

surrection pour une déesse, accoutumé qu'ils étaient à ado-

rer aussi des divinités femelles (6). MDes chrétiens encore

tout imbus de paganisme ne purent-ils pas se comporter
comme des adorateurs des idoles et commettre la même con-

fusion. L'histoire des premiers sanctuaires de la sainte(i).

permet de le supposer

<(Aprèsle martyre, la renommées'en répanditauloin et no-
tamment à Sirmium, où une noblechrétienne,Apollonia,eut le
désir de posséder les restes du corps qu'avaient épargnés les
flammes.Cette dames'adressaà la femme du président Florus

(t) AmeUnMtU,La~e~ondesAnciensCoptes,p. 53.
(a) Je neMchepasd'ailleursqu'elleaitétéécrite.
(3)E. Burnouf, Le~«Msacré,Paris,iSgô,in-8",p, !aS.
(4)Actes,XVII,:8.
(6) BaintJo~n Chrytoatome, .YAA'7M*D~couMsur les ActesJ~

Apdtrts,
(6)Lavaleurdesesactesestdei plusminces.Ilsn'ontguèred'autonM,dit

Baillet, Les~'tM<<<.<saints,t. lI, p. XL.
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et, par soncréditet a l'aidede beaucoupd'or. elleobtint la réa-
lisationde son désir. Ayantennn entre les mains les cendres et
les ossementsde sainte Anastasie,la pieusematrone les entoura
de parfums, les enveloppadans des étoffesprécieuses,prépara
dans sesjardins un riche sépulcre de marbre et les y déposa.
Les chrétiensédinercnt un temple au-dessusde cette sépulture
et v célébraient1 anniversairedu martyre, de sorte que Sir-

mlum eut pour ainsidire les p'emices du culte, commeic cons-
tate le martyrologede saint Jérôme.Cettepremière égliseanas-
tasienneétait encore debout du temps de Théodosele Jeune.

Lorsqueles Huns, mêles à d'autres barbares (~4t), envahirent

l'illyrie orientale, Sirmium fut en très grande partie ruinée et
les lidèles.pour mettre a l'abri les précieusesreliques,les por-
tèrent à Constantinople.

« Placéesd'aborddans un lieu inconnu, elles en furent tarées
en ~5o sousLéon1~et le patriarcheGennadius,par un prêtre
nommé Marcicn(t). et, vers le mèr.~ctemps, transféréesdans
le célèbretemple .inns/~to. Ce temple qui existait avant Gré-

goirede Nazianzeet qu'on trouve nommé dans ses discours,
mérita alorsdoublement sonnom, à cause de la Résurrection,
en l'honneur de laquelle on l'avait élevé et en l'honneur de
sainteAnastasiedont il recevait les restesau x**siècle.

« Sainte Anastasiefut primitivement l'église des Novatiens

qui en comptèrentjusqu'à sept à Constantinople.Aprèssa des-
truction par lesArienset la mortde Constance,lesNovatiensob-
.tinrent de Julien la permissionde la reconstruiredans le même

emplacementet ils lui donnèrent ce nom d'Anastasiequi finit

par en être tout à fait titulaire.
«ConstantinPorphyrogénèteditpositivementqu'elle était dé-

diée à la Résurrectiondu Sauveuret à la sainte martyre Anas-

tasie. Il parle des ossementsqu'on y apporta et du toit de

pierre qui remplaçal'anciennecharpentede bois(a). »

Si nous ne tenons pas compte du sanctuaire de Sirmium

dont nous ne savons rien de sur, nous pouvons remarquer

(') Théod. Le Lecteur, 1,p a Tillemont, V.p, 3~7.Socrate,
t, a, C.3S.Paspaty, EglisesdeConstantinople,p. a~6.

(a) Ch.Rohault de Fleury, Lessaintsde la Me~eetleursmonuments,
'tomeIl, Paris,)8~, p. t66-t6?.
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que l'Eglise de Constantinople portait !c nom d'Anastasic

80 ans avant qu'on y transférât les reliques de la sainte (i;.
A Rome, l'égtisc Sainte-Anastasie,<}u'onprétendavoir été cé-

lèbre des le tv° siècle(2), est également une ancienne église
de la résurrection du Sauveur. On peut, je pense, en croire

le P. Grisar et Dom Cabrol (~).
Cette association du culte de sainte Anastasieà celui de la

Résurrection du Sauveur est d'autant plus frappante que la

sainte finit par accaparer à elle seule un titre qui d'abord ne

fut pas le sien mais celui de la Résurrection du Sauveur.

Cela sufmait-il à nous faireadmettre que sainte Anastasie,

ou autrement dit sainte Résurrection, n'est qu'une personni-
ficationde l'ancien titre ? Cela permet du moins d'y incliner.

On trouve le nom de notre sainte dès le v" siècle dans le

canon de la messe(4). Sa fête, marquée au 25 décembre

dans le plus ancien martyrologe, concorde avec celle de la

naissance du Christ qui est une résurrection annuelle (5).
N'est-ce pas à cette date que le soleil recommence à croître ?

L'idée de résurrection domine tout l'office de ~oël et « il

semble, dit Baillet, que la secondemess- de cette grande futé

ait été quelquefois toute de sainte Anastasie au moins voit-

on que son oraison était mise la première, et que la Contes-

tation ou Préfacede la messeétait sur son sujet (6) Chose

plus frappante encore, on en faisait mémoire le jour de

l'Epiphanie (7), ce qui paraît inexplicable si ce ne fut pas là

(') BaiUet,LesViesdessaints,XII,6t5.
(a)Baillet, LesViesdessaints,XM,616.
(3)DomCabrol,Lesoriginesliturgigaes,p, 187'
(4)Mgr L. Duchesne, dansMélangesd'Archéol.et<T~!t.,t887,p.4oS.
par

!eelégendaires.<tOnnes'étaitavaitd'ailleursraconterqueta sainteavaitparleslégendaires..On nes'étaitpasfaitfautederaconterquela saintenait
assistéàla naissancedu Christ,et d'unemartyredu tempsde Dioclétien
l'imaginationpopulaireavaitfait,saufrespect,N'était-cepointde la vierge.»
AnalectaBollnndiann,1906,t. XXV,p. 360.N'était-cepointlà uneallusionau
symbolismedala Minte? N'est-ilpasnaturelqueRésurrectionou RoMiManc*
soitaccoucheuae

(6)Ballet, Lu Viesd~saints,XH,6tC.
(7)BtHUet,toe.ct<.
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tout d'abord une mémoire de .cette résurrection du Christ

qui est sa naissance en ce jour t).
Bien qu'il faille se déuer le ces sortes d'hypothèses, n'cst-

il pas probable que sainte Anastasie n est qa'une personni-
fication de 1 Anastasis ou Rcsu rection du Christ

§ TI. Des objets rituels transformés en reliques et

proror/UTn~la création de /~enJM saintes.

Tout le mobilier rituel des anciens Egyptiens fut trans-

formé en un cénaclede divinités. Le verrou du naos (sanc-

tuaire) (a) é~ait un dieu, l'encensoir (3), la résine (4), le

parfum de ia résint (5), le fard et tes huiles pour les onc-

tions saintes (6) étaient autant de divinités. ~c collier (~),
le voile et la couronne (8) avalent été divinisés. On rendait

un culte à la déesse Bandelette (blanche)(()) et à la déesse

Taït (îo) qui n'était autre n"e la bandeiettc verte qui servait

à emmailloter la statue du dieu.

Tout ce qui touchait au dieu était divin et l'offrande elle-

même était undieu (i i).Cette tendancefut universelle.Adonis

avait reçu le nom de Gingras du nom de la uùte phénicienne

qui servait aux lamentations des Adonies et celui d'Abobas

en Pamphylie, qui était également le nom de la flûte en ce

pays (12 Cétait pour cet instrument une étape sur le che-

min de la divinisation.

Les objets rituels ont souvent été considérés par le peuple

(I)A Jérusalem,le cut;ede sainteAnastasieest auociëau jourdesRa-
mtMxetpars~teàla réMrrecUompucale.D. CaMOl,Les originulitur-
gi9aes,Paris,1906,p. t8o.

(t) A. Morot, ritedacultedivinjoarnatttren7j,p<e,Paria,'9<!J,tn.8",
p. 43. (3)loc.cil.,p. 16. f4)~ec.cit.,p.~f),et tt6 (5)lot. cil.,p.
n6-t90. (6)/oc.ctt., p. tf)8-too. (7)tce.e<<p. 94~. (8)loc.e<<
p. t38. (<))loc.cit.,p. t8o-!85. (10)/ue.cil.,i8g.

(tt) A. Moret,~oe.cil.,p. <o5et aaa.
(tt) Vellay, Leculteet ~~<M<T~e'!t<7'A<motoM.Paris,'got, gd.H-8",

iP-
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-comme de véritablespersonnages. Les Grecs dans les fêtes

des Bouphonies (lui avaient lien le 11 ~kirophorion (jum
intentaient un procès à la hache du sacrifice (i Promé-

thée qui donna le feu aux hommes n'est rien autre chose

qu'une personnificationdu pramantha indou, c'est-à-dire de

l'instrument de bois au moyen duquel on obtenait le feu

d'une façon rituelle.

Le voyage des Cloches II n'y a point de pays catholique
dans notre Occident où l'on ne conte aux petits enfants que
les Cloches, ces chrétiennes (nesont-elles point baptisées ?
s'en vont à Rome, rendrevisite au Pape, pendant le tempsoù

elles ne sonnent plus. Qui n'a pas rencontré de délicieux

bambins les ayant vues revenir

tSan~tcArrod e<San Tu ~e du Deux saints bretons, San-

tic Arrod et San Tu pe du,ne sont que des personnifications
chrétiennes de la roue divinatoire (3).

« Anciennementil existaitdansplusieurs chapellesou églises
de Basse-Bretagnedes rouesgarnies de clochetteset appendues
à la voûte ou contreun pillie assezhaut. Les pèlerins les fai-
saient tournerau moyend'une cordequi en descendaità portée
de la main. A chaque foisils payaientdeux souspour un saint

placé à côté et qu'on appelait santic arro~, « le saint de la

roue ». C'estainsi du moins que la chose se pratiquait en la

chapelle de Confort,en Berhet, canton de la Roche Derrien.

(') Court de GébeHn,HistoireduC~nA-ter,p. Mt.
(i) Reinaberg-Darimgafeld,Traditionsde la ~e~M, I. Sur

Z,ottH-fra?onpeutlireLetrèsintéressant
conteBfttmeintitulé Les t()0<~Loull-VrazdansA. Le Braz, Contesdela l3rwneetduSoleil,Paris, 1906,

hl-u, p. ai's-a6~.LesacristainsonneurLoull-Vras,à chevalsurl'unede ses
cloches..faitcepérilleuxnoya~:

(3)Sur lareprésentationde.rouesdefortamedaasles é~tuMvoir BEM~.
Z'or<religieuxduxmesiècleen France,Paris,lS<)8,in-4".p t!m, et
Mgr Barbier de Montaut,7'r«<'Md'Iconographiec~rJtx'une,I. 97.

Surl'originedesrouesrituelles,cf Goblet d'Alviella, Uncurieux
problème<~<ra<um)MKMtsymboliqueuneétadesur<<trouttHttw~t~HM<<<~'afmennc
E~ypttdMMjBuM<t<)tde f~cad.Ret<~<de~<~oe, 3' série,t. 36,n' s. Du
même.Moulinsdprières,Rouesmagiqueset circumam6nlations.Etudesdefolk-
~ore<uro~n,BruxeHe3,in-8".E~tMitdela.Me~tted. rLtuxMtMdeBruxeUet.
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J ignoredans quelbut on consultaitl'oracle car c'en était un.
Quelquespersonnesm'cnt affirméque lesjeunes filleset jeunes
garçonsie faisaientpour savoirs'ils se marieraientdans l'année.
Maislesgens mariéset les vieillards? pour savoir s'ils réussi-
raient dans telle ou telle entreprise, s'ils seraient heureux ou
malheureux. Je croisque le vrai sensde la superstitions'était

perdu avecle temps.
«Dansma jeunesse,despaysansbretonsm'ont affirméavoirvu

ailleursu~ triangle inscrit dans !a roue, et à chaqueangle était
un enfant, un jeune hommeet un vieillard,avecces mots ins-
crits sousleurspieds me a t~o (je serai) pour l'enfant,ntea zo

(je suis)pour le jeune hommeet mea .:o bel (j'ai été) pour le
vieillard.On imprimaitune secousseà la roue au moyen de la
cordequi en pendaitet le présageétait plus ou moinsheureux,
selonque la figurequi représentait l'âge du consultantse trou-
vait plus ou moins près du sommetde la roue q\tandelle s'ar-
rêtait.

« Enun dans la commune de Saint-Thégonnec(je crois),ar-
rondissement de Morlaix.il existe un singulier saint nommé
Saint Tu pe J« (saint d'un côtéou de l'autre) qui a aussi sa
roue (a).

« C'est une petite chapelleau paysde Léon. Une foisl'an, les
croyants (fatalisteschrétiens) s'y rendent en pèlerinage, afin
d'obtenirpar l'entremisedu saint Tu pé du le dénouementfatal

de toute auaire nouée, la déMvranced'une maladie ou d'une
vachepleine,ou, tout au moins,quelquessignesde l'avenir tel

que c'est écrit la-haut. Puisque cela doit être. autant vaut que
cela soit tout de suite « d'un coté ou de l'autre ». Tu du,
l'oracle, fonctionnependant la grand'messe l'ofGciantfait faire

pour chacunun tour à la roulottede la chance,grand cercjcen
Lois, fixéà la \oùte et manœuvré par jne longue corde, que
saint Tupé dittient lui-même dans sa main de granit. La roue

garniede clochettestourne en carillonnant son pointd'arrêt

présagel'arrêt du destind'un c<~eou de l'autre. Et chacun s'en
va commeil est venu, quitte à revenirl'an prochain. 7'upedu
finit fatalementpar avoirsoneffet(t). »

(1)Gaidoz,Efmledemythologiegauloise,Paris,1886,p.38.30voir aussi
p. III, l'indicationd'autresrouesanaloguesdansd'autreschapellesbretonnes
etpyrénéennes.

(a)Tristan Corbièra, Le~Amours~aunM,p.ti3.
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Saint ~4/<mac/t Le martyrologe lui-même fut trans-

formé en saint, sous le nom de Sanctum AImanachum.

Quelque moine ignorant s'imagina que c'était un grand
saint et l'invoqua sous ce nom. Des légendaires lui firent

une histoire que nous retrouvons aujourd'hui dans différe'its

recueils, le i" janvier, au nom de saint Almaque (t). Cette

histoire est d'ailleurspar elle-même desplus significatives. Il

est déjà remarquable que ce saintAlmanacliait été martyrisé

le i* janvier. Les circonstances de son martyre ne sont guère
moins instructives. Venu d'Orient a Home et s'étant trouvé

au spectacle des gladiateurs, il s'écria devant tout le peuple
assemblé « C'est aujourd'hui l'octave du Seigneur, quittez
ces superstitions, retirez-vous.des sacrifices impurs qui se

font aux idolesH. Ces parolesqui devaient être adressées,en

ce jour des saturnales, aux premiers chrétiens pour les dé-

tourner de continuer des offrandes idolâtres, alors qu'ils
avaient reçu le baptême du Christ, furent tout naturellement

mises dans la bouche de saint Almanach. On s'étonne de

voir un savant homme comme Baillet chercher l'origine du

nom de ce saint Almaque (a), surtout après avoir ainsi

apprécié la valeurde son histoire

« Si l'on a composéles actesdesonmartyre, ilssontouperdus
oucachés.Ce qui nous est restéde sa connaissancenousvientde
Théodoret.Ce fait est le premier des traits historiquesde la vie

des Saints que l'on trouve insérés dans les martyrologes per-
sonne ne s'en était avisé avant le vénérableBède.Eneorea-<-o/<

sujetde douter,si cequiregarde sainl .Umet~He,et cequ ilYa de

faits /'ts~<'<guesdans ce mcr<yro~c ne son<pas des addt(<6/tsde
Florus oudequelquecopts~epostérieur~3). »

(1)Dulaurens leconnaîtsouslenomde saintAlmanach.Bienquecet
auteuraitpeud'autorité,il est,dansla circonstance,le Mmoignaged'unetra-
dition,l'Arrelinmoderne,réimp.de1884,t. Il, p. io5.

(a)Baillet, ViesdesSainls,ï, 36et 37.
(3)Baillet, ViesdesSaints, xxv.
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Ne fallait-il pas un portier de l'année pour remplacer
Janus ?a

Les Peignes liturgiques: Il n'est pas rare de rencon-

trer des instruments du culte transformés en reliques.
Je n'en citerai que quelques exemples. L'usage des pei-

gnes liturgiques s'est maintenu dans l'Eglise orthodoxe

grecque, depuis le xv"siècle il a disparu dans l'Eglise ro-

maine. Comme les sacrificateurs grecs (i), les ministres du

culte chrétien antique oniciaient tête nue et devaient avoir

les cheveux et la barbe propres. De là l'origine des peignes

ecclésiastiques(~). Ceux qui furent conservésdans les trésors

des églises ne tardèrent pas à être attribués au plus illustre

personnage qui s en était servi oit qui avait pu s'en servir.

Le peigne liturgique de Sens attribué à saint Loup offre

cette particularité qu'il est orné de l'arbre sacré chaldéen

entre deux lions anrontés (3). H se pourrait qu'il soit d'ori-

gine païenne.
Le peigne dit de sainte Hildegarde est antique aussi bien

parle style que par le choix des sujets qu'on y voit sculptés
d'un côté, trois guerriers armés, de l'autre une course de

deux quadriges (4).

Reliques /~ur~</<!<~diverses Si l'on examinait les aubes

de saintLucien (5~et de saintDominique dOsma (6), l'autel

desapôtres à la Santa Casa (y), celui de seint Friand (8), les

calices de saint Denis, de saint Donat et de saint Goul-

ot) Maury, 7!ff<~<o~delaGrcceatttt~uc,II, p. 4i4-4t().
(t) G. Durand, ~attona~(tfutnmnoj~ferum,t. IV,c. ut. Duoang~

Gloss.latin,vo Pectsn. Martigny, Dict.desantiy,el4réi.,vof'rignes.
Kraus. Realencrcl.d. Christl.Altherth,voliamrn.

(3)Gobletd'Alvieila, LePe~nehtur~ue~'saintLoupdansBulletinde
f-4cadLRoy.deBelgique,igoo.ClassedesLettres,n"'<)et <o.

(t)G. L&faye,PectendansDaremberget Saglio,t. IV,p. 364.
(5)ApôtredeBeauvais.Onygardel'aubeet lessandalesdusaint,Dtct.des

jrftHguM,Il, i33.

(6)SeconservaitaucouventdesJacobinsdeMarseille,Dtd.dM~<guet,ÏH,
a~o.

(7)VoirLesouvragespieuxsurNotre-DamedeLorette.

~8)Ribadeneira an aaoût.
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vent (l), la chasuble de saint Régnobert ('<),
les cierges de

sainte Geneviève (3), la crosse de saint Pierre (/(), lY'tole de

saint Jérôme (5) et tant d'autres retiques analogues, on ris-

querait, je pense, d'en trouver bon nombre d apocryphes et

quelques-unes sans doute doivent leur canonisation a leur

emploi liturgique et à leur séjour dans quctque église ou sur

quelque
autel consacré au saint.

.Sa<~<e-)!~<<' On ne saurait douter en tous cas
que

maints
objets ayant servi au culte devinrent a leur tour

l'objet d'un culte. De là à les prendre pour témoins de

l'existence de quelque saint ou de quelqu'une de ses ac-

tions voyage, miracle, etc., il
n'y avait qu'un pas.

« Cer-

tains saints, disait déjà La Mothe Le \ayer, sont nés de la

coutume de qualifier les reliques
de saintes. A Carbon Blanc,

distant d'une lieue et demie de Bordeaux, l'on chôme la fête

de sainte Pointe, prise d'une épine de la couronne de "\otrc-

Seigneur que les simples'gens du lieu disent estre une fille

de la Pentecôte, parce que cette feste de sainte Pointe arrive

le lendemain de la même Pentecôte (6).
»

Saint-Fort Saint Fort serait un saint martyr, qui, ins-

titué évêque par saint Martial, aurait été le premier pasteur

de Bordeaux. La
critique la plus bienveillante nous

ap-

prend qu'on ne possède aucun document sur sa vie ni même

lesbarettesdu même l'abbaye de

Saint-Denis, histoireParis, a été contée au sujetles barettesdu môme saint, IJne curieuse histoire nons a été contée au sujet
du calice de saintDonat d'Arrezo par Saint Grégoire, Dial., liv l, clwp. ~m.

Celui de saint Goulvent serait dù ù l'industrie du saint qui convertit dans ce

but une motte de terre ca or. Albert, Viesdes Sainls de l3rela~ne,1erjuillet.

(2) Elle était conservéeÙBayeuxdan.. un petit coD'l'et¡}'ivoÎ1'ode h~ure an-

tique avec une scrrure d'argent.
On voyait sur cette serrure une inscription aruhe, dont ""id le sens

« Quelquehonneur que nous rendionsil Dieu, nous ne pouvons l'honorer autantt

qu'il le mérite. » C'est une devise mahométane. Dicl. des Rcligues,III, 6.

(3) Nous avons vu au chapi:re précédent ce qu'il faut penser du ^.icrt;edl)

sainte Geneviève.

(4 Se gardait à Paris dans l'Eglise Saint-Etienne de!' Grés.

(5) Daus l'église de Sainte, MarieMajeure. A-t-il j,unais porté l'dtoie

(6) HrwameronRusligue,VI- journée, voir les curieuses histoires de Sainte

Souris et de saint Canivetdans H. Estienne, ~po~t'f, 11,p. ~S-n~.
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sur son existence. Toutefois. son culte fut tr's populaire
dans plusieurs paroisses du diocèse de Bordeaux. La crypte
de saint Seurin. dans la métropole provinciale, garde son

tombeau, l'église supérieure, sa chasse. Autrefois, les fonc-

tionnaires publics juraient sur les reliques de saint Fort

que Kbien et loyalement ils se porteraient en leur oincc et

exercice d'icelui ». Montesquieu a vu plusieurs fois pratiquer

cette cérémonie, et \!ontaigne. en sa qualité de maire de

Bordeaux, a prête serment sur le bras de s~Int Fort.

C'~ saint, encore invoqué aujourd'hui pour fortifier les

enfants. aurait perdu son nom véritable et pris par la suite

le nom de Fort pour signifierle Mmartyr premier, le martyrr

par excellencede la contrée (i) )). Cette version de Broc de

Segangcest tout a fait invraisemblable. Cet excellent légen-
daire ne veut pas que ce saint soit un mythe mais un autre

légendaire tout dévoué au dit saint nous révèle innocem-

ment sa véritableorigine.
Dans une transaction de t33a, on parle du serment prêté

sur leybr<ou sur la r<?r~ de saint Seurin de Bordeaux, et

un peu plus bas sur la tcr~/eet le fort de saint Seurin. Ce

serment est l'origine de celui que prêtait l'immortel auteur

des Essais. C'était jadis ~a coutume, pour les hommes de

guerre, de jurer sur le fort ou la fierte des saints, pour se

disculper de désertion, en affirmant par serment n'avoir

pas entendu l'appel aux armes (a). Rouen conserve encore

quelque chosede la cérémonieséculairede la lierte ou châsse

de saint Romain.

L'illustre évoque de Bordeaux, pontife et martyr, n'est

qu'une personnification de la châsse de saint Seurin (fere-
trum, fierte, forte) qui se produisit grâce a l'oubli du sens

(t) Broc de Segange,LessaintsPatrons, 873.
(a)Mgr Cirot de ta Ville, T~MorigineschrétiennesdeBordeaux,Histoire

etdeseripti~ndel'EglistdeSaint-Seurin,Bordeaux,1867,in'4°,p. 163-164.Cet
ouvragesuperbeparfaitementillustrécontientd'ailleursunetruculentemono-
graphieducultedesaintFort,p. l5~)à !84.
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primitif du mot forte, et c'est ainsi que l'un des tombeaux

anonymes qui avoisinent celui de saint Scurin fut déclaré

contenir les reliques de saint Fort.

Dans les processionset autres cérémonies périodiquesqui

rappelaient les mystères, tant païens que chrétiens, et te-

naient autant du spectacleprofane que de la religion, onpor-
lait des objets symboliques qui, dans la suite des temps, pro-

voquèrent bien des méprises.

Reliquesde /<tpassion Un savant ecclésiastique m'a as-

suré que le saint escalier (sauta que l'on vénère à

Rome n'est qu'une antique pièce de mobilier liturgico-
théâtral. Il servaitjadis aux représentations de la Passion.

Nombre des reliques du Christ, de la Vierge et des Apôtres

pourraient bien avoir une semblable origine.
Le suaire de Besancon, de l'aveu de tous, n'est qu'un vul-

gaire accessoire des fêtesde Pâques, fait avec un poncis ou

moule (t). L'usage où l'on était de le rafraîchir prouve bien

qu'il dut également servir à une ostension liturgique avant

d être transformé en relique.
On conserve &Bénévcnt le linge avec lequel Jésus-Christ

lavales pieds des apôtres. « Ce fragment est en soie, cequi
rend son origine très suspecte. Le fond est blanc à deux

raies noires succède une raie rouge, puis vientun large des-

sin en or. Il est bien probable que cette étoue est byzan-
tine (a) )) et, ajouterai-je, servit d'accessoire dans les céré-

monies du jeudi saint.

Le saint dne de VJ/'d~c Chacun connaît l'histoire du

culte qui fut rendu il l'anc qui porta le Sauveur. Voici ce

qu'en écrivait Misson le 16décembre ï68y

(l)F. de Mely. Le SaintSuaireJe TurinM<-<<<ta<Aen<<gu<PParit,igo4,
in-8',p, 41.J'inclineàattribueruneorigineana~~gueau rameauqueJésus
portaitàPâquest1eurieset qui fut longtempsconservéIISaint-Salvador,en

(~) MgrX. Barbier desMontault, ~.e Tr~orp.<a CafA<'J'akJe B<(2)Mgr X. Barbier de Montault, LeTrésordela Cafhid~~aledeB~-
néveul,Arras,IS7U,h.-S,p, 10o



~66 LKSSAINTSSUCCE9SRUHSDESDtEUX

« Lu marchandfrançais qui demeure à Véronedepuis plu-
sieurs années (M. Montel) m'a tantôt parlé d'une procession

qu'il a soMt'e/i/t'u~et dot'tj'a enviede vousfaire la relation, en

t)?u de mots, avantde finir ma lettre. Oncroit à Véronequ'après

qoc Jésus-Christeut fait son entrée à Jérusalem il donna la clef

des champsà Fânesseou à l'ànon qui lui avait servide mon-

ture, voulantque cet animal passât le reste <!csesjours en li-

berté..
« On ajoute mêmeque l'âne, las d'avoir longtempsrôdé par

la Palestine,s'avisadevisiter lespays étrangersci d'entreprendre
un voyagepar mer. Il n'eut pas besoin de vaisseau les vagues
s'étant aplanies, le liquide éléments'endurcitcommedu cristal.

Ayant visitéen passantles îlesde Chypre,de Rhodes,de Can-

.die, de Malteet de Sicile,il s'avançatout le longdu golfedeVe-
nise et s'arrêta quelquesjours dans le lieu où cette fameuse
vitte a depuis été bâtie. Mais l'air lui ayant paru malsainet le

pâturage mauvais,dans cesîles saléeset marécageuses,Martin
continua sonvoyageet remonta à pied la rivièrede l'Adige.Il
vint à Véroneet choisitce lieu-làpour sondernierséjour. Après
-avoirvécuplusieurs annéesen ânede bienet d'honneur, il alla
enËn de vie à trépas. Tous les honneurs imaginablesayantété
Tendusau benoitdéfunt, les dévots de Vérone en conservèrent

soigneusementles reliques,les mirent dans le ventre d'un âne
artificiel qui fut fait exprès,où on les gardeencoreaujourd'hui,
-à la grandejoie et édificationdes bonnes âmes.Cette sainte sta-
tue est conservéedans l'église de Notre-Damedes Orgueset

quatre des plus gros moines du couvent,pontificalementha-

-Mtlés,la portent solennellementen processiondeux ou trois
~bisl'année(t). »

(i) t~~fd'Vta~f,pa. Maximilien Misson,Amsterdam,t843,4 vol.
in !ï, t p t8~. A cettelettredanslacinquièmeédition') quocous
,,citons,ona ajoutéennote «OnassUl'Cà Véronequel'Adiges'étantdébordé
il y aenvirondeuxcentsans,et ayantrenvcrséplusieurséglises,il enhaina
avecluiunestatuedeboisde Notre-St;gncurmontésur un âne quecette
-statuefutrepèchéeà Véroneet misedr,nsuncoindu couventde la Madona
degliorganidegliOlivetani,oùjamaispers0'menea'estavisédefaireproces-
..ionnideluirendreaucunculte.10

Cettenoten'estpasdeMisson,quiétaitniirten i72o,et a sanadouteété
dictéepar unwotifapologétiqueou intéressé(peut.êtrele librairevoulnt-il
ainsiatténuerle côtéscandaleuxde cettehilt0ire¡.Elleestd'ailleurscontredite
par1"témoignageformelde deBl'osses,premierprésidentau parlementde
Dijon.Il écritle ;,5j.met 1]39 « dSanlaMariainOrgano,je n'aipuvoir
-l'àne(lu».portaNdtreSeigncurà Jérusalemet dontMissonrapporwl'hiatoire~
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·m 1 1 l 1 ·
Cl. Bataillard qui a longuement recherché les

origine? de

ce culte étrange n'en a trouvé aucun témoignage antérieur à

celui de Misson. Il croit, malgré Voltaire, qui prétendait le

faire remonter au moins au xiv" siècle (i), qu'il a commencé

beaucoup plus tard.

< Les statues d'ânes n'étaient pas rares dans nos (glises de

France a'i Moyen Age. Il y
a lieu de croire qu'elles n'étaient pas

inconnues dans Haute-Italie, puisque l'une d'elles aurait été

apportée à Vérone par un débordement de ~'Adi~e vers le milieu

du xvt* siècle. Cette statue repêchée et portée à Notre-Dame des

Orgues aura donné lieu à des bruits superstitieux que les moines

auront laissé s'accréditer (2). »

L'explication do M. Bataillard me semble quelque peu

compliquée.
Pas n'était besoin de ce naufragé. Dans les fa-

meuses fêtes de l'Ane qui avalent lieu sous différents noms à

l'approche
de

l'Epiphanie,
cet animal figurait dans le cor-

tège. Parfois, vu son mauvais caractère, il n'y figurait qu'en

sculpture. C'est d'nn simulacre de ce genre que sera né le

culte de la Sainte Anesse. Misson ne nous dit-il pas en effet

qu'on le portait en procession ?a

Les dernières nouvelles du saint âne datent du i~ no-

vembre 1866. On écrivit ce jour-là de Vérone au Journal des

les Moinesme dirent que plus, plusieurs années, pour processionles esprits
faiblea,on ne le montrait plus, ni ne le portait plus en processioncomme au-

trefois, mais qu'on le tenait sous clef dans une armoire. ) l.ettres familières
écrites d'ltalia, Paris, 1858, t. I, p. 144. Voltaire confirmeégalement ce témoi-

gnage Je ne l'ai pas vu, écrit-il, mais les voyageursqui l'ont vu, il y a qua-
rangeou cinquanteans,s'accordent à dire que ces reliques étaient renferméesdans

couvcntde Notre-Dame des qu'il était sous la garde de quarante moines du

couvent de Notre-Dame dusOrgues, ù Vérone, et qn'on 10 portait en procession
deux fois l'an. o QuMttomsur l'Encyclopédie,i;6o, et Dict. Philos. V" ~n<.

(t) Essai sur les mo'cr~des nattons,t. XVI.ch. m, p. Soy.de t'édit. Lequien,
t8a!, BonifaceVIII (i~()4-i3o3) aurait jalousé les merveilleuses reliques.

(t) Ch. Bataillard, L'dne glorifié, l'oie r~t~M<, Paris, 1873, in-tt,

p. t~Q-iSo. Dom Leoleroq qui parle de ta sainte &neasenote briève-

ment « Ette Mretira à Vérone. on y rendait au xvn* sièoteun cutte à ses
os n, dans D. Cabrol, D.C. et L. Vo Ane, col. ao6~. En réalité M culte

~e prolougea beaucoup plus tard.
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D<~<7/~qui inséra cette lettre en son numéro du 2~ no-

vembre

« C'est un signe des tempsamèrementdéplorépar les feuilles
cléricalesd'Italie. Véronea jeté les hauts cris lorsqueles Autri-
chiensont fait mined emporcr les objets d'art et les archives
du palaisdes dogeset Véronelaissapartir, sansparaîtremême y
prendre garde,sa plusancienne,saplusmerveilleuserelique,son

saintâne. Les capucins de V iennc acquièrent aujourd'hui un

trésor l'âne de Véronevientd'émigrerdans leur couvent.»

Les ~yc~ des ~o~a/'on~ Le serpent promené aux

jours des Rotations.pendant tout le Moyen Age, fut généra-
lement regardé ~commela représentation d'un serpent réel, à

l'existence duquel on ne craignait pas d'assigner une date

certaine.

Le dragon tué par saint Victor et conservé en l'abbaye de

Marseille(i) pourrait bien n'être qu'une relique des Roga-
tions de même le Serpent de Moïsequi fut longtemps con-

servé à Saint-Ambroise de Mi!an(2).

« Chaque paroisseayant son dragon, l'histoire du monstre
varie encoreplus que ses formes l'imagination et la crédulité
lui attribuaient des oeuvressurnaturelles. De l'effroi on passa
mômeau respectet plus loin encore.Le Dragonde Poitiers(3)
était pieusementsurnomméla bonnesainte Vermine,on le priait
avecferveur on s'empressaitd'y fairetoucherdes chapeletssoit

que. monumentadoptif, il fut restécequ'il avait étéjadis, une
idole soitqu'il le fùt devenupeu à peu, au milieu d'une popu-
lationsuperstitieuse(~). »

On peut maintenant, croyons-nous, clore cette longue

t) RufS,7/f~.de 3/arM< H, a~3. Salverte, ~M~c/fncMOccu~M,
I. 3~.
(s) :llémoiresdela Soc.desAntiquairesdeFrance,XXXVI,~88.Onpourrait

enrapprocherégalementlebélier.France,t. I, conservéà Anchin,loc.cil.
p¡ :lltm,dela Soc.desAntiq.deFrance,t. l, p. 464.Mém.del'Acad.Cel-

ique,t. V,p. 54-55.
(!OE. Salverte,Desdragonsetdesserpentsmonstrueuxquifigurentdansu..

g randnombrederécilsfabuleuxouhistorique5,danssonlivreDesSciencesOccultes,
Paris,!8a(),t. p.3to-3t<.
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revue des documents apocryphes fournis aux hagiographcs

par les inscriptions des tombeaux et des églises, les Images
des sarcophages et des sanctuaires et lcs symboles litur-

giques. H serait temps d'examiner la façon dont on a ra-

conté les Actes, ou écrit la vie des saints sur lesquels on

n'était renseigné que par des indications de ce genre.
Toutefois, avant de procéder à cet examen, nous pouvons

nous demander si les reliques furent souvent la base des lé-

gendes hagiographiques.
Tout ce que nous avons dit au sujet des tombeaux et des

épitaphcs le prouverait déjà suflisamment. On serait tout à

fait édifié si nous pouvions esquisser :nême brièvement

l'histoire des reliques. ~ous n'en rappellerons que quelques
traits.

L'influence ~M /?c//<yuM Avec les invasions des Nor-

mands, reliques et corps saints, passionaires et légendiers
durent prendre la fuite pour échapper à la dévastation.

«Au retour de cespérégrinations,écrit le timidecardinal Pi-

tra, qui durèrent souvent plusde soixanteans, les clercs et les
moinesdurent rendreaux peuplesune légendeavecle corpsd'un

saint patron. II fallut s'en tenir quelquefoisaux meilleures mé-
moires des pèlerins, aux souvenirs des vieillards. Ces pèlerins
s'étaient croisésavecd'autres fugitifs,ces vieillards avaient été
abritéspar d'autresfiertes de patrons. H en résulta deslégendes
mixtes,où les noms,les lieux, les époquesse confondaientdans
un fourré inextricable(i). ))

« C'est alors, disent les Bénédictins de l'ts<otre ~t«era<r<*

qu'on eut un nouveaumotif de travailler aux vies des saints.
Lesancienneslégendesétant perdues ou périesdans la destruc-
tion ou l'incendiedes égliseset des monastères,on se trouva
dans l'obligationde lesrenouveler caron ne pouvait s'accoutu-
mer a honorerles saintset a conserverleurs reliquessans avoir

quelque chosede leur histoireou qui passât pour leur histoire.
U est a remarquer qu'il s'agissait le plus souvent de saints,

(i) 7?<t!~eM<rla collectiondes~c<e:desSaints,Paris,i85o,in-8",LXXXVI.
LePèrede Smedt d.iveloppelamorneidée:lntroductiogeneralisadHisloriarrr
<e<M<a~tcomcr<<<re<at'an<<am,Gand,1876,in-8",p. t!~et ss.
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morts depuis des siècles,et de reliquesvenuesde fort loin. Sur

quoi l'on n'avait presque que des traditions orales.De là on

préjuge sanspeine que ceux qui travailtèrent à ceslégendes,se
trouvant privésde tous les secoursnécessaires,n'ont pu réussir
a nous donnerdes histoiresexacteset certaines(ï). »

« Lesécrivainsmis en grande hâte à 1 œuvreétaient les der-
niers disciplesdesrhéteurs carlovingiens ils avaient dû brus-

quer la clôturedu ~rtt'tUfnet du guadr~tHmtravers champs. M
leur restait un idéal de belles-lettres mal agencées,où les dé-

fauts du maître passaientde préférenceaux règles (a), n

Ceshagiographes du x*et du xi*siècledont parlent ainsi

les Bénédictins et le cardinal Pitra ne concevaient point
l'histoire comme un récit exact et certain. Tout ce qui se

racontait encore, tout ce qui avait été écrit avant eux, c'était

l'histoire (3).
La plupart des légendesdu x*et du xt" sièclesontrythmées

ou tout au moins en prose rimée que l'on accommodait, ce

semble, aux chants et aux récitatifs du chœur. Ainsi trop
souvent, au dire des Bénédictins, les rédacteurs d'actes se

sont cru permis d'y mêler des mensonges ce qu'Hériger,
abbé de Laubes, qui s'en plaint, exprime en ces termes fort

expressifs,pro pielaie mentiri. Une seule chose Importait,
louer et chanter les héros dont on possédait les reliques.

Après avoir lu quelque livre sur la querelle des Icono-

clastes (4) on se demande ce qui pouvait bien rester à By-
zancedes antiques reliques extraites de Palestine et d'Egypte
avant le vm*siècle. Cependant les Croisades ramenèrent de

Constantinople de formidablesconvois de restes sacrés, dont

(i) /7~<.h«.,t. Vï,p. 6o-6t.
(a)Pitra, /oe.c<<,p. 87.
(3)Petit de Julleville, Histoiredelalangueetdelaff«<r<t<Bre~rant<t<M,

Paris,1896,in.8~,t. 1, ch. 1,Poésienarrativereligieuse,SIl, Poésiebibliyne
ViesdesSatnts,p. 19à 48.Le MoyenAgon'ajamaisdistinguél'hiistoired. la
légende»,p. 19.«Unrécitjugéutileau. Ameqsemblaittoujoursvéridique»,
p. ai.

(4;R. P. Maimbourg,HistoirederAcrJ~edeslconoclastes,Paris,tB~S,
jn-l: voirl'éditdeConstantinCopronyme,t. l, p. 197-198,les destructions
de MichelLacanodragon,t. I,p.34o3&3,voiraussi,L. Bréhier, 1~~<MreH<
desimages,Paris,tgo~,in-i2,p. 44. Theophanea,P. G.CVIII,p. 885.
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beaucoup, disait-on, remontaient à cette époque lamentable.

Parmi les dépouUlesreligieuses ( i) qui furent rapportées en

Occident, bon nombre de rcliqu incertaines de saints in-

connus durent être munies de légendes nouvelles. Clercs et

moines fabriquèrent à l'envi des pièces fausses chargées de

les authentiquer (~), puis, après avoir regarni h;<sanctuaires

qui avaientété dévastéspar la guerre, renouvelèrentles actes,

les passionaires et les légendiers (3).

Après les croisades les pèlerinages ne cessèrent de provo-

quer de semblablesphénomènes. Que n'a-t-on pas rapporté
de Terre Sainte et quelles invraisemblances eussent pu faire

reculer un moine en défautde légendes.Au reste, Constanti-

nople et la Palestine ne sont que de minimes pourvoyeurs si

l'on songeaux tombereaux d'ossementsqui sortirent de Rome

et d'Egypte, et aux légendes étranges qui les accompa-

gnèrent. « Ah Dieu, quelles vies quelles libelles1 viesdignes
de trouver place dans l'index des livresdéfendus, puisqu'elles
ne sont remplies que de faussetés inventées et de vaines

conjectures » (~). Ces paroles attristées du grand llabillon

peuvent s'appliquer à une infinité de vies de saints.

Les reliques ne venaient pas toujours de l'étranger, elles

n'en étaient pas plus authentiques. Qu'elles sortissent de

quelque tombeau enfoui dans une vigne ou bordant le che-

min du vieux mobilier abandonné des églises ou de tout

autre source suspecte, elles suscitaient des cultes et bientôt

des légendes. Si nombre de saintsnous ont laissédes reliques,

(1)Comte Riant, Desdépouillesrelidizusesenleuéesd Constantinoplean
:uasiècleetdesdocumentshistoriquesnésdeleurtrunspor!tn Caccidtnt,dansMém.
dela Soc.des~<<g.deFrance,4**série,t. V,!8~5,p. tà ai4.

(a)ComteRiant, Loc.cit.,p. ga. VoiraussiA. Luohaire. Zeculte
desReliquesdansRevuede Paris,jniUet-aoùt'900,p, t')y.« Auxyeuxde
nospèresc'étaitunactepieuxnullementrépréhensible».

(3.Comte Riant, Loc.cit.,p. !<5-n6et p. n6. «Danscertainscasle
besoinderaviverdespèterinagestombésendésuétude,soitnaturellement,soità
la suitedesmalheursdelafsuerrea donnénaissanceà des livresl'°pulaires
écritsapbcialemantpourlesfidèleslDvitésà retrouverla chemind'unsanctuaire
abandonné»,p. 125.

(4)Dissertationsurlecultedessaintsinconnus,Puis,¡ 70t,in-IIp. 73-75.
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il est encore plus vrai que nombre de pseudo-rcHqucs ont

fait naître sinon des saints, du mcins des légendes ( t). Cette

noraison inquiétante et superbe, qui lc plus souvent s'élevait

du soi des tombes, ne contenait g~èrcplus de réalité que les

fantômesque l'on y avait vus erre sans bruit, a la brume.

(t L'un desderniersexemptesétudiésest fort instructifJ. ZeiMer,
SaintDomniusdeSalone,dansRevued'I~ist.etdeLüt~~·.relig.t.XI,Paris1906,.
p. 39<)-~o7.



CHAPITRE IV

Quatrième source de documents.

Les fables c<~a/'o~/M f/a~ /<! r/c </M ~a<t/ Les </ou6/c~

/t6[~<o~/ra/)/t<yuM.

L'esprit clérical auquel nous devons les légendes pieuses

ne s'est jamais soucié de critique ni d'exactitude histori-

que (t); ses préoccupations étaient tout autres. Sur la cou-

verture des passionnaires, des homlliaires, des légendiers.

des sommes des prédicateurs où se côtoyaient sermons et pa-

négyriques, on eût pu écrire cette devise « 7~(/(/7<?y c'c</

moraliser H. Tout butin leur était bon pourvu qu'ils pus-

sent l'utiliser à bon exemple.

Les fables
et les sermons. Max Mullcr a retrouvé c La

laitière et le Pot au lait & (2), dans deux recueils chrétiens.

l'un du \m" siècle et l'autre du x\ Le premier attribué à

Nicolas dePergame est intitulé
Dy~of/UM

des crcac~'M mo-

(r) A propos de N.-D. de Lorette, ~f. le uhanoinc Ulysse Chevalier a lon-

guement insistésur cette«mentalité d'un trop grand nombre d'écrivains reli-

gieux sur un sujet légendaire », <6' cil., p. ta(). tts e ne se sont imposé ni

efforts ni recherches pour connaître la vértte. Jamais ils s n'indiquentla sourcede

teuM dires. On affirme des chosesdont il n'existe nuUe part to moindre vestige.
Où a-t-on trouvé par exemplela mention d'un pèlerinage de saint Paul à Naza-

raconta's l'écrituro ni la tradition pays parlent. On a recueilli des place des
racontars inventés par les gens du pays pour amuser la crédulité des Occidea-

taux Il, comme celui qui concerne des briques, conformesà cellede Lorette,

posées par saint Joseph pour soutenir un petit coin dela grotte, etc., etc. loc.

cit., p. !3o.

(a) La Fontaine, PaMM, VI!, 10.
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r~< ()). H a\a!t pour but d'enseigner les principes de ta

morale chrétienne an moyen d'exemptes tirés des anciennes

tables. L'autre, dont ie titre Indique suffisamment la desti-

nation Directoire </cAt /tf!Q<<?, n'est guère qu'une
traduction latine du Pantcha Tantra (2).

Les reçue!! s de <'egenre sont nombreux au Moyen Age.
Du vu"au slec)con pourrait en citer un grand nombre

et tous ont largement emprunte aux traditions orientales.

Le D/<o<t'~ la !(.'At~/Mf~t?tut peut-être le plus étudie en

raison même de la ditl'usion de son original. Mais le Ro-

/?;a/!</c5c/a~a/\ 'ml se retrouve dans les Mille<unc /tu~,
a fourni deux recueils non moins curieux et non moins uti-

lisés par les moralistes chrétiens: Le 7?on~n des sept &c~
et le Do/OH<«~.

« La littératurede l'Inde antique n'est pas la seule où nous
devionschercherde pareilles sourceset je puis indiquer, pour
ma part, écrit Ed. Le Blant, t</tliuregrec duYi"siècle,oùse re-
trouve la donnéede l'un des contestraduits par Galland.

« Je veuxparler d'un traité écrit par le moineJeanMoschuset
intituléle ~r~ ~trt/ft~. Denombreuxtraits de pieté, derenon-
cement, des conversions,des punitions célestes y enseignent

l'éloignementpour te mal et la pratique de la vertu. C'est sous
la formeanecdotiqueque l'on y recommandeaussi le plus sou-
vent l'horreur de l'apostasie,de l'idolâtrie,de l'avarice,du luxe
et de l'orgueil, la chasteté,la charité, le respectdes saints,celui
des tombeset l'amour du travail c'est par de pieux exemples
qu'on arme le fidèlecontre les tentations qui l'assiègent,qu'on
lui montre la toute-puissancedu secoursd en haut pour qui se

sent faiblir, et la vertu de la pénitence.

(r)DiatogasCreatnrarummoralisata.r,J480.Latritltiction français(-
parutà (,oudaen ,482,Il contientplusieurs(I'Esope, cf Ed. du
194ril, flist,dela~â6leésopique,Paris,x85!p.152.

(2)LePantc/ta-T'auraou lesCinq.«!p;<r~.est:echeffTœuvredesHindou",
ce,roisdes conteurs.On n'enconnaitpointl'auteur.CC.V. Henry, Les
littératuresdel'Inde,Paris,'!lo4,in r2.p.252et sniv.Surlescontesetl'araboles
tx~udd4iquesengénéralvoirlemÔmelivrep. (JI;et suiv.Max MI1118P,loc.
cil.,p. I,4t?,adre~w'~un tableaudesroulestlue lesfablesorientales
ontsuidespourvenirenEurope.
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« Dans ce recueil, comme dans les contes orientaux, même

formeet parfoismême donnée.Plus d'une narration émane ainsi
de personnagesqu'un hasard vient de réunir de même que,
dans les ~<~<?et f!/<~A~t~s,les troisCalenders, fils de rois, ra-
contentcommentchacun d'euxest devenuborgne, trois aveugles
mis en scènepar Moschusse disent les uns aux autrescommentt
ils ont perdu la vue.

» Certesentre les fablcsde l'Orient et lesrécitsdu moinegrec
la différenceest grande les musulmans ne parlent que pour
récréer, le chrétien veut enseignerde saintespratiques mais la
forme, je le répète, et parfoismêmel'histoire sont semblables.Il
me suffirapour le montrerde rappelernn épisoded'un conte in-
sérépar Gallanddans son recueil et que nous avonstous lu,
celui de CogiaIIassan Alhabbal.11s'agit là d'un poissondans
les entraillesduquel on trouve un diamant magnifique.L'heu-
reux possesseu:Je ce trésc'' est un pauvre homme,cordier de
son état, et qui Ctolt n'avoir entre ses mains qu'un grosmor-
ceau de verre. Unejuive, femmed'un richejoaillier, apprendla
trouvaille, se fait montrer la pierre et demande si onveut la lui
vendre. Tout d'abord elle en offre vingt pièces d'or, et Cogia
Hassan, surprisne répondrien cette femmecroit qu'on en veut
un plus haut prix elle proposecinquantepiècesd'or, puis cent,

puis cinquantemille et obtient cnlin, pour le double de cette
"omme,la pierre précieuse.

» C'està Bagdadque se passe la scène or, à Nisibe,Jo~s
mêmecontrée,et aujourd'hui dans ic même pachalick,l'auteur
chrétien dont je viens de parler. Jean Moschus, avait, au
vt°siècle,placéde même l'histoired'un diamant trouvédans le-~
entrai)!esd'un poisse))et enrichissantune pauvre famille(i;,
Danscettehistoire, paraphraseaniméede l'adage biblique Qui
donneaux malheureuxprête au Seigneur,nous retrouvons les

principauxtraits du récitde CogiaHassan.
» C'est,je le répète, dans la même provinceque le conteur

arabeet le chrétien ont placéle lieude la scène.Si, commej'in-
cline à le penser, Moschusn'a fait ici que recueilliret joindre a
tant d'autres, dans son livre, quelque vieille tradition courante
dans le pays. il est remarquablede voir un chrétien et un mu-
sulmanpuiser à une sourcecommune(a). »

{t)l'r'alumspiritualec. i8:i (Bi6liot/iecaTélerumPatrum~,étiitiondeParis,
tomuIl, p. 1139.

(a)Ed. Le Blant, Surl'or:gineantiqued'unrécit9'iiyép-t'dansle contaerabr



!~6 LES SAINTS SUCCESSEURSDES DMUX

Vincent de Beau\ais, lecteur de saint Louis et précepteur
de ses enfants, nous apprend qu'en son temps, l'on citait

souvent des fables dans les sermons pou'' dissiper un peu
)ennui des auditeurs et pour utiliser les moralités édifiantes

dont ellesétaient accompagnées (i) ou dont on savait ingé-
nieusement les agrémenter. Lui-même, dans son ~/<ro<r

/V<.<<a/. nous montre une fable d'Esope intercalée au beau

milieu d'un sermon.

Saint inccnt Fcrricr prêchant sur le devoir conjugal a

cité une fable (dois-je dire une fable ou un fabliau qui a

une grande parenté avec le C<ï/c/ï<t' des u~/a/v~ et qui,

pour se retrouver dans les Co/t<< de La fontaine, n'en

comporte pas moins une moralité (n).
Saint Bernardin de Sienne (i~'<6), dans un sermon sur le

mépris du monde commente ainsi la fable du A~'tM<c/son

Fils et fri~c « Sache que quiconque est dans le monde en

faisant tout le bien qu'il peut et en s'Ingéniant à bien faire,

ne peut empêcher qu'on parle mal de lui. Toi donc, mon

fils, méprise le monde et eloignc-t'en, car qui le fréquente y

perd toujours, et on n'y trouve que malheur et pèche )) (3).
C'est le mot de l'7~<a~'o/t Quoties m<t0/n~y<t<, n~nor

/t0/nore~: chaque fois que j'ai été parmi les hommes, j'en
suis revenu moins homme.

Le dominicain John Herolt qui publia, vers la fin du

xv~siècle, un Recueil (magasin ou dépôt) d'exemples pour

composer les sermons, nous apprend dans sa préface que

de CcgiaIlassanAlhalr6al,Paris,187(:"Ludansla séanceannuelledescinq
académies.OnpeutrapprochercecontedeceluideLaperleolanslepoisson.Le
récitestdux'siècle.LascènesepasseàAde.1.Cf.Les.llerveillesdel'Inde,éd.
M.Devie,Paris,1878,in-<6,récit/)f).p. 82-84.

(t) l'ropteraudientiumtrcdicarelevandaet lrropleraryumentasubjunclaqua
al~guidxdificationishaGerevidenturcitéparNisarddanslanoticeduPhèdre
desacollectiondesclassiqueslatins,t. X, p.6~p.

(1)La MOl1naie.~1'aiBorgui~non;cinquièmeédition,aiDioni,1776,in-l2,
lllossaireaumotBraime,p. 133-155.

(3)G. Pdl'18,LapoésieduJloyen-A~e,I, 911.
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a.n T\n_~ n~~ ~l,J~J ,1~

ta

saint Dominique dans ses Discoursusa abondamment de ces

sortes d'embellisserients.

Le ~c~o/t la légende des saints Jusqu'au xne siècle,

ta distinction entre le sermon et la légende des saints était

assez mal définie. Le moraliste clérical s'exerçait assez

indifféremment dans la rédaction des vies de saints ou dans

les sermons paraboliques tel cet Odo de Ccriton, moine de

Citeaux, auteur a la fols d'un recueil de Paraboles et d'un

volume d'omJA~ ~w les sainis (i).
Le Violierdes Histoiresro/ncu'AïMcontient des viesde saints,

telles celles de saint Alexisou de saint Julien (a) en revan-

che, la <S'o~)/?!edes Prêcheurs (i~85) de JohnBromyard, les

Sermons dominicaux (i~31) de l'abbé Felton, les Bellesmo-

/a/<~ l'usage des Prédicateurs (1396) du dominicain

Robert Hoikot, utilisent souvent et citent presque littérale-

ment l'original latin de notre Violier, l'ancien recueil des

GestaRomanorum. A cette époque, nous trouvons des

fables jusque dans les sculptures des chapitaux de nos

églises (3).

Qu'avons-nous à faire de tous ces prédicateurs et accapa-
reurs de fables? Il ne faut que patience il s'agit de définir

u~iementalité. Peu inventifs de leur naturel, lessermonnaires

hagiographes du Moyen Age n'étaient guère capables de

transformer une fable en récit hagiographique. Je n'en con-

nais point d'exemples pour ma part mais supposez que de

pareils esprits rencontrent quelque légende à'forme d'apo-

logue ou quelque apologue à forme de légende ou la fable

fassecorps avec un personnage plus ou moins historique,

~I)liuguesouOdondeCéritonvivaitenAn~leterredansle premierquartdu
me sièclecr P. Meyer, Nolicesur·nnever~ionjrançaise<lesfablesdansRo-
rnania,juillet,8octobre1885.Sesl'ara6olxsontrestéesen partiemanuscrites
maissonrecueild'HomiliadeScncli.,parutà Paris,en1520.Surceperson-
na,;oet sescents,voirHervieUX,~.MFa&u~tMlatins,t, 654.

,2)LeViolierdesHistoiresromaines,éd.G. Brunet,Paris,1858,p. !to-~8
p.58ôa.

(3)Mgr Crosnier, J-ctoyrapAi'e.«-Mtte,p. aM. R.P. CahierAcHt.
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vous pouvez être assure qu'Us n hésiteront pas à emprunter

et la fable et le
personnage

mais du coup l'emprunteur
se

transforme en hagiographe.

Saint B<M'/aaw saint
J~a/j~

La vie des sa<MH&Bar--

faamet
Josaphat, attribue''jadis a

saint Jean DanMtacènc~

constitue 1 exemple le plus complet
et le

plus extraotdtnau'c

de ce genre d'appropriation ( i).

« Abenner, roi de l'Inde, est ennemi et persécuteur des chré-

tiens. 11 lui nait un Hl~ merveilleusement beau qui reçoit le

nom de Joasapb. Un astrologue révèle au roi que l'enfant de-

viendra glorieux, ma:s dans un autre royaume que le sien, dans

un royaume d'un ordre supérieur H s'attachera un jour à la

religion persécutée par son père.
MLe roi, très afuipe, fait bàtir pour son ûts un palais magni-

fique. dans une ville écartée il entoure
Joasaph uniquement

de

beaux jeunes gens, pleins de force et de santé, auxquels il dé-

fend de
parler jamais il l'enfant des misères de cette vie de la

mort, de la vieillesse, de la maladie, de la pauvreté ils doivent

ne l'entretenir que d'objets agréables atin qu'il ne tourne ja-
ïnais son esprit vers les choses de l'aYcnir naturellement il leur

est défendu de dire le moindre mot du christianisme.

a
Joasapb,

devenu jeune homme, demande a son père qui

,Tlel. d'arciûol.Curiositr's l'aris W; in-4°, p. 222-227 et il.

'171-2¡9, Parfois nrème cessortes tiltsculptures servaieni documenter les histo-

riens. Un espagnol auteur d'une Histoire tuontimenltle des Asturies a vit par

exemple dans l'église de Leces près de Riva(lesella la fable du loup et de

l'agnc.u. A ses yeux c'est le calife cherchant des prétextes pour mettre la main

sur le conqxtte. )i. P. et prétendant que toute hnagiers lui revient par
droit de conqutle, IL p, Cahier, loe. cil. p. 225. Les imagiers ou sculpteurs
du :'Ilo)'en _1~uavaient parfois des alburns rt-sumi~9d'tin tour il'Europo qui

(toutes proportions ~ardi·esl purent jouer le t7ôledes recueils littéraires que nous

avons cités.

(1) Cette histoire fut très populaire au \Ioycn Age. Un auteur anonyme dit

su" siècle écrivit un Barlaam en vers. Le commencement se trouve dans un

manuscrit du Vatican (1 ;28) il est reproduit dans 1·Ilistoire Litléra~rede la

France, t. XX, p. i181'Au siècle, Lorens, de l'ordre des frères prêcheurs,
traduisit cette htstoire en provençal. Au xne siècle le trou\èrc Guy de

Cambrai en donna une version en vers Cf: A. DiaAUX. TrottMrM~n~eur.s
et tnJnMfre/du nord de la 7'rance,t. I, p. t8~. )')y a encore deux autres vies

par Chardry et lierliers ainsi qu'un poème sur ce sujet har Rodolphe (le

!tlonfortpubUe par Kuupkeen ~t8.
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n'ose!elui refuser,de faire des excursionshors du palais. Un

jour, aurson chemin, il aperçoit deux hommes, l'un lépreux,
l'autre aveugle. Il demandeaux hommesde sa suite d'où vient
à ceshommesleur aspect repoussant.On lui répondque cesont
là des maladiesqui irappent les hommesquand leurs humeurs

sont corrompues.Le prince, continuant ses questions,nn~ par
apprendrequetout hommepeut être atteint de mauxsemblables.
Alorsil cessed'interroger mais il changede visageet son cœur
est déchiréau souvenir de cequ'il a vu.

»Peu de temps après, Joasaphétant de nouveausoytide son

palais,rencontreun vieillardtout courbé,les jambes vacillantes,
le visage ridé, les cheveux tout blancs,la bouche dégarnie de

dents, la voixbalbutiante.Efïrayéà cespectacle,le jeuneprince
demande à ses serviteurs l'explication de ce qu'il voit. Cet
homme, lui répondent-Ils,e~ttr< ~gc;et. commesa force s'est

peu à peu amoindrie,et que ses membresse sont affaiblis.il est
enfin arrivé au triste état dans lequeltu le vois. Et quellefin
l'attend ? demande le prince. Pas d'autre que la mort,

répondirent !csgens de sa suite. Est-ceque ce destin est ré-
servéà tous !cshommes,dit le prince, ou quelques-uns seule-
ment y sont'ils exposes? Les serviteurs lui expliquent que
la mort est inévitable, et que tôt ou t&rdelle frappe tous les
hommes. \!ors Joasaphpousseun profond soupir et dit S'il
en est ainsi, cettevie c~ bien amcre et pleine de chagrinset de
douleurs. Commentl'honunc pourrait-il être exempt de soucis

quand la mort n'est pas seulementinévitable,maisqu'ellepeut.
commevous le dites, fondre sur lui à chaqueInstant !Âpartir
de cejour, le prince resteplongé dans une profondetristesseet
il se dit 11viendraune Iicure où la mort s'empurera de moi
aussi, et qui alorsse souviendrade moi? Et quand je mourrai,

serai-jeengloutidansle néant, oubien y a-t-il une autre vie et
unautre mondea

»L'ermite Barlaamparvienta pénétrer,sousun déguisement,
auprès de Joasaph,lui expose,dans une suited'entretiens, toute
la doctrinechrétienneet le convertit. Aprèsle départ de Bartaam

Joasaphchercheà mener dansson palais,autant qu'il le peut, la
vie d'un ascète.

))Le roi emploietous les moyens pour détourner Joasaphde
la foi que celui-civientd'embrasseret pour le ramenerà l'ido-
lâtrie mais tousses eiîortssont inutiles.

» Aprèsla mort du roi, que son filsa converti, Joasaph fait
connaître à ses sujetssa résolutionde renoncerau hune et de &e
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consacrertout entierà Dieu. Le peupleet les magistrats protes-
tent à grands cris qu'ils ne le laisseront point partir. Joasaph
feint de céderà leurs instances,puisil appelleun de ses digni-
taires, nomméBarachiaset lui dit que son intention est de lui
conférerla couronne. Barachiasle suppliede ne pas le charger
de cefardeau.Alors Joasaphcessede le presser mais pendant
la nuit, il écritune lettre adresséeà sonpeupleet danslaquelleil
lui ordonnede prendre Barachiaspour roi, et il s'échappedu

palais.
))Le lendemainsessujets se mettent à sa poursuiteet le ra-

mènent dans la ville.maisvo\ant que sa résolutionest inébran-

lable, ils se résignentà sa retraite.

» Suit le récit des austérités de Joasaphet des combatsqu'il
doit soutenir contre le démondans le désert. Il sort victorieux
de cetteépreuve,comme déjà t u vivant de son père il avait

triomphé du magicienTheudasqui avait cherché à le séduire

par lesattraits de la volup'é(t). ))

Cette émouvante histoire, écrit Gaston Paris, ces para-
boles saisissantes, que toutes les nations européennes se sont

redites pendant de longs siècles,est-ce l'auteur grec qui les a

Inventées(car il est aisé de voir, malgré le martyrologe ro-

main et les menées grecques, que nous avons affaire à un ro-

man et non à une biographie authentique) ? On se l'est de-

mandé pendant longtemps on avait peine à croire qu'un
moine byzantin eut pu concevoir des fictions aussi forteset

destinées à avoir autant de pri~ sur l'imagination des

hommes. Mais, voilà qu'en i85o. dans le n" du 26 juillet du

Journal des Débats, je précise, car c'est vraiment une date

importante, Edouard L;)boulaycouvrit sur cette question
les horizons les plus vastes et les plus inattendus. tl avait, en

effet, reconnu que tout le cadre de l'histoire de Joasaph était

simplement celui de l'histoire du Bouddha. Les révélations

successivesqui troublent le filsd'Abonner ne sont autres que
les « trois rencontres H du fils de Souddhodana avec un ma-

lade, un vieillard et un mort, rencontres qui amenèrent le

(t) COtquin,ContespopulairesLorraine,t, p. 5l-5a.
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jeune héritier des Cakya aux méditations d'où sortit sa doc-

trine, et qui depuis vingt-cinq sièclessont célébréesdans les

livres sacrés du bouddhisme. Ainsi, dans l'esprit d'un savant

et d'un philosophe qui aimait les contes autant que les Idées,

et qui par un hasard assez rare, avait lu à la fois Barlaam,

et Jba~ap~ ctIcZ.a/~auM<arct,la chame qui, depuis des siècles

partant de l'Inde, se déroulait parle monde, s'était refermée

et une étincelle lumineuse avait jailli, rejoignant le point
d'arrivée au point de départ. Le saint Joasaph des Grecs,
le saint Josaphat des catholiques, n'était autre que leBouddha

lui-même, et l'histoire de l'imagination humaine comptait
un ironique exemplede plus de ces «malentendus féconds

qui marquent chacun de ses pas (t).
En 1860, M. Liebrecht soumit les deux récits à une mi-

nutieuse et concluante comparaison. Il établissait que plu-
sieurs épisodes du roman n'étaient pas moins bouddhiques

que le cadre.

«Dira-t-on que la légende du Bouddha a fort bien pu être

calquée sur l'histoire de Joasaph? Un ou deux faits sufGsent

pour réfuter cette objection.Le Lalita visldra était rédigédès
avant l'an ~6de notre ère. De plus, le souvenir des rencontres
attribuées par la légende au Bouddha avec le ma! ~e, le

vieillard,etc., a été consacrédes~a~ d« iv'stec~eavant.reere

par Açoka,roi de Magadha.Ceroi, dont le règne commençavers
l'an 3a5 avant Jésus-Christ,fit élever, aux endroits où la tradi-
tion disait que cesrencontresavaient eu lieu, des s<o!/paset des
vihâras(monumentscommémoratifs).Cesmonumentsexistaient
encoreau commencementdu ve sièclede notre ère, quand le

voyageurchnMs Fa-Ilian visital'Inde.
»Maisil y a plus encore le nom même du héros de la lé-

gende démontre son origine bouddhique.Le nom de Joasaph
ItdKOKm,en efTet,est identique à celui de Yoùasaf,qui, chezles
Arabes,désignaitle Bouddha.

(i) G Pa.t'ia,PoèmesetZt'<yMjMdu.Vo/M~<.p. 186-187.Notonscepen-
dant queReiITenber~avaitdéjàsignalél'origineorien4~lode cettehistoire.
Bulletindel'académieroya/fdeBr~.K/fM,t. X, n°'()et t0.
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))M. ThéodoreBenfeya fait remarquer qu'un autre nomqui
liguredans Barlaam e<Josaphat se retrouve dans la légende
bouddhique. Le nom du magicien Theudasqui cherche à sé-
duire Joasaphest, en effet,phdologiquemcnt identique à celui
de Devadattal'un desprincipauxadversairesdeBouddha.Thcu-
dat = Dev(a) datt (a) (t). »

Après M. Laboulayc et M. Licbrcchl, M. Zotcnbcrg pour
suivant cettecurieuse étude avait démontré que le livre grec
attribué a saint Jean Damascenc avait été composé près d'un
siècle avar*t lui. c'est-à-dire dans la prcmièto moitié du

vit' siècle. au couvent de Saint-Saba, près de Jérusalem.

M. Kuhn vint à son tour établir que le roman grec
n'était qu'un arrangement d une version syriaque du livre

pehiviqui a servi de base a une rédaction arabe

«Vers le vi*siècle,la partiede l'empire Sassanide(2) voisine
de l'Inde, l'ancienne Bactriane, l'Afghanistan actuel ofrrait a

uneproductionde cegenre un terrain tout préparé.Au-dessous
du Zoroastrismedominant, le Bouddhismeet le Christianisme

y faisaientde nombreuxprosélyteset s'y disputaient l'influence,
en attendant que l'Islamismevint tout submergersousson Not

envahisseur.Bouddhisteset chrétiensemployaientpourleur pro-

pagande la langue littéraire du pays. Lesbouddhistesavaient

composéen pehlviun « livre de Bouddha», un « livre de Yù-

dâsaf(Bodhisattva)». Un chrétien eut l'idée de tirer à sa reli-

gionl'émouvantehistoirede Yùdàsaf et les parabolesqui don-
naient tant de charmea la prédicationbouddhiqn~.Maisle ~ù

dâsaf chrétien ne pouvait, commele Bodhisattva,parvenir de

lui-mêmeà la connaissancede la vérité.» Il fallut donner a
Barlaamqui remplacele B<As/tOftdu récit indienun rôle de ca-

téchistequi le rend à peu près méconnaissable.Le livre de

(1)E. Cosquin, ContespopulairesclrLcrruine,Paris, d. in-81>,l,
p.'53-

(:1)L'empireSassanideétaitl'empiredesParthes.LesParthes,mi d'ori-
ginescyeique,furenttoura toursomuisauxPerses,,'kAlcvanclre,aux Suleu-
cides.Leurprincipalereligionétaitle zoroastrismc,depuisleursoumi~sionaux
Pereec.Maisils avaientadoptéuneinfinitédesuperstitionsÚlrangi.rest l'un
comptaitchezeux70 sectesdifférentes.Il n'estpasétonnantque,qur,mlles
Sassanidesfurentrenversespar lesArattes(636-ti~!),desh'gnndes'.adiennc''
aientfleurichezeux.
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Yf«MM/'et ~a/att/tar, où l'auteur avait inséré,au mitieu ~es

apologuesindiens.ia bellecomparaisonévangéliquedu semeur,
eut tout de suite un grand succès.H int bientôt traduit en sy-
riaque mais dans cette traductionil subit des modificationset

perdit toute sa secondemoitié qui fut remplacée par un récit

plusbanal et plus éloignéde la source bouddhique.C'est cette
versionsyriaquequi a servide baseà la versiongéorgienne.gé-
néralement fidèle,et au remaniement grec de Jean de Saint-
Saba.

Ainsirevêtued'une formenouvelle,l'histoireédifiantepénétra
du monde grec dans le monde slave,dans le monde latin et
dans le mondegermanique, fut traduite dans toutes leslangues
de l'Europe, et imposases héros dont l'un était le fondateur
même du bouddhismeà l'admirationdes chrétiens et à la véné-
ratiun des Eglises. D'autre part, le livre [<eh! traduit on
arabe, séduisitles musulmanset les juifs,et les uns et les autres

t'adaptèrent à leurs croyances, en faisant enseigner par Ba-
lauhar à Yûdasaf,non la doctrinechrétienne,mais leurs reli-

gions respectives.Ainsicelivre, écrit au v!°sièclepar un inconnu
dans un coin de l'Afghanistan,en une languequi est morte de-

puis milleans, s'estrépandu, en se transformantplus oumoins,
cheztous les peuplescivilisés,et les récits qu'il renferme ont

enchanté, après les bouddhistes. les chrétiens, les musul-
mans et les juifs, c'cst-a-dh'cla presque totalité de l'humanité

pensante(i).

Il n'emporte guère que ton dise avec M. Rbys David, que
sous le nom de saint Jo~aphat,c'est le Houddhaquicstencore
honore sur les autels chrétiens, on que on fasseremarquer
avec M. Cosquin(2) que te martyrologe n'est pas une auto-

rité infaillible, un seul point nous intérexse et semble de

quelque portée, c'est la ditrérence moraleque l'on peut si-

gnaler entre le récit indien et le ''écit chré'ien. L'adaptation
(le Jean de Saint-Saba laisse a pcme poindre le fatalisme

hindou; elle en laisse percer juste ce qu'il faut pour en--

seignet-la résignation devant les inéluctablesnécessités, enfin

le renoncement s'y accompagne (le plus de luttes et de plus

(1)'G.Paris, l'o~·mr·sel Lr';len<iesdu!Ilovrn~l;re,t~.1\11-1\)'
(~)Z.OC.<'t<('t.
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de liberté et par suite la couleur morale s'y trouve rehaussée

d'un lustre nouveau. C'est le même dessin mais ictcvé d'un

trait d'or (i).

L'adaptation du Lalita visera que nous devons à Jean de

Saint-Saba date du milieu du vn* siècle. Avant d'être moine

et d'occuper son zèle a christianiser le Bouddha, la tradition

affirme que Jean de Saint Saba aurait été conseiller à la cour

du Calife Àtman/.or. Or, c'est pour ce même souverain

qu'aurait été exécutée la traduction arabe de Calila et Dimna,

d'après une traduction pehlvie du Pantcha-Tantra. Ces gens

sans doute aimaient les fables. Le Lalita vistàra, dira-t-on,

n était pas un recueil de fables. Certes, c'était une légende;

mais il contenait nombre d'apologues qu'on y avait plus ou

moins habilement enchâssés (a). Le beau récit des trois ren-

contres lui-même est-il autre chose qu'un apologue La vie

de saint Josaphat,
outre celui-là, en a d'ailleurs serti chré-

tiennement plusieurs autres (3).

(<) Cf. Laboulaye (Edouard) in Journal des Débats, ai et ~6 juillet,

1859. Liebrecht Die Quellen der Barlaam und Josaphat in jahrbuch fiir
romanand e~gl. Littératur, 1860, t. II, 314 et ss. Littré, dans Journal des

Savants, 1865, p. 3fi~ ou bien Etudes sur les barbareset le :lloyer Age.
Max Muller, On migrationof fables dans la Contemporary Renieu de

juillet, 18io, reproduit dans Essaissur la rnythologiecomparée Les traditionset,
les con,umes,Paris, 1873, p. 464. E. Cosquin, La vie des saints Barlaam
et Josaphat et la légendedu Bouddha, in Revuedes Questionshistoriques d'oc-

tobre 188o, ou reproduit dans Contespopulaires de Lorraine comparés,t. l,

p. 37-56. Zotenberg, 1\-olicesur le livre de Barlaam et Joasaph, Paris,

Imp. Nation. 1886. E. Kuhn Barlaam und Joasaph Eine bibliographis--h

~OM~/tatjEn~~hliche Studie, Munich, atd t~daced,London,t8()6, Barlaam and

JosaphatEnglishlives o/' Budah edited and induced,London, 1896, in-n. S. J.

Warren, De Grieksch chrèsteligkeroman Barlaamen Joasaf in zijneparabels,
Rotterdam, 1899, in-4', lifi. Gaston P~P18, Saint Josaphat dans Poèmeset

Légendesdu MoyenAge, Paris, igoo, in 8*, p. i8t-a!4. Analecta Bollan-

diana, Sur le culte n~s saints Barlaam et Josaphat, année igo3, t. XXII,

p. t3i.

/if<trM~m~un~e.

I, p. 454.A. Barth, ~u~t-tm~r~t~oM ~f/t)~, dans ~e-Alterlhumshun~le,I, p. 454. A. Barth, Bulletindesreligaonsdel'Inde, dans Re-

vuede l'histoiredes Religions,IV (1881), r. 83 seq.

(3) Max Muller, Loc.cit p. 45. signale l'histoire des trois cassettesbien

connue par le drame de Shakespeare Le :llarcharcd<leVenise.Voir. S. J. War-

r n. De Griekschchristelijkeroman B~rlaam en Joasaf in :ijne parabels,Rotter

dam, !8~, !n-4°. R. P. Delehaye. Lég. hay., p. 3.
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i i~ v J 111- T 1 1 l 7 Z 1
Autres saints d'origine 6o<t</</A/~MeD'après M. Wirth,

le même livre indien qui a fourni Barlaam et Josaphat aurait

également enrichi la littérature chrétienne des vies de sainte

Barbe, sainte Irène, sainte Christine deBols('ne,sainte Chris-

tine l'admirable, saint Alexis, saint Thomas et sainte Ye-

nera (l).

Après cela lisez M. ~\irth et voyez ce que pensent les

Bollandistesde ces assimilations (a). Soyez d'ailleurs per-
suadésqu'on en admettra plusieurs tut ou tard. Un voleur

en liberté s'est rarement contenté d'un seul larcin. Voici ce

qu'écrit M. Bruno Krusch des hagiographes occidentaux de

F époquede Jean de Saint-Saba (3).

« Derrièreleur piété se cachesouventle mensonge. leur but
n'est que de tromper et c'est pour cela qu'ils seprétendent té-
moins oculaires. Ils veulent tromper et falsifier l'histoire en
l'honneur des saintset tousont atteint leur but. Toutesces vies
de saintsont été utiliséespar les historiens les plus estimés des

tempsmodernes,commedes sourcesantiques et authentiques.
Sous Pépin, on écrit audacieusementdes histoires que l'on a
d'abord Inventéessoi-même,et l'on munit cettemarchandisedu
sceaude l'authenticité contemporaine(~). »

Les Plagiats /!a~/o~ro/)/t«yMML'histoire des travaux des

apôtres, attribuée à Abdias (5), premier évoque de Baby-
lone, date probablement de la fin du vm" siècle (6). Elle

n'est, d'après Cave, qu'un recueil de traditions orien-

(i) DanxinClrristliL6enLegrndrn,18gJ,gd.in-8".
(2)9nalectaBollandiana,XII,p. 3~0.
(3)VoiraufsiA. B. Wilde, DécadrnceoflearninginGauleinIhesrventh

andeigtlrcenturiesas viearedonthelifeofthesaintsdansTleeameri~anJournalof
Theology,igo3,p. 443-450,et sur cetteétude,inaleclaBoilandiana,igo4,
p. ~S.

(fI)Bruno Kru8oh,Lesfalsi,/lcation.cdesriesdessaintsburgondesin JU-
langes,JulienHavet,Paris,1895,in.8°,p. 3ç,.40et 56.

(5)HistoriacerlanrinisApost~l.FabriciusCod.Psead. T. t. l, p. 392et
seq.etMigneDict.desApocryphrs,Paris,1858,t. Il, p. 12et seq.

(6)LePseudoAbdiasciteun passaged'Hcgesipped'aprèsla versionqu'<
faiteRufindel'Histoirreeclesiastiqaed'Eusèbe.
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'1

ta)es (~. t~a~ni les douze biographies d'apôtres qu'elle
«tutient~ oellede saint Barthetemv ~e €ait remarquer, selon

i'e\p'fusion de 1 ablx Douh.ut'e~ par une exubérance de

fables bralnuaniques ('<). celle de saint Juan entremêle les

a) x'to~uesevangcliqtteset les fables t~ecques (3).
Dans une savante étude sur tes recueils de légendes apos-

toliques, M~r ihicl~'sue se in«ntre non moins sévère que

M. Hrmio i~rnsch.

Quandon constituales livres de chœni, vers le vu'' et le
vm" siectc,il n'y avait plus de critique, plus de discernemen!

Htteraire,plus d'éducation. Lescardinauxd'Etienne H ou d'Ha-
(!rlcn.pour ne riendire de cespapeseux-métnes,ctateotau {:
venuintellectueldes l'as clercs destemnsde Léonet de Gélase.
11eût tallu une interventionspécialedu Ciel pour les mettre

ïnèmed'opérer un triagedeslivres ediuants. Ils les acceptèrent
pelc-mele.Deslivresd'ofnces,toute cette littérature to'nba plus
tard dans la poésiepopulaire.A la longue, les légendesdevin-

rent a peu prèscatholiquessans cesserd'être tabuleuses(4). »

Est-ce a dire (pic ce procède de plagiaire ait été le fait

exclusif des clercs dun temps nudhcureux; que seuls les

hagio~raphcsdu v<n' siclc en aient e)('- coupaMcs?On vou-

drait le penser on ne le saurait ap~es avoir lu le Père

Dcichave

c Lf-.naYtshagiograp~csdu Mo~pnAge,obliges d~suppléer,

(D /;< ~-c/MI,7.
~)Abbé Douhaire. Cour.<.<Mrr/t~;o;rt't~ lu~f, f~rt~tt'xm-,preudc'rc

ler;on,C~cl~desAl~n~ryolrcsciansl~niucrsilr·Catho!iqur·,11' t 1
(3)LephilosoplreCratu.dontparlelel'sendoAl)(lia,ralpcllcCratèsquijeta

~ona.nentendisant l'~ris:eEndcncjrasmet~emlre.»1)ict,des.4lrocryphes,
Yt.3'n-3~=.Voir Agnès Smithdenepas7/o.y.«-tH~tf-nedes m~~oto~tc.tIl, 3'11-34~.VoirAgnès SmithLewis. lloræArt. mythol-qi~,e
<rl>ostolorum.Themvtholo~ir.alAetsr~'theApostels,l.ondou,Clay,yc4, :l vol.
et RrahrnanislicIrarallelsiafhr·apoervphalncu~.Tr·stamentdansTheAmeri-
:waJonrmlo)'Theoloy·,ItI02. 3n8.¡h3, qui éttitliesurtoutlestecte~apocrv-
liliesatendanceseschatologiques:telslesactesde ·aint,le:met l'apocalypsede
s:vintPierre.

('I.'Mgr DucL8sne.LesanciensrrcneilsrleIrr~en~tr·sdans Compte
)-t<;u .?"rn'rM .<ct<-nf.desCathol.,5esection.Se.)u.t.BruxeHe«,t8g5,iu-8~
p.9 et p. ;0.
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par des emprunts plus ou moins légitimes,à l'insuffisanced<-
ta sourceprimitive, ne nous mettent guère en présencede cas
embarrassants.Leurs méthodes sont, en générât,peu compli-
quéeset ils laissentfacilementsurprendreleur secret.

))Voici,par exemple,comments'y est pris un biographede
saint Vincent, Madelgaire,pour honorer son patron par nn
morceaude littérature d'unf;longueur suffisante(t).

»Dans la préfaceil commencepar transcrire le prologue de
la vie de saint Ermin auquel il ajoute une phrase de Sulpice
Sévère suit une secondeintroduction qui est mot pour mot lit

préfacede Grégoirede Toursà la viede saintPatroctc. Pourra-
conter la naissanceet les premièresannéesdu saint, il accumule
les réminiscencesde la vie de saint Ermin sans parler de celles
des parents de Vincent,sainte Waudru et sainte Aldegonde.
L'histoirede sonmariage est littéralement extraite de la t <~<
Lco&a/'oMde Grégoirede Tours. Ce dernier lui iôurnit encorela

partieprincipaled'une visionqui remplitun des chapitresde L
t <ede saint Léobard.Saint Vincententre en religion et terme
desdisciples tire des tesde saint Martiuset de saintQuintia-
nus, de Grégoirede Tours. Il se livre à la mortification,a la

prière et pratiquetoutes les vertus religieuses tiré de la te de
saint Bavon. Sesentant près de mourir, il confieses enfantsspi-
rituels à sonfilsLandric tiré de la Ftede saint Ursmer. Il est
ensevelidans son monastère,où il fait sentir son pouvoiraux
udelesqui l'in .oquent tiré de la 1te de saintBavon.Un clerc

aveuglerecouvrela vue sur son tombeau ce miracle est tout
entier empruntéà Grégoire de Tours qui le raconte de saint

Martin.
»Les viesdes saintsrempliesd'extraits d autresviesde saints

sont très nombreuseset il en est qui ne sont guère autre chose

qu'un centonhagiographique(2). »

Ne fallut-il pas, durant tout le Moyen Age, satisfaire au

concilede Francfort (~<)~)qui défendait d'honorer les saints

dont on ignorait la vie et les actes (3).

(t)Cettevieaété l'objetd'une t'-tudeapprofondieduP. A. jPoQCetet,
danslesAnalectaBollandia,m,t. XII,p.~2s-Go.

(a) R. P. H. Delehaye. JLoc. c;< p. i~.n.

(3)«Utnullirovisancticolanturautinvocento.v,neccuemoria~eorumpe-
viaserigantur.scdhisoliinEcc1e;;iavenerandistliti,quiexalitoritatep"ssio-
numet vitmmeritoclcc:tisunl.)JSirmond. ConoilQa?lix,t. Il. p. ~on,
ConcilFrcnco~'ord,can,rl~.
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Le plagiat invétéré fut en effet usité avec un sans-gène,

une ardeur, une inconscience
que

nous ne saurions, de nos

jours, imaginer. Beaucoup de
légendes

sont des
emprunts

de pièces entières, des adaptations grossières où l'on s'est

contenté de modifier les noms propres. La liste de tous les

cas de réduplication, ou de doublets hagiographiques (t),

formerait un important catalogue (';).

L'histoire de saint Rcmacle est littéralement calquée sur

celle de saint Lambert
(3).

Les actes de saint Jean, martyr,

(!) Baillet écrivait « Les cerveaux des légendaires n'étaient pal assez fé-

tonds pour produire des vies nouvelles. C'est ce qui les obligeait souvent

plutôt que d'avouer leur disette, à recourir à quelque original qui avait déjà
servi à d'autres saints. Cet original était déjà faux pour l'ordinaire dans sa

source Ces entreprises auraient pu passer pour des crimes en des sièclesplus
éclairés et plus ~é\-ères,et ne seraient pas demeurées impunies devant les tribu-

naux établis pour faire le procès aux plagiaireset aux faussaires.
Il nous reste encore diversesmarchandises que ce trafic d'échanges et d'em-

prunts de vies de saints a produites dans l'église ?!ous voyonspar ces moyens

que lesviergessainte Prisque, sainte Martine et sainte Tatienne n'ont euqu'une vie

à trois non plus que saint Piat de Tournay, saint Lucien de Beauvais, et
saint Yonde Châtres, à quelqueschangementsprès. L'histoire de sainte Honorine

de Conflansn'est autre que cette de sainte Dorothée. La vie de saint Alexisdoit

beaucoupà celle de saint Jean Calybite. Celle de saint Douchard est toute copiée
de cellede saint Dié celle de saint Désiré do Bourges est prise de celle de

saint Ouen de Rouen, etc., etc., etc. Les Viesdes Saints,p. 28-30. Ony verra,
si l'on veut :s'y reporter plus de vingt autres exemples.

(il, En attendant celui que nou!! a promis le Père Delehaye. loc. cit

p. 116, un peut c,onsulter son ouvrage Lég. hag., p. ua à 118 les listes

fournies par l'llistoire littérairede la France, t. IV, p, go, t. VII, p. ~g3,
t. XIV, p, ~67 et ~natecta RoHandtana.t. XVI, p. 96, voir aussi Aug. Mo-

linier, Les SourcMde l'histoire de France, Paris, !<)03, <)6. E.Rupin,

Roc-Amadour,P. 1904, in'4°, 62-63 et notes.

Nous sommes loin aujourd'hui de l'époque pourtant récente, où le cardinal
Pitra parlant des doublets des Saints Eman et Baudry à Cliartres et à Corbi-

gny, des saints Symphorien et Sairvan à Autun et au moutier d'Ahun croyait
devoir noter « Onne cite que trois exemples analogues Les actéa des SS.
MM. Ephyaeet ses compagnons, i5 janvier, de saint Jean au t0 mai, de saint

Pro.;ope au 8 juillet. » Loc. cil., p. 129. D'une génération déjà plus ré-

cente, Mgr Freppel écrivait, mélancoliquement « Les légendaires pour don-

ner plus d'éctat à leur héros ont attribué à plusieurs aaints le fait d'un seul.
Il faut bien l'avouer, cette liberté avec laquelle ils traitent l'histoire diminue
I141"\siblementla valeur de leur production. Saint Irlnie on l'ilogatnce chré-

tienneen Gaultpendant les deux premierssiècles,IV. leçon, p. 71

(3) G. Hurth, A~ohMsur lesplus anciennesbiographiesde saint Remacledans

Bulletinsae~aComm royaled'Histoire, Bruxelles,&*sér.t. nY(t8~6),p. 36t.368.
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reproduisent servi'emcnt ceux de saint Procope, voire dans

ses détails les plus fabuleux (i\

« La passion de saint Laurent est, jusque dans les détails,

empruntée à celle du martyre de Phrygie, rapportée par So-

crate et Soxomènc celle de saint Cassicn n'est point din~rcntc

de celle de saint Marc d'Aréthuse. Le martyre de saint Eu-

tychius, tel que le rapporte le pape Damase, est tout simple-

ment une reproduction de celui de saint Lucien et la version

samanéenne de ia passion de sainte Agnès a d'incontestables

ressemblances avec celle de sainte Eulalie (a). ))

Le Père Bonaventure de saint Amabte a démontré que les

actes de saint Sylvain d'Ahun (Acitodunum) n'existent pas

et que ceux que l'on en possède ne sont que la reproduction

de ceux de saint Symphorien d'Autun
(Augustodunum) (3).

Saint Béat, disciple de saint Barnabé, apôtre de la Suisse

et évoque de Windisch (g mai) (4), semble avoir dépouillé de

sa légende saint Béat (g mai ?) apôtre du Vendômois (5).

De saint Trophime, patron d'Arles en Provence, nous ne

savons à peu près rien (6), cela permit tout d'abord de

l'identifier avec le
disciple

de saint Paul dont nous ne savons

guère davantage (y). Tout cela était trop peu. Au x* siècle,

(*) Aota SS., mart., t. IV, p. 3o4-3o5 et Deleh~ye, Légendeshag.,

p. t63-t64.

(2) Delehaye~ Leg. hag., p. 117. Sur les emprunts de la vi~:de saint
Cassienà celle de saint Lambert et de celle de saint Loup à la même. Cf. Ana-

lectaBollandiana, 19oG,p. UO-I2I.

(3) Duval, Esquisses marchoises,p. tog. La confusion d'Acitodunum

avec Augustodunum a valu à saint Sylvain l'attribution des actes de anint

Symphorien, l'identification d'Auo'1lstodunum avec Auguetodurum (Bayeux)a

fait naturaliser bourguignon un certain saint Flocel qui ne vint jamais en

Bourgogne aMMPh. VoUlery, JS<a<~ A«<. <<<r<< Mr /M ae<M<~ MM<

JF'/et<<,Dijon,t886, in-8", p.ay. La fuite de aes reMque*les actes de saintFlocel, Dijon, 1886, in-8o, p. 27. La fuite de ses reliques devant les Nor-

mands rend compte d'aHIeuM de son eutte à N.-D. de Beaune.

(4) L. Burgener, ~e~<<M&Mt<a,Einsielden, t86o, t. ï, p. 7~77.
Tbéod. Scherer, ~eMM. der CtrM«<ctMG/aa6eM,p. 6-t3.

(5) A, 88. Mai, Il, 364-368 et P. Cahier, CoracMrMttgaM~MSaints,

p 3t9

a
MintNouscitée* que Grégoiredu Tours.Zosime et celle desi<* de Gaule

à saint Léon, cit6eapar Grdgoire de Tours. L, Duphesne, Les Fastes Epis-

co/M<M*,Paris !8o4, in-8', I, 101 et M.

(7) ~put. Paati, ït, Timothée,IV, et ActaApost., x*, 4, Mt, ao.
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un scholast!que ou chanceler de l'église d'Arles a jugé à

propos de le doter d'une légende. Il appliqua au saint tout ce

qu'Héric. auteur d'une de saintGenuain d'Auxerre, avait

emprunte à Constance, autre biographe du p<ttfon des

Auxerrois.

Saint Germa!n est allé a Ravenue, puis en Angleterre, il a

tenu tête à Eocaric, roi des Alains. Pour l'anonyme d'Arles

et ses copistes, c'est saint Trophime qui a fait tout cela.

lléric s'adressait ainsi à la villed Auxerre Mu&aj9~ote <M/~

Germanicus. Pro ~<ï/u<ctua /)r~~&~ se opposait, pro

pace tua barbaris caput objecit.

L'anonyme parle littéralement de même à la ville d Arles

seulement Germanus devient Trophimus.
La légende de Mar Benjamin éditée par le P. Scheil (t)

est pour ainsi dire identique a celle de MarMikha éditée

par le père Bedjan (~).
Le Père Rabaud de l'Oratoire, dans une thèseremarquable

sur Le cultedes saints dans /y)'«y<M c~r~ftenne(3), recon-

naît que la passion de sainte Salsa rappelle 1histoirede saint

Vincent.

D'après Dom Leclercq « Le rédacteur des Actes de saint

Tatien Dulas a suivi le récitdes Actes des saints Tarachus,
Probus et \ndronicus, pièce recommandable qui a inspiré
en outre l'auteur des Actes de saint Calliope (4).

« Je fatigueraisle lecteur, dit Edmond Le Blant, à lui
montrer par le détail d'autres traits communsque je relèvedans
les textes hagiographiques,le dénouementmerveilleuxdes actes

apocryphesde sainteThècle, introduit dans l'histoire de sainte
Marie,que tant d'autres particularitésrecommandent;un même

paragraphede l'interrogatoire insérédans les ~LcfaS. Nestoriiet

(t) V.Soheii,LaviedeMar.BM/aw)MdMMZe<<M&n/t/<!<-AssyriologieXH
(.8~), p. 6~.

~) ~c<a~aW/rametSanctorum,t. III, p. 5i33a.
~9)G. RabMtd,L<cultedessaintsdans<~/r~<tet~<M<M<~P~M,tgoS,

in.-8".p. 55.
(/<)DomLecleroq, daneD. Cabrol, D. A.L., v' ~e<<tda «Mr~M,

cet.389.
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dans le Martyrium S. TAe<M<ort~ront. entre les- Actes grecs de

saint HermLa~ et ccujL da~ samis Victor et Corona (ï). n

Il était ini-vitable qu'avec un tel souci <tc la vente histo-

rique,
la vie des saints contint cL'I~momh' aHes traita d'ot i

gine pro~ne.
Mui~ la chose- est

trop tnitportMttc pour <pte

nous n'uasayio&a point d~ la faire tcMtcher da doigt.

L'~t~e f~<M!~C. JtM~C~/OM de la ~'Qf/6~~ M<

~jooA)~ac apoA)~ae.

Dieu fait bien ce qu'il fait,

Sans en chercher la preuve

Dans tout cet univers et ï'aniar parcourant,
Dans la citrouille je la tteuve.

Chacun se rappelle la fable de notre La Fontaine, elle a

un pendant
bien curieux dans

1 An~<?
et JErcM~ de notre

Moyen Age. Cet apologue est~destiné à étabtur que les, biens

et les maux dont Dieu ain!ge les hommes ~'eTtptiqMent par

des raisons, qui pour
nous échapper tout d'abord~ n'en

sont pas moins parfaitement justes et raisonnables.

Tous. les amateurs de notre ancienne littérature la con-

(6) E. Le Blant, Les ae<M des mar:vM, Paris, in-8", p. a8-38. Les

tectMtMhohittMtt du /l)M~<e<«BeMatM~Ma,en coaMMMnt vingt tatte* esem-

p!M Voye* prope* des doublets saint A*M*!tet saint PMCMtce,~<<d.Boll.,

!9<t&,p. < –Au M~tt de la teiplette Saints JMaf~M,MM<e~wa.. sainte
TattatMle mêmerecueil, igo4, p. 346. Sur les emprunta de !<vie de saint

Malo, id I90&, p. 483. L'otatMiem Batttet e~ MMt da~t tignale umbon

nomhM. < LItM~Mr~de Minte~Roiue, dit-il, me ~asse (pM ){<tutune &eë<Mt.
Elle parait MMBetAtitùe de oeite de sainte Marguerite Z~t FtO!des Saints,
t tX, p. an. –SM tee deux tagende*det ttaie j~weeeM~têt MB cappadaeieM
tpt antM~ lM~{MMtet. ï<. DUOheMM, FM~M~pM<ep<tM,t, &o. Daa~ le

ntteee <x.MMtgeiMyatce qae dtt femiaent te!*e~t Mu la vie, de taint A<i~ co-

pier tM ceUeLdtetamtAppaHiMite, tee~e~ anr celle de ternt Ftmn~
emptamtee à tMnt PMHtMt, ~e. e~ H, i~S. RappetaM en&n ce que kt
BoHendieteaeonvwtent tecemaMat«Hr las rap~erta des vies da Mi)*t Mammeti~
et de saint tUaj)aer, JbM<<t<<tBeNexdtetM,t~ot, m~, 3~0.
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mussent et chacun peut la trouver et en suivre l'évolution

dans la bette leçon que G. Paris lui consacrajadis au Collège
de France.

« De Voltairequi l'a utiliséedans son Zadig et l'avait em-

pruntée à l'Ermite de Parnell, paru quelques années avant le

voyagede notre grand railleur en Angleterre,on peut remonter

jusqu'au MoyenAge.Fréron qui signalacet emprunt « s'imagi-
nait que Parnell avait inventél'Ermite il eut été bien surpris

d'apprendreque l'histoiremerveilleusede l'anachorèteet de son

guide avait été racontée, tant elle frappait depuis longtempsles

esprits philosophiquesou religieux les plus divers,en anglais,
par le moralistesir PercyHerbert (ï) et le théologienplatoni-
cien, HenryMore(aj en françaispar la visionnaire Antoinette

Bourignon et en allemand,longtempsauparavant,par Luther
lui-même.

» Tous l'avaientpuisée,plus ou moins directement,dans les
écritsdu MoyenAge,où elle figure sousdes formes très diffé-
rentes. Lesprincipalessont cellesqu'on lit dans les -SerHto/;sde

l'archevêquede Tyr Jacquesde Vitri (mort en ï ~4o),dans la
ScalaCaelidu dominicainJean le Jeune, qui écrivaitau com-
mencementdu xtv~siècle,dans la grande compilation connue
sousle nom d'HistoiredesRomains(GestaRomanorum),rédigée
sans doute en Angleterreversla fin du xm*'siècleet enfin dans
un contefrançaisen vers,qu'on peut attribuer au règnede saint

Louis(3). a
n Toutes les versions du MoyenAge paraissent avoir leur

source plus ou moins directe dans un texte plus ancien, qui
nous présentel'histoiresousune formeplus brève et plus simple

(i) Conceptions.directiontohisson,Londoa,1654,p. 220,sousce titre
«Histoirepresquecomplète,bienqu'allégorique,pourmontrerquelestoutes-
puissantesvoiesdeDieuetsesdécretsinsondablesnepeuventêtrecomprisdes
imaginationshumaines»

(a;Dialogua«/<A<Phtetuctheologist,London,t668,t.I, p. 3at.
(3)G. Paria, La PoésieduMoyenAge,iratérie,1895,in-tt, p. t&3-t54.

Ce contepubliéen i8a3,parMéon,setrouvedansdiversmannscriboùil
estadjointà aDgrandrecueildelégendespieusesquiporteletitre généralde
t t<t<<etPères.it *VMtétédéjàpabUéparLe Grandd'AnMy, F«MMa.c
eaCeatMduxn'<<xm*<tee<M,Paris,t7~<),!e-8<,H, t-t3. Ontrenveune
htttbiresemblableen &ançoa,dèst6o4.Bluet d'Arbèret, ÛEaerM.'6o4,
MCMtMParmi lesversionsduMoyenAge,il faut

SignalercelleN<Me<Mdemi-~.r~optorumoremp<<M"<e<<eMtraeaHtB.sesSermonesdecire. t~o..Sancliaeulll
szemplorumorontptuc.iodemiraeali,B. Yirgini"etc.,&Ie,cire.t4~o.
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et cequi est fort important intimementliéeau cycleimmensede

pieux récitsqui concernentla vieérémitiquedesPères du Disert.
D'abord écritsen grec, peut-êtreaussi en copteou dans d'autres

langues, cesrécitsfurent traduits en latin à des époquesdiverses

mais, en général. à cequ'il semble, antérieurementau vm*siè-
cle (i). »

«Les versionsorientales (car il y en a) sont indépendantes.
La plus anciennecommeformeet la plus connue est celleque
Mahometa insérée dans le Koran (xvm, 64-81). L'épisodedes
Ft<a?Patrumet les versetsdu Koran paraissent bien avoir une
sourcecommune. C'est évidemmentdu même cercled'idées,
du même milieuqu'est sortie la parabole musulmane et chré-
tienne et cesconsidérationssuffisentà lui assigner une origine
hébraïque mais nouspouvonsheureusementindiquer, sinonla
source mêmeoù a puisé Mahomet,du moins un récit juif étroi-
tement apparentéà celuidu Koran.

MRabbi Josué ben Lévi désirait ardemmentvoir le prophète
Elie, qui parcourt incessammentla terre, et savoir ce qu'il fait
dans sesvoyages.Sonvœu fut exaucé il rencontra le prophète
et lui demanda de l'accompagner.« Je te le permets, dit celui-

ci mais tu ne resteras pas longtempsavec moi. parce que tu
verrasdes chosesque tu ne pourras supporter. »Us se mirent en
route et furent reçus à la fin du premierjour chezdesgens très

pauvres, qui n'avaientpour tout bien qu'une vache,mais qui
les hébergèrentaussi bien qu'ils le purent et leur firent beau-

coup d'honneur. Dans la nuit, Elie se relevaet tua la vache.
Le lendemainils demandèrentasile a un riche qui ne les re-

garda mêmepas, ne leur donna ni à boire, ni à manger et leur
accorda à peine un gîte.Ce riche faisait travailler aux fonda-
tions d'une maisonqu'il construisait.Au milieu de la nuit, Elie
se leva, entoura d'une corde le terrain en constructionet sous
ses mainsun palaismagnifiquesortit de terre. Lejour d'après
ils arrivèrent dans une grande ville, dont les habitants les reçu-
rent tort mal. « Je souhaiteque tous vos61sdeviennentchefs').
leur dit Elie en les quittant. Dansla villequ'ils atteignirent
le lendemain,ils trouvèrent des citoyenshonnêtes et bonsqui
leaaccueillirentaussi bien que possible.Le prophète, en prenant
congéd'eux le matin, leur dit « Je souhaite que de tous vos
fils unseul deviennechef. RabbiJosué qui murmurait de-

puis longtempsne put se contenir « Est-cebien Elle, l'envoyé

(!)0. Paria, Z.o<.«<“p. !Q5.
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Je Dieu,que j'accompagne ~s'écria-t-11;il égorge la vachede

ouvres genspleinsde charité il construit un palais pour un
riche inhospitalier il souhait* la plus haute fortuneaux habi-
tants d'une ville qui nous accueilleavec dureté, le malheur :<
celleoù nous sommesbien re<us Je t'avais dit, répondit le

prophc'c, que tu ne pourrais longtempsrester avec moi. Je te

quitte mais je vais d'abord t'expliquer ces actions qui te sur-

prennent et qui me sont commandéespar Dieu. Le pauvre
hommedu premier jour aime sa femme par-dessustout elle
devaitpérir cettenuit même, et je la luiai conservéeen prenant..
en échangela vie de savache.Encreusant sesfondations,le riche
aurait mis au jour un immensetrésor j'ai élevéun châteauqui
s'écrouleraun de cesmatinset qui l'empêchera de trouver des
richessesdontil aurait fait mauvais emploi. J'ai souhaitéà ces
mauvaisesgensd'être tous chefsparceque dans une cité où IIy
a beaucoupde chefs, rien ne va bien j'ai souhaitéun seul chef
aux autresparcequ'il n'v a d ordre et de bon gouvernement

qu'avecun seul chef. ') Il disparut alorset RabbiJosué comprit
sonœuvreet les mystérieuxjugementsde Dieu (i). ))

H est facile après la savante étude de G. Paris de com-

prendre comment cette parabole juive fut appropriée au

christianisme en Egypte, « où, avant l'invasion musulmane,

juifs, chrétiens et païens de toutes sortes vivaient les uns à

coté des autres (a) ».

En conservant pour personnages des ermites de la Thé-

baïde, la légende du Moyen Age latin semble encore attester

son origine.
On peut d'ailleurs se convaincre de la solidité de cette

hypothèse en parcourant la vie de saint Phoibamon ou Bi-

famoun selon l'arabe. On y retrouve un moine accompagné
d'un ange et l'interrogeant au sujet de la vie du saint copte
« Pourquoi, demande le moine, le Seigneur permet-il à c&

méchant (le diable sous l'aspect d'un horrible et gigantesque

(t) G.Paris. LaPe~M"aJfe~MAge,t~'séne,Paris,t8<)5,in-ta, p.ïM-
.76

~) G. Pari*, Loe.<<,p. t8).
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Ethiopien) de tenter ce saint? w Viens voir, répondit

l'ange qui le conduisit à l'est de la ville. Là le moine vit un

magnifiquechâteau hati de pierre et de marbre dans une

grande salle, il -vavait des sièges incrustés de pierreries et

sur ces sièges des couronnes. « Qu'est cela ? dit le ntoine-

Ce sont, dit !ngc, les vertus de ce saint ta Modestie,ia

Virginité, la Prière, la Patience, la Chante, 'a Douceur et la

Bonté. ? Lemoine fut Lien heureux de cette vision et eut un

grand respect pour Hifamoun ') (t).
La source est la même mais le Copte qui rédigea cette

passion, par un prodige mofat, s'était élevé d'un coup d'aile

jusqu'à ce redoutable problèmedu pourquoi de la tentation.

Pourquoi, en effet, Dieu ne nous a-t-il pas tous, comme la

Vierge, exemptésdu péché, dispensés de la concupiscence,

privés de la liberté de faire le mal? ~'a-t-etle pas accumulé

plus de mérites qu'aucun autre saint?

Du bonheur </cchaque condition. Passons à une fable

plus gaie et que chacun y apprenne à se contenter de son

sort.

« L'année t8~8, écritMarc Monnier, par une belle soirée
d'automne,nousétions réan!s&quelqueslieuesdeFlorencedans

la ville d'Antella, sur une terrasse illuminée, entourée d'ua

cirquede collines, avecune cinquantainede Toscanset d'étran-

gers (M. Benfey était du nombre) que M*~Peruzzi, la plus
accorteet la plus alerte des Florentines, abreuvait de parolet
courtoiseset d'un vin muscat supérieurau frontignan. L'avocat
Tommasoni,de Padoue un avocatqui ne plaidejamais et qui
n'est jamais à Padoue,mais qui avait fait plusieurs fois le tour
du monde et qui en a rapporté des trésors, nous racontait
avecune verve et un talent admirables le conte japonaisdu
tailleurdepierresqui produisit sur tout l'auditoire une ~iveet
forte impression. M. Benfey.qui sait toutes les légendesde

l'Orient, déclaraqM'Hn'en ooMMiMaitpas de plua intëreMante.

Quinzejoufs après,nousétionsà Naples,sur une terraMeno.

(!)E. AmelinOM,LesActesdesmartyrscoptes,p. 66.
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moins Mte qui regardait le ~su\c et la mer. Chacun racontait

une histoire comme au bon temps de Boccacc quand ce fut

notre tour. nous essayâmes de !~peter !e plus ndelement possible
te conte japonais de t'avocat T'unmasoni.

He nous connaissons eeta, dit un NapoUtain qn! était des

nôtres je tiens d'un chante-histoires du m<~cune légende exac-

tement pareUte il n'y a de ch mgeque les noms de lieux et un

nom de saint.

Et il nous fit en vers improvisés le récit qu'on va !irc

LE TAILLEURDE PIERRES

Le sableest chaud, aucun flot ne le mouille:
Autour de moi qu'on s'étendeau soleii!
Filles. quittez l'amouret la quenouille

Quittez, garçons,la pêcheet le somme!

Je vais vousfaire un conte sanspareil,
.%fais,.ant tout, quechacun s'agenouille1
Bonsaint Janvier, donneà ces gensla foi,

Le pain du jour et quelquessous pour moi.

Peppinétait simpletailleur de pierres
Et, commenous, avait l'estomaccreux

Quand il voyaitdes traineurs de rapières
Gruger le pauvre en prenant tout pour eux.

Et des larrons, laissant tes malheureux

Sansvermicet, en manger d~uxsoupières,
!t <edisait « Tout va mal au pays
Et grignotait tristement du mais.

e Bon saint Janvier, vous qui vivezen joie,
S'ecna-t-3, m'aiderez vousennn ?
Je n'en peux plus, i! faut que je m'assoie
Et que je mange aussi, vu que j'ai faim.

Ce grand Seigneur qui passea tant d'or nn
Sur son manteau q~u'onn'en voit plus la soie.
Ce manteau-ta combleraittous mesvoeux.
Saint Janvierdit '<Soit fait ce que tu veux. M
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Popp!nreçut un manteau <Jeparade
Il t'y drapa, prenant !'air ctnincnt,
~\evoulut plus chez nousde camarade
Et m'eût traité, moilettré, de manant.

Commeil allait un jour se pavanant
Et qu'il lançaitaux gueux rnainte algarade,
Un cavalierpar !a caracolait

Qui le crotta dostalons au collet.

« Bon saint Janvier, dit alors le pauvrehomme,
Voicicarema après le carnaval

Jo n'ai pas mêmeune bête de somme.

Certes en bonheur je serais sans rival

Si tu pouvais me donner un cheval

Pour raconter ce bienfait jusqu'à Rome
Au grand galop j'irais sansdévier.

Ce que tu veuxsoit fait dit saint Janvier.

Voilà Peppin cavalier « Quel homme est-ce? »

Se disait-onquand, trottant et piaffant.
Il s'en allait à chevalà la messe,

Même au marché, superbeet tnomphsat
Maisaprès tout c'était un bon promesse,
Doncà cheval, porr tenir sa promesse,
Hgalopa versle paysromain.

Or, il eut chand, tout le long du chemin.

Peppin fondait en eau commeArtémise

Vu que la routeétait chaufféeà blanc
Il dut changerquatre fois de chemise
Et son chevalse coucha sur le flanc.

« ABreuxsoleil1cria-t-il en souStant

Qu'une prière encore me soit permise
Bon saint Janvier qui n'a pas ton pareil,

Que je voudraisdevenir le soleil 1u

Saint Janvier dit « Ton souhait me dérange,
Maistu le veux, ce que tu veux soit fait. »
Dieu sait comment,car la choseest étrange,

Peppindevint le soleil en effet.

De l'aube au soir, il chaunait, surchauffait

L'herbe, la feuille, et la Oeur, et l'orange

Chaquerayon Bambaitcommeun éclair

Et tes oiseauxétaient rôtit d~Ml'air.
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Saint Janvier scui,riaitapteiue gorge
Et se routait dans le nrmamenLbleu

l'l'l'pin grillait Il' blé. l'avoine et t'orge

Quelle chaleur, uue))cchaleur.bon Uieu1

Une fournaiseou la neigeeut pris feu.

Le fer aussi, l'lus vite qu'ù la forge.
On vit de:.morts descendresans regret'}

.Jusqu'enenferet s trouverau frais.

Plu"de fonlaineoit lc·peuple s'abreuve

L<spauvresgenscriaicntap!<?ingosier:
« ~ous avonssoif Oh quit pte'ive, tju'it pteuyt: »

La terre <tait un immensebrasier.

Peppin buvait sans se rassasier

Il but d un trait la source, il but le Qcuvc
Si le breuvageent ~·t~·moinsamer,
Avant Il' ".Jiril aurait bu la mer

Maistout à coup. sur la voûte éternelle,
1'11si léger nuage, qu'un oiseau
L'eut dissipédu vent frais de son aile,

Passa devant Peppincommeun rideau,
Puis descenditsur nous en gouUesd'eau
La fleur deselà2-mpsse relevaplusbelle.

< Quoi ce brouillard,dit Peppin plein d'ennui,

Ma pu cacher? Je voudrais être tui

Et saint Janvier toujours plus dcbonmHre

(~eque tu veux soit fait». AlorsPeppin
Devint nuage et, chargé de tonnerre,

S amometasur un sommetalpin,
Puis, en crevant, s'abattit sur un pin,
D~rat:Ïnala forètcentenaire,

Puis, en croulant du haut des monta,voilà

Que dans la plaine en tumulte il roula

Il envahit les terres inondées,
Il emporta tes toits et les grosmurs,
Gonflala mer aux vaguesdébondées,

Mit en morceauxles phares les plus dors;
A coupsde grêle il hacha les bt~tmûrs,
A coupsde feu, les citéabombardées

!) couvrit tout de ses flots dévorants,
Et lesrrialaient dans les torrents.
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Mais un rocher de bonneet vieilletave

Laissa passerl'orage et, p)an'~ là

Sur tovotcan,restait tranquille et grave;
Crète ni foudre en rien no )'6!<ran)a.
« Bonsaint Janvier, (Iu'est-ce donc (lue cela
Ce vilcaillou me r(sisto et nie brave

Si j'étais lui, je serais satisfait.

Et saint Janvier « Ce que tu veux soit fait. u

Peppin devint rocher. La bonne v!c

On est tranquille, on n'a besoinde rie~,
A nul amour t'àme n'est asservie,
On ne peut faire aucun mal, aucun bien

On ne doit pas travaillercommeun chien

Pour le manger dont on n'a nulle envie
On voit tomber les fleurs, les amoureux

Mourir et l'on survit. Rochers heureux

Mais tout bonheur est mouvantcommel'onde.
Un jour Peppin vit en bas un garçon

Qui lui faisait une entailleprofonde
Et du marteau !c frappaitsans façon.
« Hé quoi 1 je suis battu par un maçon?il

Si j'étais lui, cria Peppin, le monde

N'aurait plus rien que je pusse envier.
Ce que tu veux soit fait », dit saint Janvier.

Peppin reprit la scie et voilà comme,

Après avoir été de son vivant

Soleil, nuage et rocher, le pauvrehomme

Revint tailleur de pierre comme avant.

Maisj'ai pris soifà parler en plein vent
Si vouaavez sur vous la moindre somme,
Cent sous,vingt sous, dix sous, deux sous,eh bien 1

Donnez-lesmoi sinon, je no veux rien (i).

Certes, cette fable n'a jamais été insérée dans les Actea de

saint Janvier. Mais il était instructif de montrer comnMNMîe

peuple procédait à ces sortes d'adaptations. Ce sont des tra-

ditions analogues qui servirent en effet de point de départ à

(!) M<ro Monnier, ContMpopah-rMen Italie,P. t88o,p. 3M.



~!00 LES SAtSTS SUCCESSEURS DES DIEUX

maintes rédactions hagiographiques. On ne saurait exagérer
ta facilitéavec laquelle la légende chrétienne absorba les élé-

ments moraux mystiques on mythiques qui flottent dans

son atmosphère.

l.a Para~o/c </ttMtQHt'a~riche Qui ne se souvient de la

parabole évangélique dite du mauvais riche L'~ua~t/e
selon saint /.«c nous le montre banquetant somptueuse-

ment chaque jour, tandis qu'a sa porte Lazare, ronge d'ul-

cères. se consumait en vain du désir de manger les miettes

qui tombaient de sa table. « Or, il arriva que le mendiant

étant mort fut emporté au ciel par les anges et quele riche

mourut aussi et fut enterré pompeusement au milieu des

tortures de l'enfer. il leva les yeux et il aperçut très loin

Lazare en paix dans le sein d'Abraham (i). ))

II est évident qu'un tel tableau suppose implicitement une

sorte de jugement du mort analogue au jugement des âmes

chezles Egyptiens. Les Perses et les Babyloniens parlèrent
bien avant l'Evangile d'un jugement universel, mais c'est à

peine si l'on voyait poindre chez eux l'idée d'un jugement
immédiat. On a donc le droit de se demander s'il n'y a point
là un reflet des idées de 1 Egypte.

Or voici ceque nous lisonsau début du secondroman égyp-
tien de Satni-Khamoïs(a).

<[Il arrive un jour que Satnise lavait pour la fête sur la ter-

rassede sesappartementset que le petit garçon Sénosiriasela-
vait devantlui pour aller, lui aussi, à la fête, à cette heure-là.
Satni entendit unevoixde lamentationquis'élevaittrès forte il

regardadela terrassedeses appartementsetvcici, il vit un riche

qu'onmenait ensevelirdans la montagne à force lamentations
st plantéed'honneurs. Il regarde.une secondefoisà sespiedset

voici,il aperçutun pauvre qu'on menait hors deMemphis,roulé

(') Luc, et M.
(~)MMpéro,Lescontespopulairesdel'Egypteancienne,Paris,t. d., im-8*,

p,&1et&U,
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dans une natte, seul et sans homme au monde qui marchât
derrière lui.

Satni dit < Par la vue d'Osiris, le seigneur de l'Amentit,

puissem'êtrefait dans l'Amcntit comme à ces riches qui ont

grande lamentation et noncommeà ces pauvres qu'on porte à
la montagnesans pompe et sans honneurs. Sénosirisson petit
er.fantlui dit «Te soit fait dans l'Amentit ce qu'on fait à ce

pauvre hommedans l'Amentitet ne te soitpas fait dans 1 Amen-
tit ce qu'on filt à ce richedans l'Amentit. ')

LorsqueSatni entendit les parolesque Sénosiris,son petit en-

fant, lui avait dites, soncœur s'en amigeaextrêmementet il dit
« Ce que j'entends est-ce bien la voixd'un fils qui aime son

père??» Sénosirissonpetitenfant lui dit «S'ilte piait.je te mon-
trerai chacun en sa place,le pauvre qu'on ne plburepas et le
riche sur lequelon selamente.? » Satnidemanda «Et comment

pourras-tu fairecela,monfilsSénosiris?aetaprcs celaSénosiris
le petit enfant récita sesgrimoires.

Satni aperçut l'image d'Osiris le dieu grand, assis sur un
trône d'or fin, et couronnédu diadèmeaux deuxplumes.Anubis
le dieu grand à sa gauche, le dieu grand Thot à sa droite, la
balancedressée au milieu d'eux, où ils pesaient les méfaits
contre les mérites, tandisque Thot le dieu grand, remplissait
le rôle d'écrivain et qu'Anubis leuradressait la parole.

Lors Satni aperçut un personnage de distinction revêtu
d étoHede fin lin et qui était prochel'endroit oùOsiris se tenait
dansun rang très relevé.Tandis que Satni s'émerveillait de ce

qu'il voyaitdans l'Amentit, Sénosirisse mit devant lui en di-
sant « MonpèreSatni ne vois-tupas ce haut personnage re-
vêtu de vêtementsde fin lin et quiest prèsde l'endroit oùOsiris
se tient P Cepauvre hommeque tu vis emmener hors de Mem-

phis, sans que personne l'accompagnât et qui était roulé dans
une natte, c'est lui On le conduisità l'Hadès,onpesasesméfaits
contre ses mérites. Donnéqu'au tempsde vie que Thot ins-
crivit à son comptene corresponditpa une sommede bonheur
suffisantetandis qu'il était sur terre, on ordonna par devant
Osirisde transférer les honneurs funèbresde ceriche que tu vis
emmenerhors de Memphis avec force honneurs à ce pauvre
hommeque voici, puis de le mettre parmi les mânesvénérables
féaux de Sokaosirisprochel'endroit où Osirisse tient. Ce riche

que tu vison le conduisità l'Hadès, on pesa ses méfaits contre
sesmérites,on lui trouva sesméfaitsnombreuxplus que sesmé-
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rites,onordonnade le rétribuerdans l'Amentit et c'est là que tu
as vu le pivot de la ported'Amentit planté sur son œil droit et
routant sur cet œii soit qu'on ferme soit qu'on ouvre,tandis que
sa Louchepousse de grande cris. Par la vue d'Osirisle dieu

grand, maitre de l'Amentit, sije t'ai dit sur terre «Te soit fait
ainsique sera fait à cepauvrehomme, maisne te soit point fait
ainsiqu'il est fait a ce riche »c'est que je savais ce qui allait
arriver à celui-ci. Satni dit « Mon fils Sénosirisnombreuses
sont les merveillesquej'ai vuesdans l'Amentit (t) ».

Etant donne la prolixité Je la parabole égyptienne, on

pourrait être tenté de la faire dériver du texte de saint Luc,

d'autant que la rédaction que nous en connaissons ne semble

remonter qu'au milieu du deuxième siècle de l'ère chré-

tienne(2).Il est plus vraisemblable de supposer que les deux

paraboles sortent d'un même fonds de traditions populaires
dont on ne saurait nier l'inspiration et le caractère éminem-
ment égyptiens.

Les hagiographes (et les récits évangéliqucs ne sont que
des hagiographies) n'hésitaient donc point a introduire 'les
fablesdans les pieuses légendesécrites à l'usage des dévots.

~e restaient-ils pas ainsi fidèles à 1 esprit du genreil et
qu'avait-on à leur reprocher ? Une chose était essentielle, les
bellesmoralités destinées à frapper les intelligences et à sé-

duire les cœurs. Il ne leur semblait d'aucune importance
qu'elles fussent empruntées à quelque légende hindoue ou

à quelque fable égyptienne (3).
Cette conception qui nous cause aujourd'hui une sorte de

malaise leur semblait sainte et apostolique. La fable ainsi

(t)G. MMpôro,-Loc.cit.,p. t33-t37.
~)G. MMpéro.Mem.p.t3o.
(3)fi et

d iMtraireneontécritesHt légende.)autreproposaientavanteet-bin.c'Mtet te miMcte,le
romanet tapoésie,prennentdons teuMrécit*oer-tain,c'estquelemiracle,le romanetlapoésie,prenDutdansleurarécitaune

grandeplace.»Tachet de Barneval, ~t. légendairede rMande,t856,
tn-8",p. a.

A proposd'tKHitMMlégendaires,doeoà taintB<n<(rtent<M'e,M. StAt~terr
écritavecplus<iautonié«Ponrresterjastesavecles aattoredeaté)~endat,
nousdevrionstâcherdeDOUamettreà leurpointdevue,de colllpl'fhldreles
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sanctiliécet le fidèlequi la lisait ne pouvaient que gagner a

cet alliage édifiant.

La Christianisation des fables païennes eut, d'ailleurs un

avantage qu'il ne faudrait point méconnaître, sous prétexte

qu'elles contribuèrent à dénaturer t'histoire des saints. Elles

servirent à greffer sur le tronc chrétien tes plus helles fleurs

et tes fruits les plus suaves de la morale antique.
La tradition des primitives enlisespalestiniennes qui con-

nurent une sorte de communisme et tinrent pour peu de

chose les biens d'ici-bas, auprès du Royaume de Dieu, se

trouva singulièrement prolongéepar l'adaptation pieusede la

vie du Bouddha.

Les traditions persanes et égyptiennes contribuèrent à im-

planter l'idée d'une loi souveraine impénétrable mais honn~

dont le secret, si nous pouvions le pénétrer, justifierait tout le

mal qui désolele monde les crimes et les succès des me

chants, l'inégalité des conditions humaines, la pauvreté et la

misère. L'enseignement de Sénosiris complète celui de Job

et confirme les Béatitudes Evangéliques.
Sur le sol de la Bonne ~oovelie des âmes merveilleuses

sont nées. Tous nos pères ont connu les /'7co~ thMSaints.

Ces légendes sont les rameauxde la légendedu Christ. Toutes

sont aujourd'hui canonisées par le peuple chrétien, et avec

elles, dans une certaine mesure, les fablespaïennes. On peut
même affirmer que sur l'arbre chrétien d'aucunes comptent

parmi les tleurs tes plus mystiques et qu'elles laissant émaner

des parfums qui embaument les âmes les plus saintes.

tranafOl'mation8qu'ilsFaisaientsubiril.leurssources.Lescritiquesquiaccuse.
raienticisaintBonaventurede mensongeseraienttoutaussimalinspirésque
ceuxquiveulentabsolumentqu'ilaitditl'exactevértté.Cen'estpasa la réa-
litédesraitsqu'ilpense.C'està ia leçonquis'endégagepourlesfrèresMi-
neurs.U s'agit.det«M:inculquerla DeMMSMmqw ladivineptovidemeepren-
d.'asoind'eux.C'eatdevéritére!igie~sequ'il est preoceapeet nondevérité
mattrieUe.»Der~eo~u~oft/<!j;eadtfdproposdela ot«<<de~<M~<<<)«t~~«f-
je<t<}~«Mtf«M.t<M,PerouM,~oo.),gdu~-8",p. 3,notet.



CHAPITRE Y

Cinquième aouroe de documents.

Les traditions populaires. Les migrations des contes et

l'amour du clocher.

L'étude des migrations des fables et des contes a fait

éclore toute une littérature du plus grand intérêt. Muet,le sa-

vant évêque d'Avranches,avait déjà abordé ce sujet en j6~o.
En analysant les préfaces des principaux recueils de fableset

contes, dans son Traité de l'origine des Romans, il avait été

conduit àvoir,dans l'Inde, la patrie des contes et des fables.

Son livre était bien oublié lorsque les travauxde Sylvestre
de Sacy sur le Pantcha Tantra (i), de Loiseleur-Des-

longchamps et Le Roux de Lincy sur le livre de Sindbad (a)
renouvelèrentla question et préparèrent la théorie de Benfey.
Le grand orientaliste de Gœttingue de t85~ à t8~6 ne cessa

de défendre la thèse de l'origine indienne des contes (3).

(~)CalilahetD'oMaoa~aMMdeBt<~p«fMarabe~r~cAMM<r<M)n~metr<sur
f&r!~M<<ttMKt~w,ï~tn*,!8t6.

(a)LoiaeIenr-De<Iongoh<unp<,&M<Mr les~)MMt~otaM<<sur
leurintrodnetione<t~<tr<y<«Me:durolltan<txr.~<p<&t~<tde Rome,Paris,<838.

(3!Beniey: BulletintterAcadémied~~a<tt<P«M'<t<wy,nodu4/t6 Mp-
tembret85~. .4<M~H<<,)859,n"~t à 46. GoeMM~tte~G<t<A~~<M~.
y~,années!85~et tuiv. OrientundOeet<~<,t86ot 1866et danalevotume
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Reinhold Koehier en Allemagne (t), Max Muller en Angle-

terre (n), hier encore Gaston Paris en France (3) la vulgari-

seront et la défendirent par des arguments savants et ingé-

nieux.

Les études spéciales de M. Wagener (4),
Otto Keller (5)

et Ribexzo
(6),sur

]cs migrations des tables,appuyèrent toutes

plus ou moins la même hypothèse ~y).

M. Cosquin qui
s'est fait le

champion
de la théorie orien-

taliste, depuis i8y3 est revenu maintes fois sur un sujet qui

1 ui est cher (8).

dont i! a fait précéder sa traductiou allemande du Pantcha Tantra Pantcha.

antra, /ùn/* BùcAerindischerFabeln~<!rcAM und Erzahlüngenans demSanskrit

~überselzt,VODTheodor Benfey, 2 vol. 1857. Voir aussi son introduetion à la

vieille traduction ayriaque du même livre publié par le prof. Bickell,

jKtH~ und Damnag, Leipzig, t~6.

(') R. Koehler, WeimarerBer<raf~e zur ~tMeratar und ~Mt, Weimar,

i8fi5, p. igo. Ueber die EnropaischenVolks-màrchendans la Aufsàt~eüber

Marekenund Volksliederhgg vonJ. Boiteund E. Schmidt, Berlin, 1893,

(a) M. Muller, Essais sur la Mythologiecomparée les traditionse< les cou-

tumes, trad. Paria, 1873, in-Bo. Spécialement Contes populaires tiris du 10-

rmin (1859), p. 263. Contes et lradilions populaires (1863), p. ~34. Contes

zoulous(tSCy), p. a48. Sur la migrationdes fables ('870), p. 4ty.

(3) Gaaton Parit, Le Petit poaM<et la grande Oursedaus les ~tno<rM de

la Soet~Mde linguistiquede Paris en t868 pubHé à part, Paris, in-t8, tS~S.
Les contesorientaaxdansla lilt~ralurefrançaise au Dto,yenAge, leçon raite au

Collège de France en 1875 et reproduite dans La poésiedu .llorenAge, :1'&érie,

Paris, tSgS, in-!t, p. ~5-to8. Saint Josaphat paru dans la Revuede Paris

en 1896 et reproduit dans Poèmeset l.égendesdu AloyenAge, Paris, igoo, in$o,

p. l6!-tt4.

(4) A. Wagener, ~M< sur les rapports qui existent entre les apologuesde

l'Inde et let apologuesde la Grèce, présenté à la séance du :1 février 185:1dans

les ?NEmoiresdes Savants étrangers publiéspar l'Aead~mieroyale de flelgique,
t. XXV.

(5) O. Keller, Untersucl~ungenuber diegeschichtede griechiscl~enFabcl, daill8

lea ~«Ar~aeter/r etaMMcAt.Philologie, ~7<f<;<MM.VI'" Supplement band

3"*He~, t86'-t867.
(6) F. R~bAEEO, Nuovi studi sulla origines la propayazionedelle %avoleindo-

ellenicheeetnat~<n<«<<delleMepMAe,Napoli, !~oi. in .8'.

(7) Cf. La magistrale étude de M. Barth Mr !e livre de M. Ribeuo. D.

rer~<n<et de la j)j-ep<t~<t<<ettdu fables dan* Journal du Savants. t~oS, p. 6o3-

<t5 6&6.665 tQo4, p. 49,55.
(8) Il. COil1t11ri publi:1it,lc 26juin i8g3 dana le Corretpondaat,un Essai sur

l'origine et la propagationdts ffntM «trep~fx qu'il reproduisait ptua tard arec

de. augmentationsdant !e' Contespepa!<nrMde Lorrains <wt)tp<M~<,PiarM,<888,
a vol. gd in-8*. Introduction, p. Tu à M.v.Depuis il a encore compteMcet e*-
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En nudité, une semblable théorie n'est qu'un corollaire de

c~tte autre plus générale les mythes et les légendes, les

contes et les fablesviennent tous également de l'Inde. Je ne

dis pas qu'en fait les partisans de la première proposition
uni soutenu la seconde ni qu'ils l'auraient nécessairement

soutenue s'ils eussent été amenés a se prononcer, mais la

théorie orientaliste des contes se développa en même temps

que les travaux philologiques et mythologiques dont Max

Muller fut l'un des chefs écoutés et qui soutint que toutes les

tangues et toutes les mythologies indo-européennes avaient

leur source près de ce Pamir qu'on nommait le Toit du

monde(ï

Malgré la puissance de ce courant, malgré la science de

ses créateurs et de ses propulseurs, il y eut des dissidents. Et

tout d'abord chez les tenants de l'orientalisme II y eut des

atténuations. Benfevécrivait en ï86~

Il y a eu.à une époquetrès recutée.desrelationsentre l'Inde
et t'Occident nous le savonsavec certitude par les expéditions
envoyéesà Ophir par le roi Salomon.Assurément,cesexpéditions
ne sontpas les plus anciennes.Longtempsauparavant, les Phé-
niciensont certainement été les intermédiairesdu commerce

entre l'Inde et l'Occident,et, de même que très vraisemblable-
ment ils apportèrentl'écrituredans l'Inde, ils peuvent fort bien

eux. et peut-êtreles Egyptienseux-mêmes yavoir apporté

!laipardifférentsmémoiresd'ungrandint6Iit,L'originedescontespopulaires
Mrop~eMlesthéories<<eM.Lrng,Paris,t8o<,gttm-8*. Qae~aeto~erca-
tionsFurlesincidantscommunsauxcontesorientaux,Londres,1892,gdin~8°.
Lescontespopulairesetleurorigine.Dentierétatdelaquestion,Bruxelles,1896,
gd.in-8o. Dansunrécentarticledela~«xteBiblique7n<erM<M)M<f<it pro-
metencorede r prendrecette thèsesur nouveauxfraisFontamMN<6Hte.
mrthologiqaesd'anvhefd'deole,1er,janriar19°5,p 3~. M.A.Lefèvredans
sonexcellenteédi/iondesCette*de Perrault,Paris,td. in-<6,MntMntla
mêmethete.p.Lettair

(t) L'iconographiedeségtbeBpeutfournirquelquesooBnmMtieB*&i*Ueorie
orientaliste.Ontrouveassezsouventparmileschopttetutl'épisoded'Ate~ndre
s'élevsatversles cieuxdans11ftvi!hicnleaUeMd'aig- oude!"itl'on..Orce
traitdaRomand'AteMndrepar LambertLi ToMfeaten)prun«an Schah
Aa~tt.R. P. CthieT. ~e")..M«.<f~<ot. CuriositésM~t~noMM.Paris
t8~4,in4*p.tC~-t~.



1

LES SAINTS SUCCESSEURSDES DIEUX 30~

et à leur tour en avoir importé bien d'autres élémentsde civili-
sation(*). »

Gaston Paris croyait qu'une partie des fablesque la Grèce

avait pu importer dans l'Inde étaient originaires de l'Egypte,
de l'Assyrie ou de l'Asie mineure, telles « ces fables mile-

siennes dont l'une, la Matrone d'Ephese, nous a été con-

servéeà la fois dans un roman latin écrit il y a dix-huit

siècleset dans un livre chinois qui la tirait probablement de

l'Inde (a)
M. Cosquin lui-même qui écrivait au sujet des contes eu-

ropéens « Pas un détail n'est inventé,pas uneinterpolation,
tout cela existait déjà quand on l'a fait entrer plus ou moins

ingénieusementdans telle ou telle combinaison (3), avait

également affirmé

« Jamais je n'ai prétenduqu'il ne se soitpas fait des contesen

dehors de l'Inde avec les éléments du fantastique universel
bêtesqui parlent, transformatious,objetsmagiques,etc. Ce que
j'ai cru pouvoir affirmer,c'est seulementque les contes qui se
sont répandus partout, qui ont été goûtéspartout, Lhezles Por-

tugais commechezles Annamites,chezles Tartare:' de Sibérie.
co mmechezles Grecs modernesou chez les Kabyles,viennent
en général de l'Inde (/<).»

D'autres auteurs, qu'on serait assez embarrassé de ranger
dans une même école, avaientadmis divers centres d'origine.
Très préoccupé de mythologie, M. H. Husson, dans un livre

remarquable à maints égards, La chatne traditionnelle, écri-

vait en 187~ « L'origine des contes populairestraditionnels

doit être attribuée en partie aux anciennes émigrations

aryennes qui ont peuplé l'Europe, en partie à des importa-

(t) Or«tt<M<<ÛMM<Mt,9'MM~e,tM4,p. t~W.
(a)G.fartt, ~f fe<t'<an~Me~otAge,Parit.t8<)5.ï, 89.
(~ M CettMp~m<«M~<<<<«M'e~oM.D<r<tt<r«a<<<<&t~tM<<M,ï~~S,

P. t4.
(~)L'Originedes<'on<M~p)t7<t)r«Mf~OM,<8~t,p. t6.
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tiens ou des infiltrations indiennesd'époque postérieure,mais

elle doit être aussi cherchée dans une certaine mesure parmi
les races chamitiques et peut-être une certaine attribution

devra-t--elleêtre faiteaux racestouraniennes (i) H.Je le quali--
iieraisd Internationaliste,dt'mémeM.Lazare Sainéan «Il est.

hors de doute aujourd'hui, dit-il, que les faits traditionnels

ont eu plusieurs centres d élaboration; mais quels ont étéces

loyers de rayonnement? Par quelles voies se sont propagées
les étincelles jaillies des quatre coins du monde? Voilà ce

qu'il faut nous résigner à ignorer provisoirement (a). »

Quant à MM.Bédier(3) et Brunetière (~) qui vinrent à ces

études par 1 tustoire littéraire, je les appellerais volontiers ni-

hilistes t<Toute recherche de l'origine et de la propagation
des contes est vaine)', nous disent-ils.

M. Barth concijatt en ïgo~ « Je regarde la recherchede

l'originede la fable commeune question oiseuse,et cellede la

provenancede telle ou telle fablecommetrès souventinsoluble.
Et sije penseque l'Inde, sousce rapport, a beaucoupplus donné

que reçu c'est pour des raisonstoutes généralesqui ne sontja-
mais probantespour un casparticulier H(5).

Est-ce à dire que l'on serait en train de renoncer à toute

théorie qui accordât un privilège de production à tel peuple
ou à tel pays? Que non pas. La théorie égyptienne dont

M. Salomon Reinach est, je crois, le père, me semble avoir

pour elle un très brillant avenir

(1)H. BU.Bon.LaChainetraditionnelle,Conteset légendesaupointdevue
mythique,Paris,,874,in-n, p. 102.

(t) L. Saine&JO,L'Etatactueldu t~MMdeFolkloredansRevuedeSyntA~
~tcrt~tX.t.tV.iQOS.p)6-t68.

(3)J. Bédier. Let Fabliaux,Bibliothèquede l'EcoledesHtute*étudea,
<t*c.<)8,PMM,tSg3,p 45-250,publiéensuiteMtMcetitre LesFoMtOtKr.
B<a~«<<<HM<m<ar<p«p~otr<<<<T~K<.K«.auMoyenAge,a* édit.,iS~Set ré-
tmaédansPetit de Julleville, ~M<.dela<<«./r<Mt«M<,t. 11,p.66&to4,
publiéant896.

f4)P. Bronettère, f~*fabliauxdu Jtfe~MAged*n<~!<fH<desD<B<-
JMex~M,t" Mptembret8g3.

(5)A. BtTth JetMiM~<t<tN<'w<m<<,igo4,p.55.



LES SA!KTS SUCCËSSEUKS DES DIEUX ~9

'4

< Quelqueantiquitéque l'on soit disposéaujourd'hui à accor-
der aux civilisationsde l'Europe, il est certain que celle de

l'Egypte est plus ancienne encore et que nous possédonsdes
conteségyptiensbien antérieurs à ceuxde l'Inde brahmanique.
D'autrepart,noussavonsque l'Inde, jusqu'à uneépoquerelative-
ment récente,n'a eu ni marine,ni grand commerce,tandisque
l'Egypte.à l'époqueptolémaïqueet a l'époque romaine, envoyait
en Indedes métaux, des vins,des objetsfabriquéset en rappor-
tait des produitsdu sol. Il est plusnaturel d'attribuer la difl'u-
sion descontesaux payscommerçantsqu'à ceuxoù le commerce

d'exportation n'existe' pas. Tout semble donc indiquer que
l'Egypte est la patrie des contes,que les contesindiens sont

d'origineégyptienneet qu'il en est de même,au fond, de ces
contes arabes, si goûtésencore aujourd'hui, qui composentle
recueildes Milleet une nuits (1). »

Mais il est temps de passer aux exemples. Ceux-ci ren-

dront les théories plus claires.

Le Thèmede nn/erst~tc. « Dans certain récit de la vie
de sainteElisabethde Hongrie,écrit M. Cosquin, le duc Louis
en partant pour la croisade,aurait remis à sainte Elisabeth, sa
femme,une baguedont la pierre avait la propriété de se briser

lorsqu'il arrivait malheurà la personnequi l'avait doniée. Dans
les documentshistoriquesrelatifsà la sainte, il est euectivemcnt

questiond'un anneau. A sondépart, le ducLouisdit à sainteEli-
sabethque, s'il lui envoieson anneau, cela voudradirequ'il lui
sera arrivé malheur. Voilàun fait bien simple mais l'imagina-
tion populairen'a pas manquéde rattacher à cette mentiond'un
anneau, un trait merveilleuxqui lui était familier. Dansla lé-

gende,en effet,nous retrouvons l'anneau constellé,du vieux
roman de /<ores et B~cA~cur, cet anneau dont la pierre
doitse ternir si la vie ou la liberté de Blancheueur sont c~

péril.
Le mômetrait, sousune autre de ses formes,s'est glisséaussi

())Ca~mytAttetreligions,t. I, l'an*,tgoS~gdm-8~,p. 4og. M.MM
péroavMttMjtdit «Il tantconsidérerl'Egypte,sinoncommeundu pays
d'originedescontespoputhire*,aumoinscommeundeceuxo(.ilsMsont)M-
taMMtetleplusanciennementet où ilsontprisuneformevraimentHtMrMe.
Je tn'Mturequedeptuaautorite*Mutcrirentà cettecenctution.G. MM-
péro, I~t CMtMpopulairesderB~p<<ancienne,Ptrit,3*id. in.8".p.mu.
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dans une légendeberrichonne,se rapportant à un saint dupaya,
saint Honoré de BuMnçais (nn du xm* siècle). Partant en

voyage,le saint dit à sa mer(que, par le moyend'un laurier qui
a été planté le jour de sa naissance.elleaura à chaqueinstant de
ses nouvelles te laurier languira si lui-mêmeest malade,et se

desséchera,s'il est mort. Lesaint ayant été assassiné,le laurier
se desséchaà l'instant mème(i).

Le même incident se retrouve dans les traditions relatives

à saint Corentin (a). Lequelde saint Honoré ou de saint Co-

rentin arrêta le premier la légende Nousinclinerions pour le

saint Breton dont les hagiographes rattachent l'apostolat à

celui de saint Martin. Mais il est certain que nous sommes

ici en présence d'un conte d'origine africaine.

M. René Basset en signale un semblable dans un récit ka-

byle fort archaïque (3). et voie!,d'autre part, le début du

conte égyptien des deux frères Bitiou le cadet, accusé par
sa belle-sœur de tentatives d'adultère, s'enfuit, poursuivi par

Anoupou, son frère. Il est au moment d'être atteint quand le

dieu Râ (le soleit), à sa prière, jette entre eux deux une

grande rivière pleine de crocodiles. D'une rive à l'autre les

deux frères se parlent Après s'être justifié, Bitiou prévient

Anoupou qu'il va se retirer dans le val de l'Acacia il dé-

posera son cœur sur la fleur de cet arbre auquel sa vie sera

désormàis indissolublement liée. Si ton coupe facacta, la M<*

de Bitiou sera touchée en même temps. Ce quidevra montrer

à Anoupou qu'il est arrivé malheur à son frère, c'est s'il voit

tout à coup la bière boui!lir dans sa cruche (~).
Or, c<conte lameux qui date du Xtv*siècleavant notre ère

(') E. Cosquin,L<tM~n~daPage<<<«Mt~N<u<t~,teccit.,p. t5.
(a) B. de Charencey. f< Folkloredansles <<e<t~mondea,Paris,<<

im.8*, t49<t4,d'aprèsNcaventre.LeFoyerBr<<««.

(3)R BMMt, ~M-tMt<r6<fM<<OM<<M)<<e<<duB~t-MMaeMdtawGw.
<Mf<<'<U<~tM<<t~MttMt<~a<M,Rome,t8$t,t. iV,p.40OtMiv.

(t) Z Cezqain, Ce"~ pe~H<a<rMde Z~~tote,t. t, LVII,LVtn.
MMpéTO,Cet<M~ep~M''MJefE~<<atttM~,Paris,t88t,tn*t6,p.6-t8;
t~oS.3*M..In8*.p.3et sa.
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parait bien Indigène en Rgypt'' <'tconstitue m~rnc une sé-
rieusc difRcuttepour les partisans exclusifs clel'origine in-

dienne des contes t ).

'\e peut-on pas supposer que ce trait est passé en Europe

}<arl'intermédiaire de la féconde copte de saint Schnoudi.

Ecoutons plutôt Visa, son biographe

« Schnoudise trouvedans cette caverne du désert ou il se
rendaiten encAan<<<la vattéeafinque personne ne le vit il y
reçoitla visited'un solitairede sesamiset au coursde l'entretien
celui-cidit à Schnoudi « Je te quitte aujourd'hui le Seigneur
vient me rendre visite.C'estla dcrnicrefoisqueje te parle dans
le corps,car l'ange du Seigneurme l'aapprisla nuit dernière.
Monpère lui dit «Commentsaurai-je le jour où tu mourras?"
Alors Mar Thomas lui dit Je t'apprendrai un signe qui
t'étonnera. Cette pierresur laquelletu t'M<e<M&hors de ta de-
meure pour voir les pcchésde tous les hommes, au moment où
mon âme se séparera de mon corps,elle se fendra en deux
commeun livrequel'on ouvre et celui qui guida Tobie,fils de
Tobit, dansle pays étranger,c'est-à-dire l'archange Raphaël, iu
le verras marcherdevanttoi et devantceuxque tu auras choisis

ce que tu arrivesdans ma demeure sansbarque, et fais-
moi le plaisir pour l'amour du Seigneur d'enterrer mon corps
malheureux parce que je s" orphelin et n'ai personne au
monde. Alorss'accomplirapour moicequi a été écrit J'aug-
menterai tes bénédictions.Et j'ai confianceque ton cœur trou-

vera du reposainsique ceuxqui viendrontavectoi le Seigneur
vousrécompenserade votre charité et vous accorderavotre sa-
laire o.Alorsmon père admirales doucesparolesde MarThomas

puis il s'attrista beaucoupde ceque le saint avaitdit < Je ne
tarderai pas à mourir «, il frappa ses deux mains l'une contre
l'autre et dit «Que la volontédu Seigneur soit Mte. » Puis
le saint sotitt~reMarThomas, baisala main de mon père et lui
dit « A partir d'aujourd'hui je te confieà Dieu,jusqu'à ce que
je te rencontredans l'assembléedes saints. MAlorsmon père le

quitta, revint à sa demeure,et se livra à ses adorations.Trois

(t) N. Cotqain, ~c. e<<p.~ttr. F. ïtenormant, ~<ttx~<fM<<<trt
MCM)M<<<<fOrtMt,7. édtt. t86o.t. H!, p. 4<5-4<9. Las. S~ntMt.
f.'Nte<<tf<)M<.*««a<<«<<<Folkloredont~<M)t<~tyttttMA<t<ont*t. tV.)t~M,
p. t4~-t5o.
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moisaprès. alorsque monpère ayant fait ses prières, était de-
boutprès dela pierre dont nous avons parlé, il s'assit pour se

reposer un peu. Aussitôt!t pierre se f"ndit en deux. Et
Schnoudise mit en marche pour retourner à son monastère

prendrequelquesfrèresaveclui et se dirigeavers la montagne
où MarThomass'était endormi d'un dernier sommeil.Demême
un jour que Anoupou. le grand frère de Bitiou, entrait dans sa

maisonet s'asseyait,avant ta'é ses mains, on lui donna une

cruchede bière et elle fit des bouillons,on lui en donna une
autre de vin et elle se troubla. Il prit son bâton avec ses san-
dales,aussi sesv~onfnts a\ec ses outils.il se mita marchervers
levaldelAccacIa.it entre dans la ville de son petit frère et
trouvesonpetit frèreétendusur sanatte, mort (t). a

Le thème de t'interligne n'est pas le seul que -lefameux

conte des deux itères ait fourni à la littérature hagiogra-

phique. Je signalerai les principaux
Thèmede la mutilation. On sait que Bitiou, accusé

par son frère d'avoir séduit sa femme, se mutile en témoi-

gnage de son innocence, ce qui ne prouve pas grand'chose.
Nous retouvons le même trait dans la vie de saint Elie

l'Eunuque avec des nuances assez curieuses.

Lafille de l'Emir Yacoubs'étantéprisede lui « n'épargnerien

pour lui faire partagersa chaleur. Alors il se met à penser en
soncœur et à se dire «Comment me sauver de cette Ë!Ie?»
Une penséelui vint soudain. Il coupasa virilité, la mit dans une
serviette, la porta à la fille de Culainet lui dit «Tiens, voilà
celui de mes membresque tu as désiré. prends-leet laisse-moi

partir. » Il partit et tombamaladeet resta ainaidesjours et des

jourspuisil recouvrala santé. Quant à la fille de Culain,elle se
mit dans la plus violenterage et se prit à rugir comme un lion
féroceet dit «Est-ceainsi que tu m'as vaincue? Tu verras ce

queje te ferai. »Elle fut commela femmede Putiphar, lecuisi-
nier enchefdu Pharaonroi d'Egypte,et comme aussi la femme

(1)Amélinean, '.lloramenlspourservird ,'I&j,'oir..!'Egypfechrdfieenedes
(t) AméMMM, JMa''n'no)<<pearWMr <!<'AM<e)r<fJF~p<<cMtwt'MJ<*t~*et <t<e<«,PM)t.tM8.)n-4",p.m' etnxn. On retrouvete thème
Atrinteni~MdamdonombreMconteeeuropéens,voirtoutJe*faitsreanMpar
M. Cowqdin,Z~e.cit., 'o~a.On peuty ajoaterMnconteitalien.Voir
Maro Monnt" CM<M/<cf«<<t<rMde<'7<e<M,P.toBe,p. et te~
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d'Anoupou, elle accusa Elie de ses propres peméea(i). u

77~/nc de la tentation~~<~<~<?. Alors même que les

traditions qui semblent dériver duconte des deux frèresn'ont

pas reproduit ce prototype de l'opération d'Origène etd'Abei-

lard, cellesqui ont reproduit le thème de la vainetentation de

la femmene sont point rares.

M. de Charencey a voulu voir dans l'histoire biblique de

Joseph le modèle de l'une des parties de l'histoire de Bi-

tiou (~). Le contraire est certainement plus exact, car le

conte égyptien est bien antérieur à. la rédaction hébraïque.

Joseph comme Bitiou est une sorte d'intendant fermier

chargé des troupeaux et des grains. Comme lui, il est l'objet
(les calomnies d'une épouse infidèle et court danger de

mort avant d'être justifié et élevé à la gloire.
Ce même trait si caractéristique se retrouve encore dans

un hors'd'œuvre de la légende copte de sainte Euphémie.
Deux associés s'étant jurés de n'avoir rien de caché l'un

pour l'autre décidèrent de se séparer, l'un devait faire le com-

mis voyageur et l'autre, l'acheteur et l'expéditeur. Or, celui

qui reste à la maison ressemble singulièrement à Bitiou.

« Un jour que j'avais acheté des marchandises très chèrea.
dit-il, je les portaismoi-mêmedans la maisonde mon associé.
Sa femmequi s'y trouvait me saisitet m'Invitaà une actioncou-

pable. Je résistaiaveccourage,surtout en me rappelant l'enga-
gementpasséentre nouset qui avait eu pour témoin Dieu et
saintMichel.Aussitôtla très grande miséricordede Dieu dea-
cenditsur moi. et me fit lui dire « II est impossibleque je

(') E. Amélineau, LM~c<M<~ mar~rtt<~)<M,p. t5ot&o. L'htt-tftrode
ta muUhUonLesActesM retrouvecoptes,p. d'autre*t~geade*toiredela mutilationde Bitiouse retrouve~l'ailleursen d'autrasl~eades

païennes.Celledel'Eschmounphénicien,citéeparl'ruclua.F. LeuOrmarit,
LesOriginesde <'HM<e<r<,ParM,t83o,p.5C4et l'histoiredeCombthasque
nousa contéeLucien danssontrtttésurla DiesseSyrtMn<,ch.Mx– En&n
dansle mythephrygienAttiadédaignel'amourdela déesseCybèlecomme
Bitioul'amourdela femmed'Anoupou,commeElieceluidela fillede CwtoMt
et it semutilecommeEtieavantt'aeeuMtion.

1(2)GtFolkltredanslesdeuxmondes,Paris,in-8",p.140,
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trompe
mon associé et que je manque à mon engagement, » Elle

insista d'abord près de moi avec des paroles coupables; puis elle

me saisit sans crainte ni honte de Dieu. Je m'écriai aussitôt « 0

mon maitre, Dieu de 1 archam~c Michel, toi qui servis de témoin

entre moi et mon ami, sauve-moi de la main de cette femme

comme tu as autrefois sauvé le juste Joseph des mains de la

femme égyptienne, épouse de Putiphar » Cependant cette

femme ne me laissait point partir mais elle voulait
toujours

me

faire exécuter son désir ce que voyant, je la frappai d'un coup

si violent qu'elle tomba à la renverse et mourut
sur le champ(!).e

L archange, rassurez vous, ressuscita et convertit heureu-

sement la tentatrice. Le rappel de l'histoire de Joseph, elle-

même dérivée de celle des deux frères, n'est-elle point assez

frappante ?

<~c thptnc eut du reste une extraordinaire fortune. Il se pour-

rait bien que nous en ayons encore un écho dans la légende

des saintes courtisanes qui cherchent à séduire quelque ana-

chorète et sont converties
par

lui. Celle de sainte Thaïs
(2) et

(l) E. Amëiine&U, CoatM<< Romansde /'E~p<< eAr~henne,ï, p. 6t-6a.

Pour le copte dit ~I. AI. Gayet, la grande luUa à soutenir est contre la

tentation charnelle. Quelle obsessionpoursuit saint Antoine au fond de M ca-

Yerne da dë8ert? La femme. Quelle «:Musepousse saint Jean Lycopoliset saint

Macaireà se réfugier au désert? Le besoin de fuir la femme. Quellesappari-
tions se montrent à Pakhomc aux heures de détreMe? Desfemmes nuesqui me-

naient à tni, t'agaçaient et s'asseyaientà sescôtés. Quels pièges imaginait Sa-

tan pour faire décboir les frères les plus fameux, tels que Amba Epbrem ? Il

envoyait sa filleauprès d'eux, car les bonsmoinesn'avaient rien trouvé de mieux

pour personnifier la tentation, que de gratifier le diable d'uno fille, fort aimable

et fort jolie. Dans la littérature copte, l'obsession de la femmeest visible,

Deux procédésétaient employés par eux pour rendre ainsi l'histoire édifiante.

I~Oandl'héroine est une diablesse, la vertu da moine triomphe. Quand la cour-

"e convertit.Dans l'un la sainteté du pourtant, manifeste,sa rien la voiravecelle

x eon~ertit. Dans l'un et l'autre cas pourtant, l'amollc n'a rien à voir avec la

tentation du moinedans Je de la

H n'entre pour rien du tout; une che* tesnatiaa diaboliqne; dans le second, illl'entre pour rien du tout; et si chu les

Coptes le type de la femme de Putiphar ou celle d'Anonpou, du conte des

demxfrères, est devenu aussi cianique que dans l'Egypte antique, it n'en est

pM moins vrai que toutes les sensations cérébrales 'lai fr.at la volupté lai

NtMtqMient.» A. Gayet, 2.r< Cep«, P. tooa, gd in~' 3t-M.

(a~ Les découvertes de M. Gayet à Ahtinoo ramenèrent l.mtioa S01'l'his-

«.iM de Thaia et MgT BtitiiToI, en prit occasion pour rappeler que Tha!s

n'ettit pu an personnage hittoriqae. Selon lui, sa te~ende n'ed autre ohMe

qn'ane meraUte, Cf. La «~«t<<<de sainte ?A«Mdans le &o~~<<a<~/<<Mre<)tr<«'-
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de sainte Marie l'Egyptienne (i), pour ne rappeler- que les
plus

célèbres, ne sont
pas

sans analogie avec !e conte
précédent (2~.

Saint Ëusèbe qui en est le héros s'est fait ermite après c«<;p,

il est vrai mais c'est un moine aussi et celle
qui avait voulu

le tenter devient à son tour une sainte et le récit copte la

nomme Toutbal la Pure (3).

Thème de l'intervention des sept mauvais esprits. Les

sept
Hathors

qui vouent à une mort violente la
compagne

de Bitiou nous semblent comme à M. de Charencey quelque

peu parente des sept mauvais fils d'Anou (~ qui, dans la

mythologie chaldéenne, luttent contre le dieu Sin la lune).

Ce nombre sept dans les livres sacrés des Juifs et des

chrétiens ne devint-11 point parfois
celui des mauvais esprits?

Le livre de Tobie n'en
garde-t-il point quelque

trace? Et

l'Evangile ne nous parle-t-il pas des sept esprits méchants

qui viennent de nouveau envahir 1 âme de l'homme récon-

cilié avec Dieu.

M. Amélineau a signalé d'autres analogies entre l'hagiogra-

phie copte et les contes de l'ancienne Egypte. Il rapproche

la légende de saint Onophrius du conte du Naufragé (5). M

est possible, en effet, que le Paphnuce qui nous a laissé cette

relation ait connu les vieux contes égyptiens n'a-t-on pas

trouvé le conte de Satni dans le mobilier funéraire d'un

tMtKut~ae, Tontonte, !*)o3,p. ~07-7. Le P. Delehaye nhétite pointa«

(') M.E. AméUneaa remarque < Le p. de temmede Pntiphtr ot(1) M. E. Amélineau remarque « Le type de la femmede PatipUr

d'Anoupou était devenu ctaMiqueen Egypte. Certaines saintes pecheteMee et

pénitentescomme Th* Marie t'Egyptienne, qui *ont entt~e* dans t~ ottet-

drier catholique, ne doiveat probablement leur e:ist~nce qu'à à l'imagioatioade

eertMn*Copte*. Lot <'<<p. "t.

(<) Je tigntterti au lecteur curieux un petit volume dedi&cttion qui contient

la vie de ces deux sainteset de quelques Mtre* L<t C<mWtMx<t~ft<«)Mt«mttt

.par <'«<<er<<<<'tM<e<r<<<<<oM<~t'tcett <(tjP<x<,FnMtceet ttren~er, td in-ta.

(3) E. Amélineau, Lee «t., p 66.

(4) Lea Sept HtthoM étaient en Egypte te* deettet de la <<tt)ditoet se eom-

pertMent tantôt comme de bonnes. tantôt commede mauvaisesfêet Cf. G. M<M-

pëM. La Cet<Mnepah~M <<tfE~« «ttetotat, p. u. Lt pM<mMn'ett doae

pu eehtMtte;

(t) N. Améline~u, C«<M « Nox~M<<<rj%yp« etr«<<<MM,t, p, au, etc.
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moine copte t~. Toutefois te voya~fede Paphnuce dans i<~

désert d'0nophrius!'< n'a ~uére. avec l'exil du Naufrage,

quunc parentéd'inspirttion.
Thème (le la t'tt'rnc </<?~c</an~ lieu clos <ow, c/<f<

teau. Dans le conte du Prince T~r~n~ (3) nous trou-

vonsun des thèmes les plus connus de l'hagiographie chre-

tienne. Le prince de i\ahar!nna enferma sa fille dans une

maison dont les soixante-dix fenêtres étaient éloignéesdu sol

de soixante-dix coudées, puis il se fit amener tous les enfants

des premiers du pays de Kharon et il leur dit « Celui qui
atteindra la fenêtre de ma tille, elle lui sera donnée pour

femmc(~
La parenté de ce trait avec la légende d'Asencth. qui nous

a été conservée parmi les apocryphes chrétiens, est des plus

frappantes. Le Prince Prédestine y est remplacé par Joseph
ou son représentant saint Michel, qui, lui aussi, arrive par
la fenêtre dans la tour ou Asenethest enfermée~5).

M. Améiineaua reconnu le même thème dans les légendes
de sainte Irène et de sainte Barbe (6~.\ous aurons à faire

ressortir leurs ressemblances avec l'histoire de l'Aseneth

pharaonique.
Maispassons à d'autres contes égyptiens
Le contedu Trésor. Les actes de saint Théodote d'An-

c~re, héros absolument apocryphe ~), ne sont qu'une adap-
tation d'un conte rapporté par Hérodote (8). Mais tandis

1n;E. Amélineau, LaReligionde;anciens,I'oplcs,p. 4.
~2)SaintOnuphre,honoréait ra juin,n'a probablement jamaisexista.

0. Baillet, Lesviesdersaints,}.tV,p.Mtï,dit quesaviepartitt'~ed'un
hommepeuscrupuleuxsurlesfictions.M.Amélineaus'estprononcécatégori-
quementpoursanon~existence,Contesetromansdel'Fgyptechrélisnne,p. Li,
,DOte3.

(3)Cf.G. ~Ia8p~r0,leseonlespopalaire.rdel'Ewpteancienue,3' 00.,Pari"
éd.in-8~,168-179'Laversionque nousenfournitle papyrusHarrisremon-
teraità la XX,dynastie,environlexn'siècleavantJ -C.

(4)Maepëro. c' p. '7'
(5)Voirplusbas.
(6)ZM~ctMdu martyrscoptes,p. !86-t8g.
(7)AnalectaBûMan~na.t. XXII,p. 39o-3a8et t. XXHI.p.~78.
(S)A $Ohl6fner,Dsqcelgassvsr.sionsorisntalesdacontedutrésordeRlecmp-
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que le récit de l'historien grec n'est que la glorificationde la

ruse t), la vie du saint est l'apologie du culte des reliques.
H suffit de lire ces Actes pour être convaincus que cette

bette histoire a été empruntée dans le but de justifier les re-

liques que l'on prétendait conserver de lui à Mate près d'An-

es rc (~).
La théorie de M.Reinach qui tendrait à dériver de l'Egypte,

le pays des plus antiques chronologies, la majorité des contes

qui errent par le monde, serait-elledonc plus assurée que la
théorie indienne?i~

On n'oserait point l'affirme!. M. \mélineau rapproche les

saintes Barbe et Irène du conte du Prince .Pr~c~n~, et je
crois avec raison mais on ne saurait oublier l'ingénieurx

eHortde M. Wirth pour les retrouver dans les légendes de

l'Inde. Msepourrait, on l'a déjà dit (3), que ces contes soient

empruntés à des pays diiTérentset que l'Inde et l'Egypte
aient chacun pour leur part collaboré à la confection de cer-

taines légendes chrétiennes.

Thème du naufragé chez les anthropophages. Tel est

le cas, je crois, des Actes d'André et de Mathieu dans la cité
des anthropophages (/t)

« Un des traits les plus curieux de l'histoire d'André et de
Mathieu, est celui de cesmalheureux qu'un breuvagemagique

tinife,l3allel,du l'AcaddrniedeSaint-Y~ters6oarg,t. XIV,1869,p. ~gg.3iti.
Pourleàobjectiensquiont étéfaitesà l'origineSgypGennodececonte,cf.
MMpérO,Lescontesdel'Egypteancienne,3' éd.,in-8",p. tMtt&xm.

(t) Hérodote, L. Il, c. CM'.
(a) BaiHet,LesViesdes~a)K~,V.Sg~-a~S.
(3)M.AméMneaunousa promisd'examinerquelquejour ia pMt<t~

l'EgyptedanschacunedesPassionsdesmartyrscoptes.Cf.Lesactesdesmartyrt
coptes,p. 186,notei, nousnesaurionstropsoubaitt-rla réalisationdoswpr(;
m~.

(4)DobaoMtZ,D~uttc/xRandchau,avril!{)oa,p.87-106,et surtout)')n-
MretMntaétudedeM.SalomonReinaob. Les~pdtruc~Mles~n~repe-
phagesdansJ!<uaed'histoireetdelittératurereligieuse,t. IX,too4,p.3o5-9io,et
I*pén6trantocr!t!quedeP. Peeters dant~na~~aBoMondtOta,t~oS,p.488-
49~.
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privede leur raisonet qui. transformés en brutes, restent pen-
dant trente jours à mangerde l'herbe,jusqu'à cequ'ils soienten
état de servir aux repas des anthropophages.Mathias,lui, se

garde de manger ce qu'on lui offre. Or, ce trait se rencontre

aussi ailleurs dans le troisièmevoyageextraordinaire de Sind-
bad le marin, qui faitpartiedu recueil arabe des Mille et une
nuits (~).

«Un naufragejette Sindbad et ses compagnonsdansuneue

peupléede sauvagesnoirs et tout nus. «Sansaire un seul mot,
raconteSindbad. ils s'emparèrentde nous.et nousfirent péné-
trer dans une grande salleoù, sur un siègeélevé,était assis un
roi. Le roi nousordonnade nous asseoir.On apporta des pla-
teaux remplisde metsque, de notre vie entière, nous n'avions
vus ailleurs. Leur vue n'excita guère mon appétit, contraire-
ment à mes compagnons,qui en mangèrent gloutonnement.
Quant à moi, monabstentionme sauva la vie. En euet. dè3 les

premièresbouchées,une fringale énormes'empara de mes com-

pagnons,et ils se mirent à avaler,pendant des heures, tout ce

qu'onleur présentaitavecdes gestesde fouset des reniuemdnts
extraordinaires.Pendant qu'ils étaienten cet état, les hommes
noirs apportèrentun vaserempli d'une sorte de pommadedont
ils !eur enduisirenttout le corpset dontl'effet sur leurventrefut

extiaordinaire,il sedilata dans tousles sensjusqu'à devenirplus
grosqu'uneoutre gonuéeet leurappétit augmentaen proportion.
J~ persistaià ne pjs toucherauxmets et je refusai de me laisser
enduirede pommade.Et vraiment ma sobriétéfut salutaire, car

je découvrisque ceshommesétaientdes mangeursde chair hu<
maine et qu'ils employaientcesdivers moyens pour engraisser
ceuxqui tombaient entre leursmains. Je constatais bientôtune
diminutionnotablede l'intelligencede mes compagnons,au fur
et à mesureque leur ventre grossissait. Ils finirent même par
s'abrutir complètementà forcede manger, et, devenusabsolu-
ment commedes bêtes d'abattoir, ils furent connésà la garde
d'un berger, qui. touslesjours, les conduisait paitre dans une

prairie (a). )'

(t) Trad.Mardrut,t. Vï, p. ï3~.L'tMtegiea déj~été tigMMepar Ga<*
ehmM.

(a)8. ReiMOh,~t. «t.,p. 3t~3tQ,oudMteCea/.otma~tGeMMt,t~o3
ï~oA,PaM.<ao4.t" part.in-ta,p. to&-io5,dansencore,Ce~ ~y~ <<iM<-1904,Paria.Igo4..Ir part.in-i2,F.104-105,ouencore,CalimM,.A_ Beli-
giolU,Paris,1905,1,p.40,-408.
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M.S. Reinachveut voir dans ces actes une adaptation
d'un anciencontede navigateurségyptienset l'on ne saurait
nier que 1 hagiographeait connu l'Egypte les Sphinx
quil planteà l'entréedu temple en sont d'indiscutablesté-
moins.

S'il s'agit de déterminerle pays on germa tout d'abord
l'idéede cerécit, on peut soutenirsi l'on veut que c'est la

Valléedu Nil mais,commele remarquele père Pecters,la

preuven'estpasdespluspéremptoires.Et « pourquoi,dit-il,
lesEgyptienssi,dèscettedate,ils fréquentaientlesportsde

l'Indene l'auraient-ilspas rapportée~De no'?jours encore
c'est la voieordinairede ces sortesd'empruntsH(ï).

Dériverle livre de Sindbadde sourcespurementégyp
tiennes demeureune hypothèseet. pour ce qui estde b

partiequiauraitfournile thèmedenos actes,ellen'estqu'un

pastichede l'épisodede Circé dans l'O~~c. Maison re-
trouved'ailleurscettemêmehistoiredans un recueilarabe

dux*siècle(960environ)intitulé LesMerveille.1:detlnde (:~).
Faut-il voir aussi dans ce livre une anthologiede contes

d'origineégyptienne?Cepourrait être matièreà un beau

débat.Pourmoi je propoaeraisdecompléterainsi son titre
Merveilledesmersde l'Indeet de l'Egypte.

Sansverserdansle nihilismede MM.Bédieret Brunetière

sansméconnaîtrela part de l'Inde non plus que celle de

l'Egypte, je serais assezvolontiersinternationalisteavec

MM.Hussonet Sainéan.Au reste,j'estimequesi la ques-
tionde la patriedescontesn'estnivaine,nioiseuse,elleest

toutau moinsd'unassezminceIntérêt.Leproblèmedesmi-

grationsdescontesmesembledevoirêtresubordonnéàcelui

de leurclimat.
Uncontene sepropagedans sa teneurprimitivequedans

(t)~))a<«<a.BeM«"<<'<M<<,t~oS,p.498.
(a)Z.MAf<rM<K<tder7))<<<,tMd.Devie,Paris,t<~8.in-t6,R~cit'«3*,

p.<6a.
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une atmosphère morale semblable a celle dans laquelle il est

ne et ne fleurit que sur des sols de même nature.

Le problème qui se pose à l'hagiographe comme au

folkloriste est donc tout d abordde dresser la statistique des

légendesqui relèvent d'une même donnée et d établir la carte

des lieux où elles ont vécu. Ce n'est qu'après ce travail pré-
léminairc que les problèmes de migrations et d'origines

pourront être sérieusement abordas.

yAt''mc</tthéros né ~'tjnc r~f'yc. Les contes no seraient-

ils donc pas uniformément répandus dans le monde entier r~

Quelques-uns l'ont dit. en rcatité personne ne l'admet.

M. de Charencey qui a i-.péciatcmcntétudié les légendes
relatives aux héros nés sansle concours d'un père humain (t)
a parfaitement constaté qu'elles ne s'étaient propagées que
dans certaines limites ethr graphiques parfaitement déH-

nies.

«L? tradition d'un héros puissant et libérateur né sans le
concoursde l'homme sembleavoir été spécialaux Occidentaux
nous n'en trouvonspas traceen <*iïetni au Yucatan ni chezles
habitants de Cuzco.Au contraire,l'on en rencontre davantage
partout où l'influenceoccidentalea été prépondérante, soit dana
le nord, soit dansle sudducontinentaméricain.Ajoutonsqu'elle
se trouvait absolumentconformeaux tendancesgynécocratiques
de la religionmexicainequi accordait une prééminenceincon-
testableau principeféminin sur le principemasculin(a). »

En revanche, ce thème de la femmeoude la vierge fécondée

sans le concours de l'homme a été répété un nombre infini

de fois dans la Chine et l'Asie oriuptatc.

« Koung-Yung-Tsaiidentique ùce Koung-Yungqui florissait
551 ans avant Jésus-Christ reconnaissaitque les anciens saints
n'avaientpoint de père maisnaissaientpar l'opération du Tien
(C~).

(i¡ :.ucmusueCOItCU"1iin Leh'olktureles dsuxmondes,Paris,i8gl~in-8a
p.Mt-9M

(~)Loc.cil,p. 234,voiraussip.
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Le CAoMe-Vuo.fait les réflexionssuivantes. «Les anciens
saintset les hommesdivinsétaient appelésles fils du Cielparce
que leurs mères concevaientpar la puissancede Tien (C«'/)')
et en avaientdesenfants. C'estpour cela que le caractère 6~/
(Mtf<<)est composede deux autres dont le premier signiHe
viergeet le second enfanter.

« Aussine dc'it-onpas être surpris que partant decettedonnée
les auteurs chinoisa'ent finipar en arriver aux idées les plus
étranges. D'aprèseux le grand Yuserait sorti par la poitrine de
sa mère /~tcpar sondos ~ao-T~cupar le côtégauche;C/<c-~«!

(CaAya-JtfoHnt)qui est le même que Fo ou Boudha par le côté

droit 77eoM- par la voienaturellemaisqui resta fermée.Une

grande compilationen cent volumes dont parle le Père Cibal
(S. J.) consacréeaux faits historiquesles plus curieuxet les plus
intéressantscontientun livre entier sur les naissancessaintes.
On y voit entre autreschosesque la mère de l'empereur C7)<n-
~Vounnconçut par la faveurd'un esprit qui lui apparut, celle de

Hoang-Tiparla lueur d'un éclair et d'une lumière célestedont
elle fut environnée cellede Yaopar la clarté d'une étoile qui
jaillit sur elle pendant un songe enfinla mère de Yu par la
vertu d'une perle qui tomba dans son sein et qu'elle avala.
C'était commele remarquele Père Cibal,une prétention com-
mune à presque tousles fondateursdedynasties chinoisesd'être

nés d'une vierge( ')

L'Inde, la Grèce et Rome n'ignorèrent pas le thème de la

naissance miraculeuse des héros (a). Nous le retrouvons

d'ailleurs dans le conte égyptien des deux frères (3).

(<)H. de Charenoey, .'oc.c<<p. aot-aoS.
(a)ChezlesGrecs,«Lesdemi-dieuxétaientdeshommeseneffet,nésd'une

femme,carla naiMancf)est<hoMvisible,maissigranddansl'imaginationdes
cet~c'étaitt'invhiMetnrqueleumère les avaitconçusC'estaintid'unt'idée
celac'étaitl'invisiblesl1rlequelonpeuttout supposer.C'estainsiquel'ide.
d'uneincarnationdivine,absolumentétrangèreauxjuifsa étépréparéeparla
fablegrecque. E. Havet. LeChristianisme<<<Morigines,t, p. 5a. Pytha.
goreétaitrépuMnéd'uneviergefécondéeparApollon.La Pythieavaitan-
noncésavenuemyttérieuM.Platontui-mémeétait né disait-ondesrapporta
d'Apollonot.d'Amphictyone.LetuanhumainArittonn'avaitpu t'approcher
de Mfemmequ'aprèsla nfUMancedudivinphitoMphe.Origène, C.Celse,
Ï.87.

(<)L'idéedes incarnalionsdivine*existeen Egyptedé*la ptu*haute
antiquité.DansuneinscriptioneRl'honneurdugrandRamtétou Seeûatri~
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En revanche, les Sémites méridionaux et les Arabes en par-

ticulier semblent ctrc demeurés réfracta! res à F idée d'un

semblable prodige (t.

Il a donc des xones ethnographiques propres a l'éclosion

et à ~rûpag.uion de tel ou tel conte. De même
qu'il existe

des Mn<M de t c~~ter ou un climat de l'oiseau mouche, il

existe une zone ou un c&tMttdfas cierges-mères.

Nais dans les limites de ce daM~ queues
sont donc les

raisons qui fixèrent nnf légende sur tel <M tel point du sol ?P

le dieu supt-èitie, Aainioti, parle ainsi Je suis ton père, je t'a.8ItfPIIIIIrien

Utea: tous tes membres sont divins c'est moi qui t'ai produit.. en pOMéthnt
ta mére Auguste. De Rougé, Discours d'oullerture des cours de pktlologie
et d'areh~oloyieryrpl~tnnet, 19 avril 1860. D'après Il. Moret la théogamie est
traditioneUaen Egypte lorsqu'il s'agit des Pbaraons Da caractàrereligieuxde la

Roy<Mt<P~~ffM~uf. Paris, i()0t, in-8". p. 89 et sa. Le Pharaon est d'ailleurs

ty~duMtrementsymbot)s<-par Horut le fils de la ~:Mge M'M imnhmoriate, <oc.

p. 7t.
P*rtou cotte conception &o traduit par une r?pre)n:ntationdana laquelle

Amon est SguM par un épervier qui rappelle inTotontairemeut la coh.mho

symbolique du catholicisme. Al. G~yet, L'~lr< copte,p. ic~-toS.

Il e*t fort probable que les ~rect ou les eeptet, récemment converti*et tout

imhaa de légendes myth<.tog!qMt,tM~noMtèrent d'analogue façon la tr<ditMB

tenttttMM qui attribuait ia naissancede Jésus <~anen pMtiqutnt là ces ftoon-
watabom où celui-ci apparait sous forme de fauma ? pratiquant l'acte I~n-

ftttecr. L< figure tt.tontre a été tirée d'une égtiM coptechrétienne

(!) H eeMbe<!)Mtttrop directement le dognie essentiel det'uniM de Pieu.

Cf. It. MeïiMtt. L<t Mur<;MyrMea« <<C~M<M<MM<,Pttit, '8$*, in-8'p. g.
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Les plus apparentes sont 1 intérêt et l'orgueil local les plus

profondes, l'existence ou ~a survivance en ce point d'un

culte approprié à cette greue d'un nouveau genre.

« L'Egliseentière, écrivait Guibert de Nogent.connatt ua
Martin, un Rémi et d'autres grandssainte M~q<~<Kze de cet
saints inconnus que les peupler jMir«)te~o~ <fAna<a<toncontre
cesillustrescontesaeMz~otéent eh*<juejour dans les villeset les

campagnet?~t <~ya)~certains lieux s'honorerde glorieuxca-
drons, ilsontvouluenavoirdepareils.Enhardis par le silencedu

clergé, Ils chantent constamment les histoires mensongèresde
leurs patrons. Malheurà celuiqui ose en dcuAer il doit s'atten-
dre aux injures et aux coups. H ya desécritssur certainssaints

qui sont pires que des niaiseries(nœniis) et qui ne devraient
mêmepas être offertsaux oreillesdes porchers (subulcorum).
Beaucoupde gens,touten attribuant à leurs saintsune antiquité
très reculée,veulenten faire écrire la viepar noscontemporains.
On me 1*&souventdemandé. Maismoi qui me trompe, dans les
chosesmêmesqui me tombentsousles yeux,commentpourrais-
je dire la véritésur des chosesquepersonnen'a jamais vuesP Si

j'avaisconsentià écrireouà prêcher au peuple les fablesqu'on
me suggérait, j'aurais mérité ainsi que mes conseillers,d'être

marquéd'un fer rouge,en pubhc(t). H

La biographie de ce Martin que toute l'Eglise connaît

-t-elle été rédigée dans un esprit moins chauvin? Les mi-

racles y abondent, énormes et déconcertants. SulpiceSévère,

historien réputé véridique, en achevant son livre éprouve le

besoin de faire appel à la crédulité du lecteur.

<Si quelqu'un ne veut pas ajouter foi à mes paroles. la faute
retomberasur lui. La certitude des laits que j'ai racontés,et
l'amourde Jésus-Christm'ont seuls porté écrire ce livre,j'en
ai la conscience,car je n'ai avancéque des chosesvraieset incon-
testables,et Dieu, je l'espère,prépareune récompensenon pour
celuiqui li naispour celui qui croira (a), »

Bien plus, il nous fait entendre qu'il s'agit pour lui de

(t)D<~tM-<tM&M<'<M-)Mt.P. L. t. CLVÏ,col.m.ta4.
(*)SnipioeSévère, <<<saint~«r<:t,ch.MTx.trad.R. Viet.ToMM,

'a<h,p. 55.
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~tue briller Martin au dessus do tous les moines d Orient

l.cs l'ollcs tnstoires des Ppn's du Désert étaient des sources

d luunitiatton et des objets d envie pour nos hagiographcs
d\idcnt.

En vérité.dis-jeà Postumiatus pendantquej j'écoutaisdepuis
ton~tempsavecattention le récitdes miraclesdes saints moine:<
d orient, je songeaissilencieusonentà Martin et je voyais avec
raisonque tout ceque chacunde cesmoinesa fait en particulier
a t'te accomplipar M~rt'n. Car. quoique leurs miracles soieot
fort remarquables(qu't! me soitpermisde le diresans les oHen-
~er\ iln'en est pas un qui ne soit inférieuraux siens.Maissi je
dt~are que i.' vertu de Martinne peut ètrs comparéeà celledes
autreshommes,il fautaussiremanier que l'on ne peut ctaMir

dejustecomparaisonent.e Martin et les ermites et les anacho-
rètes. Ceux-cisans entraxe opèrent de très grandsmiracleset
n'ont rien que le ciel et ie angespour témoins Martin,au con-
traire, vivant au milieudu monde, aveclequel il est toujoursen

rappor', parmidesclercsen discordeet des évêques sévères,af-

Higé souvent par des scandalespresque quotidiens, reste iné-
branlablepar sa vertuet opèrede plus grands miraclesque n'en
tirent dans le désert les moinesdont tu nous parles. Quand ils
en auraient fait de semblables,quel juge serait assez injuste
pour ne pas reconnaîtreque Martinl'emportesur eux(t)

II avoueégalement par la bouche de l'un de ses interlocu-

teur~ que, de son temps, tout le monde n'acceptait pas allè-

grement les récits miraculeux dont il a empli la vie du saint

apôtre. Voici le propos qu'il lui prête

« C'estavechorreur que je répète ce que j'ai récemmenten-
tendu un malheureux(je ne saisqui c'est) a dit que ton livre
était pleinde faussetés.Ce proposn'est pas d'un hommemaisdu

diable, et cen'est pasMartin qu'il contrediten cela, c'est l'évan-

gilequ'il dément. Car le Seigneurlui mêmen'a-t-il pas attesté

que tous les fidèlespouvaient opérer les mêmes miracles que
1m) Or, celuiqui ne croit pas aux miraclesde Martin ne croit

pasaux parolesdu Christ (a), n

(') SolpiceSévèM,Dt«~M<,ch.MT),trad.R.Viot,p. 7&~7.
") Solpioe Bévtze,a*Dialogue,tV,b-aJ.<:<<p.80.
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ta

Hdéclare que t un des miracles tes plus signâtes de ce

saint n'est pro<iuitdans de singulières conditions c Quoique
ce miracle soit arrivé un jour de grande (été et en présence
d'une immense foute de peuple, une vierge, un prêtre et trois

moines en furent tes seuls témoins. Pourquoi les autres ne

le virent-ils pas? c'est es quej~ ne puis expliquer M(t). *~c

serait-ce point pour prévenirles témoignagesnégatifs?En6n,

par deux fois, il revient encore sur le secret mobile qui l'a

pousse à accumuler tant de prodiges

« Je ne répéteraipas les chosesque j'ai diteshier ceux qui
ne les ont pas entendues les peuventI!re Postumianusen attend
de nouvellesaGnde les raconter à l'Orientpour que la compa-
raison avecMartin l'empêchede se préféreràl'Occident(a). H

« Maisle Christn'a pas nonplus abandonnélesGaote~àquiil a
donné Martin. Lorsquetu serasennn parvenuenEgypte,quoique
cettecontréesoit fièreJe la multitude et des miraclesdes saints

qu'ellene dédaigne pas d'apprendre que gràceau seul Martin

l'Europe ne le cèdeen rien à l'Asie tout entière (3). ')

L'intérêt du couvent, plus souvent encore l'orgueil pa-
roissial ou monastique, ne put se résigner à l'envoiée des

légendes; il les arrête au passage et les attache au clocher (4).
L'abbé Thiers écrivait encore au xvm*sièctc

(t) SoiptceBévère, a*Dialogue, «t., p. 85.
(a) SaïpioeSévère, 3*DMh~, tt. tntJ.f<<p. !o').
(3)Sutpioe Sévère, 3*Dialogue,IV,< «< p. tt:.
SnipiceSévèrefaittooge)-àce jugementdeBttiUet C'était le~e&tdtt

yt*ttecte,commeon le voitdanate*historiensdu tempa.tartentche<têt
Gtec~,danslesdeuxMtntaGrégoirede Romeet doTours,dansFortunatqui
témoignequ'il ttMM'tles<tjt!on*deasaintspours'attacherpnac<pt!e<a<'at
à )euMmiracles.Cogoûts éhntmeteensuiteavecl'amourdesftMeta tott~r*
étéenaugmentanteta faitprendreunair deprodigeet wntour<nirMM!e<M
auxactionsdesMtnttteaplusnaturelles. Les~Te*<<MSaints, <&6.

(4)No<prédicateurscontemporainsneMMentguèreen <rnèreleshistoriens
de cessièclespassés«Unjour,écritl'abbéLMètre,j'ai eatendaaa eto~M~t
vicaireraconterl'histoiredeMiatMartin Eacoretetdttett la ~MtedeM
démettre,te saintte trouvaitenfacedetongênent!Julient'Apeetttem<lui
reprochadefuirau momentd'aoebataille!mm!m<nte.LesaintrepMM~Ap
pMa<M,Sire,qm'otasoldatfrançaisnereoatejamaisdertatrw~MM< Et il
MtttJMtqu'àla htt~:He. L'MMtt'ettecompMtdehM~eebownetftxmM**<
ptaMd'admiration.Uneautretowet dtMuneMtteegt!Mttt b« Mtt(~<
pttchthsurMuâtDeM*.D'tptetlui,te M:ni,fret treoptgtte,ea~yt à LwMee
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« H se rencontredans nos jours certains dévots pressésd'un
xëledestitué de lumière,qui ont assezde témérité pour donner

publiquement auxsaintsdes louangeset desélogesqu'ils ne mé-
ritent nullement et qui seraient plutôt capablesde les couvrir
de honte et de confusion.

« Parcequ'il y a des saints qu'ils affectionnentplus que les

autres, soità causede la ressemblancede leur nom soit pourla
considérationde leur patrieou de leur na<<on.ils en font pour
ainsidire leur idole et tâchent,par toutes sortesde moyens, de
fairecroire lue ceux-làsont plus grands en mérite et en gloire
que ceux-ci,en leur imputant deschosesquine leur sont jamais
arrivéeset auxquellesils n'ont jamais penséeux-mêmes(t). »

n Les hagiographes et chroniqueurs espagnols (Dexter.
Maxime,etc.) ayant remarqué que l'on avait laissé beaucoup
de saints dans le martyrologede Barouius, sans leur assigner
de lieu, ont cru qu'ils pouvaient les adjuger à l'Espagne,sans

craindreque les autres nations s'avisassentde les revendiquer.
Ils ont faitplus en faveurde leur pays ils sesont saisisencore
de tousles saintsdeslieuxqui sont d'une dénominationappro~
chante de quelques ville ou bourgade d'Espagne.Tamaïode
Salazar (a) est entré avec plusieurs dans toutes ces acquisi-
tions et leur a donné encorede grands accroissements.Tous

les saints qui sont sans positionde lieu, comme l'on parle, et
tous ceux dont lea lieux sont homonymes,équivoquesoucor-

rompus,de telle sortequ'on peut les tourner en quelque nom
de lieu d'Espagne.touscessaints,dis-je, sont une grandepartie

des martyrologesde Tamaïo(3). M

Cardoso qui voulut iaire pour les saints Portugais ce que
Tamaïo avait fait pour les saints Espagnols adopta les mêmes

parle papeClément,v trouvaJulienl'Apostatpourcontrecarrerleselfortsdee
a<M*e!e.Jevildan*l'auditoirequelquesperaonne*quipanuMaionttrouverque
saintDenisavaitmisbiendu tempo,a~oano.pour venirdeRomeà Luteco.
Voirclaire. dirsVraidansPava*duelsrgéfrançais,16nonmbre1905,po.573.

(J)Diuerl4&io-surl'i"fcripliD/tdugrandportailduI:OUI""tdescordsliersde
Rsinu,~4.BÍ'Ua, Recueil.lepirces;pourIf"nirde supplémentd l'histoirs
~et~ra<<~)XtM~<r<~<«MM,Paris,~St, in-n, t. !V, p. 74'y5et t~C.tS~.
Detnea~BitU~t, Là '"<*<<M~M<<, p. !44

(<)Tt<Bt!o,gtMdv~ctttedet'AvAquett'AvUa,inquisiteurgm~erttenËtpegxp
<B<mfctver*l'antMa.

(3)BtiHet. &M~M<<MSftmh, t!?.
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procédés.
« H a talché d'attirer tous les saints en Partu

gal(ï).
\)

L'amour du clocher (paroisse
ou couvent) (2) lor? ~'ii.

pousse à s approprier les gloires des autres n'a plus rijn de

sacré, et l'on ne peut que faire siennes tes sévères paroles du

PereDetehayc « Les premiers auteurs destégendesapostoh

<{ues de France ne peuvent, devant le tribunal de t'Instoirc, ex-

ciper de leur bonne foi. On se détourne d'eux avec mépris tout

en admirant la simplicité de leurs dupes t) (3).

Et pourtant je voudrais plaider leur cause dans la mesure

<!e
~justice.

Souvent ils ne tirent que répéter d'une façon

plus <Mtmoins confuse d'antiques traditions. H y avait eu tà~

une source, un arbre, un rocher vénéré qu'il avait fallu
bap-

tiser du nom d'un saint pour en christianijer le culte invé-

téré. Les dévots
pouvaient

modifier leurs
légendes mais non

ieurs pèlerinages et leurs pratiques. On greffa sur le vieux

culte païen un nonvCt eMU~c chrétien mais la
légende dtt

saint se ressentit de c~
tang~.

Se contondant avec un culte.

immemoriaL ne fattait-d pas que le culte nouveau fut daté

<Ies
plus lointaines origines

du christianisme (~).

(') Baillet, Les vies des ~a: I, tao. Les Français n'ont pMnenp)u«ï6-
<Iaigaécette méthode. C'est ainsi que d'un saint Cretcentiu* apud Gthtitm, et.

a fait un CreacenHusapud Galliam. Cf. L. Duchetne. ~at<« J'i~ttcepatt.r,
154. Saint Genou (Sanctus Genulfus) ayant séjourné dans uno civi6as Gcear/Ù-

feMM,on en hit un évAquede C<hor*(C'M<a~CathrtMtM). L. D<tOhMN~,
~'<M<et~MC~pathf, it~.

(a) Pour Mtfr Bo<quet (~<t<. ecc<<'<.GaM pra/.) les moinM t~t lu
<uteuM de la plus grande partie da ce* sortes de faux. U faut convenir avec
BtiUet, Les Viesdes Sa<ntt, <n~, < qu'une grande partie de la repatttiMt
(dns monastère,.)consistait dans la multitude de leun aaints et qa'or~y hitait
tuerne t~ntitter quelquefois leurs intéreb. » De!' moine*n'avaient pas hoala de
canoniser une certaine Itosimonde, concubine de Henri Il, roi d'Angtettnrw,

~ur avoir fait quelques donations à leur monastère. Ils ean~nMaienttenr*pkea

pour attirer tca dons de* tid~tet et canonisaient ceux qui donnaient.

(3) L<eM<<M~)e~-ap~)tM,p. <t4. (

(4) n faut avouer cependantquel'oaprit de gloire et de raniM dut av<Mra

grande part ce recul de* premMMap&tMt dMegHMt particutière*. On yotMt
faire remonter leur ttaMiMCtnent~uaqu'aux origine* certains noMet a'eNorcent
d'antidater le commencement de tear maison. BtUlet dit de ces hagMgMp~t
qu'it* se sont fait « je ne tait quels interett d'antiquité et vraiment t'jt~ ne
sautait dire tnioa' Cf. Les ~tMtht $aM«, t, ~a-t4<.
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Pour les procédés, comme pour l'esprit qui créèrent ces

gestes et ces romans d'apôtres
on ne peut mieux les com-

parer qu'aux procédés et à l'état d'esprit qui engendrèrent

nos chansons de gestes et nos romans épiques. Au cycle

d'Arthur et des Chevaliers de la Table ronde on peut oppo-

ser le cycle des apôtres langrois (i)
et le roman des martyrs

parisiens
à la Chanson de Poland et à l'épopée de Chartes

à la barbe fleurie, les tables
aquitaines

et
l'épopée burgondo-

provençale (2).

Lorsque vinrent au monde tous ces personnages, patrons

des villes et des provinces, moururent les derniers génies
c!

les dernières fées. Les saints et les fades se rencontrent en-

core dans les bois et les chansons d'~ttors ~3) mais tes ~xor

cistes chrétiens firent périr les derniers survivants des
syh ains

et des sulèves, des junones et des parques antiques.

Les Celtes véncraicnttes féef comme des déesses et plaçaient 1

sous leur invocation leur seuil, leur cité, leur patrie. Mch)-

sine ou dame Abonde ne sont rien autre que des protectrices

de la famille et du foyer. Que de
campagnes

ou plutôt que

de villages et que de bourgs eurent leurs dames blanches,

mystérieuses, portant la confiance dans les
plis

de leur;

robes, couleur de lune ou couleur de soleil 1 Chaque viUc

(t) Sur ie cycle !angroM P. Lejay, Revue '~tjf<e<r<et /<<Mra<ur<'

rtN~ttBMt. t. VH, <om. p. ?t et <q /t<M()<critique d'~<t<o<rtet <<e/<«Jra<afc

t. XXXt\. t9o5,p. 36~.

(a) Les té~endaire*.cespoète*da MoyenAge, méritent donc tcute notre indui-

~enee mais il ne faudrait point pousser la bienveillancejusqu'à la «impMcih
Une fois que t'hittotre eut pris contc!ence d'et)e-mémc et de te* t!evo<M,)<-<

een~tnM reUgica* qui penMMfent dtB'< ces procédét antique*ne furent plua
eMatttbte*.MMtTtx ménettreb ou plutôt méchante historiens soit qu'ils jugent
bon de Boa* ttMttper, soit qu'ils n'osent contredire u une tradition &nMeet

tMMon~re. M. le Chan. U. Cherttier écrit de Vogel qui défendit xcienMMnt
te*fMtMe!<tnditMf* de ?<t). de Lorette, it a pèche par rMp<e<AaoMM(loe. f<<

p. 438). Beftaeonpde tegendaire* tout comme lui (tec. «t., p. ~t) et <c"t

ehMOtMpteMMe
Le*t~B~ntett qui défendent des trtditioM invMMmnHtMet méritent notre

pMA, <MX'ht de<ni~eeptiq<Mtqui MTent «a preMM~Mt t'tnMtte historique
«ttMM eextee et te*pMpe~t sont in<pMtMB)tbt<t.

(~ L<t <tt<Mde ttint AnMntaire ptr!wnt d<la fée Etterette qui deant son

n<« M* xM*tog«* de t'Bttfet.
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avait sa fée ou son génie. Bibracte aa Dca Bibracta, Nîmes

son Némausus, Bordeaux sa puissante Tutela. Besançonson

génie Vesontio. Les romans bretons nous ont conservé le

souvenir de Viviane dont la baguette magique semblait en-

chanter tout le peuple de chênes qui bruissait en la forêt de

Brocéliande. Nos antiquaires. de l'avant-dernier siècle, ont

retrouve une inscription Genio Arvernorum, au Géniede

l'Auvergne. Tous ces génies et toutes ces fées succédaient

aux Junones, aux Matr& aux Syivains et aux Faunes ro-

mains, ou plutôt, naquirent de leur union avec les vieilles
divinités des eaux et des montagnes de Gaule. Aussi bien,

nés du sol, ils semblaient devoir participer à sa pérennité
et conserver leurs autels tant qu'il y aurait des Celtespour
aimer leur patrie.

Dieux et déesses s'en sont allés leurs légendes tombées

en quenouille se confondent avec les contesde la mère 1 Oye.
mais d'autres légendes sont venues qui les ont remplacées et

avec elles nos bourgs, nos cités, nos provinces ont retrouvé

de nouveaux protecteurs et de nouveaux patrons. Ce sont

nos saints apôtres de France (t).

Oncques on ne vit dans les Gaules Marthe l'active ména-

gère et Madeleine la Repentie, point ne vinrent Lazare le

Hessuscité, Denis d'\thenes, Martial, Sidoine et Xachée. ces

miraculés de l'Evangiledont peut-ctrc aujourd'hui encore on

retrouverait les pas sur les pierres fatidiques et les dolmens

gaulois, mais l'EvangHc détour ma!trcy est venu annonçant

une justice nouvelle, un nouveau royaume de Dieu, encore

bien lointain bêlas l mais dont la route demeure tout

<'mbauméede tendresse.

(t) Sut'lealégende.apoatoliqueaje neenurr~iatrr~p~ommanderla lecture
de l'excellentlivrede M.A. Hotitin. Lace«<-o)vr <t<'<f<tM<<*t
~<MM France,Paris,'9o3,in-tt.



CHAPITRE VI

Cinquième source de documenta.

Les
~raJ~<o/)O~H/(t<rt'j{. La migration des

miracles

e<fn/no<u'</u&urna<<u'e/.

Les contes, comme tes fables, pénétrèrent dans les vies des

saints pour faire parti'' des dits et des actes du saint, voilà

qui est acquis.
La gloire de sesiidèles

s'y
crut intéressée. Le

saint devait être grand et comment l'eùt-il été s'il n'avait fait

des miracles et accompli des merveilles. Le saint devait être

thaumaturge mais inventer des prodiges n'est pas déjà s)

facile, on fut conduit à les « mendier )) ~i).
C'est la raison

fondamentale qui fit ouvrir les feuillets des légendiers à nom-

hrc de vieux contes millénaires.

Les contes sont consacrés aux fées, aux magiciens, aux.

héros et, par suite, aux actions miraculeuses, aux gestes

(<) T<at l'expression de Baillet. Sous cette rubrique, Faits << .;«tfM

1I1'II,;üS,il écrit « Combien le b~ilondo saint Pierre entre les mains de ses dis-

~.iplesmissionnaires a-t-il ressuscité de le'1rs compagnons,qui .'étaient laissi·

mourir sur le chemin qui les condui!llli¡de i10medans les Gaules? Combien le

l~Atonde saint Grégoire Thaumaturge fiché en terre et p~enant racine, n'a·t-il

point fait d'arbres à son imitation 1 Dans combiende vies de saints n'1-t-on par.
vu multiplier le m!racte des faux morls et des faux aveuglesdevenueensuite ce

qu'ile n âf..ieni voulu que contrefaire; celui des cercueils appesantie durant les

coBTOM,celui des gants et des manteaux pendus à des rayons de MteiL.. tous

miracles inconnus aux anciens sauf ceux qui paraissent copiée de saint Grégoire
le Thaumaturge. Les Viesdes Saints, l, 3o-3!.
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merveilleux. Les contes sont tissés de surnaturel. Ln conte

pourrait se définirune histoiredans laquelle sont soudés plus
ou moins habilement une sériede thèmes miraculeuxque l'on

attribue à un même héros. Ne peut-on définir de même une

légende hagiographique? Peu importe d'ailleurs que le per-

sonnage ait réellement vécu. Chacun sait que les poèmes et

les anecdotes embellissent singulièrement la vie des héroshis-

toriques. Jongleurs, ménestrels, poètes épiquesou prosateurs

héroïques ont accumulé mille et une fables sur leurs têtes.

Charlemagne, Roland, Barberousse, Attila, Pierre le Grand,

Saladin, Frédéric H, Sixte-Quint, Napoléon même, ont été

les sujets de véritables cristallisations légendaires (i). C'est

ainsi que dans un cœur épris l'objet aimé se revêt de mille
et une qualités fabuleuses.

« On n'emploiepluscommunémentcheznous,commeressort
de roman, les apparitions de divinités,les songes,les transfor-
mationsde l'homme en b&te,les animaux parlants, les opéra-
tions magiques ceuxqui croientfermementaux miraclesde ce

genre les considèrentéommeun accidentdes plus rares. Il n'en
était pas de même dans l'antiqueEgypteet ceque nousappelons
le surnaturel y était journalier (a). ))

II en fut toujours ainsi chez tous les peuples ignorants de

la valeur et de la stabilité des lois de la nature. Ce fut égale-
ment le cas de la plupart des hagiographes.

«Les païens/dit Baillet,attribuaient leur bon et leur mauvais
succèsà la faveurde leurs dieux. On voit par leurs poètes qui
sont leurs théologiens,l'inclinationqu'ils avaient àmêler de la
divinitédans toutes leurs aventures, à recouriren toutes ren-
contresau ministèrede leurs dieux et à les faire sortir, comme

(t) Cf. AbbéBémigni,La<M~'ma<Mnpep~<Mr<'dela réalitéhistoriquedtM
JMMMMaMadisloriaet citituraecciesiostica,tomeIV (:~o6),p. i et tuiï. Ce
phénomèneeltun ré<u!Mdecequel'éruditabbéappelleSymbolosieet Thau-
matoMe.

(t) G. MMpeM. LesContespopulaires<<<l'EgypteMtMtMM,p. t<.v,v~ir
MtMip. txwM.Mêmeétat d'espritehe*leaGreMdu v'Meeteav.J. Ch.
H~vet, LeChristianisme<<<Moriginu,I, 5e.
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l'on dit. dp la machine pour le dénouement de leurs aitaires dif-

ficiles. c'est ce qui a ouvert le champ à la plupart de leurs fa-

bles, qtti
ont achevé d'éteindre en eux la connaissance de la ve-

rité.

« La religion chrétienne au lieu de détruire ces sentiments s'est

contentée de les purifier et de les réduire à l'objet de la vérité.

Mais le peuple toujours crédule, toujours timide, n'a pu demeu-

rer longtemps sans retourner à son génie. H s'est figuré les saints

d'une espèce
diuérentc de la sienne.C'est ce qui lui a fait

donner un caractère de miracle à toutes les actions extraordi-

naires des saints. Cette licence eut été to!érab!e si elle fût de-

meurée dans ses bornes mais en s'étendant sur tes miracles

surnaturels elle les a multipliés
à l'infini avec le secours de la

fiction. D'où est venu que l'histoire des actions véritabies des

saints s'est obscurcie sous la nuée des fables et des prodiges (!).?

« Le récit même des actions du saint, écrit le Père Delehaye,

est comme imprégné de merveilleux. 11 est annoncé dès avant sa

naissance et son berceau est entouré des signes visibles de la

bienveillance du ciel. Les anges veillent sur ses pas,
la nature lui

(<) Baillet, Les FfM des Sainis, I, p. tôC- On peut en voir un exemple
dans la vie de saint Antoine de Padoue. M. L. de Ker'~al qui l'a étudiée

spécialement
ie

préfetEïtehno vuel'a une transformation tnhacutcuso de ce du

saint avecle préfet Ezzelino devient une transformation miraculeuse de co per-

sonnage, ce qui est contraire à toute vérité. L'évolutionrt le ~léneloppen~enldu mer-

reilltur dans leslégendesde saintAntoinr de padoue, P. ItloG, in-8", p ~U4-227'
Une plaisanterie ironique sur la sainteté d'Antoine devient «ne prophétie, 'of.

e;t., p. 228, Une prédication qui a ému aux larmes l'archevêque de Bour~es
et laissait suppoter que le saint connaissaitla vie de cet important personnage.
doane lieu à l'hagiographe d'imaginer qu'il eut une revélation, loc. cil., p. 229.

Le bruit de la mort d'Antoine s'étant répand" tnatgré le désir des Frères

Mineurs on en fait une autre révélation, loc. cit., p. 230. La seulecompa-
raison de la plus ancienne légende avec les autres légendes établit que lestraits

précédents ne sont sousdes récit nuracnieux.Unmoineayant facile un manuscrit

fait naturel primitif sous le récit miraculeux.Un moine ayant voléun manuscrit

à .;e saint est roursuivi non par le remords, mais par le démon, 1.c., p. 2;11-

03~. Un sermon qui a touché même cetoxqui ne le comprenaient point est

décrit avec les termes mêmes qui nousont exprimé le miracle de la Pentecôte.

<.c., p. 93a-a33. Invité à prêcher à ia mort d'un avare, saint Antoine répondU
son véhémence qu'un Le ccenr du n'était point dans son corps tes dans

son coffreavec sou or. Le caenr du défunt fut, en eaet, trouvé parmi aea écus,
t. c., p. 933-a3~. La détivrance inopinéede Padoue par le* troupes pontiB-
cales est l'occasion de faire prophétiser le cercueil du saint, 1. e., p. 2B5-jl36.

Tout ceci sans compter te* moindresembeHissemerts. c., p. a36-a47, et les

dédoublementsdu même prodige d'abord situé en deux lieux dinerents, puis con-

sidéré comme s'étant produit deux fois, <. e p. a~-a53.
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obéit, les animaux les plus saunagesreconnaissentsonpouvoir.
Dans les dangerspressants, iipeut toujourscomptersur l'inter-

ventiondes puissancescélestes.Que dis-je Dteusemblesepre<er
en quelquesorteaux capricesde sesamiset sans raison apparent.
Le bâton de saint Gérydemeure droit sans appui pendant la

prière du saint et la même chosearrive tandis que saint Junia-
nus s'entretient avec le roi Clotaire. Plusieurs saints suspen-
daient leur manteau à un rayonde soleilou ressuscitaientdes
oiseauxdéjà mi? à la broche. Le bienheureux MarianusScotus
n'a pas besoin de chandelle pour écrire pendant la nu~t ses

doigts répandaient la lumière nécessaire. A !a prière de
saint Sebald, un paysanobtient !c même privilège jusqu'à ce

qu'il ait retrouveses bœu.s égarés(t). »

M. Dul'ourcq dans son très bel ouvrage sur les Ge~a /t)ar-

<yrumrontains, note comme une caractéristique de cesrécits

apocryphes la grande place qu'~ tient le miracle

MLeursrédacteurscirconviennentl'actionde Dieu (ajoutons
et desmartyrs)commeintervenant atout propos en ce monde

pour modifierles événements,guiderleshommeset tes empires
la foi en une causepremière(di~ns en desmagicienschrétiens

prophètes, apôtres, et martyrs), a comme oblitéré l'Idée des
causessecondes,au point que dans ces gestes,rien n'est plus
ordinaire que l'extraordinaire,ni plus naturel au sensusuel du
mot que le surnaturel lui-même.J endonnepourpreuve le grand
nombre de prodigesdont elles sont parfois remplies et comme
bourrées(a). M

En Bretagne, dit Cambry, « te gouvernement théocrati-

(t) R. P. Detehtye, Z<'9.hag.,p.565?.
)*)A, Dufouroq, Le, Ge~oMartyrumRomains,Paris,t~oo.gd in-8",

p.58. Notonscependantquel'idéedescaaseasecondes,loind'avoiri·t5
oblitéréeehMceslégendairesn'estencorepasnée,M.Dutourcql'abienMnti
lorsqu'ilajoute<L'explicationparle m!rac)cest lu plussimpledetoute<.
EHfdispensedetouteanalyse,detouteffortintettectuetelleconvientà mer-
.eii!eà ceselpritlparetteux,indolentsetmousquiaccablent!opaganismenous
unargumentétrangeet quiparaiMentn'avoirjamaisé1éaigui!tonme<parle
besoindecomprendrelepourquoideschotes.M~)d. VoirauMiA. MMi-
gnan, Lafoithf~xMeaMn' ~de. Par! t887.in-8".p. 8(),note6,dan*la-
quelleUa rassemblélesmiracleslesplusextraordinairesquel'on rencontre
danslesactesdesmartyr~.
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que des druides, les milliers de génies dont ils peuplèrenl

b s ciments, la puissance des sa~es sur I&nature, tous les

nves cleta féerie ne furent point détruite par tes apôtres du

cath'jiïcisme. On trans~rta sur tes nouveaux saints les mi-

ractcs des s.tints du temps passe. On ne voit dans leurs lé-

gcndts que solitaires chastes, sobres et vertueux, vivant

dans testeras, bravant tioctémence des airs; ils apaisent
)( s tempêtes.fendent les notsde )()cean, passent la mer A

pied sec. voguent sur une barque de pierre, métamorpbo-
s<nt en arbres leurs bâtons les fontaines naissent sous leurs

} !cds. les maladies se guérissent, l'air s'embaume à leur

passade, les morts ressuscitent et l'univers est soumis à ienrs

tois ') t).

t.orsqu it s agit d unberos populaire, sa vie résume les

mcr\eiUes de tous les contes tel saint Pol au pays de Léon.

Cbac'm a voulu lui prêter les miracles qu'il connais-

sait.

Saint Pol commençaainsi sa carrière. Comme il était encore
écolier. «des oiseaux ravageaient les champs de son maître
saintHydultus,il les conduitau monastère le saintabbé indul-

gent, généreux,les réprimande,leur donne sa bénédiction ils
s'envolent reconnaissants.De ce moment ils respectèrentles

grainesdu saint homme.
La sœur de Polvivaitdansun couventque baignaientles eaux

de la mer it commandeaux l flotsde s'éloigner de 4ooopas
ordonneà sa sœur et à sesnonnes de ranger de petits cailloux
sur le rivage.Cescaillouxa'étèvent,grandissent ils sont bien-
tôt des rochers menaçants, capaMcsd'arréter la mer et sesfu-
reurs.

Pol, en 5!détaisse sa patrie, et, porté sur les flots,arrive il
Ued'Euasa (Ine d'Ouessant),ii vient à l'ile de Batz Je comte

de Guythunen était le gouverneur et demeurait dans un palais
dont il nereste point de ruines. Saint Pol Camuse,en s'y ren-

dant, à guérir troisaveugles,deuxmuets, unparalytique, en les
toucbat<'te sonh&ton.

(1)t'eyageclo",leFilli"èr"1~3Ii,in p. 3~.
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Le comteen ce moments'occupaitfort d'uneclochetteque le

grand roi Marcd'Angleterreavait la malice de lui refuser. Par
ordre de saint Pol, un poissonl'avalaet l'apportaà celui qui la

desirait. Cette cloched'argent était dans le trésor de la cathé-
dralede Léon. Au son de cetinstrument, les maladiesseguéris-
saient,beaucoupde morts ressuscitaient.

Il y avait alorsun grand dragon dans l'ile qui dévorait les
hommeset les bêtesdu pays. Saint Pol se rend à sa caverne,
dans seshabitspontificaux,accompagnéd'un jeune gentilhomme
de la paroissede C!éder.Le saintordonnaau dragon de paral-
tre il sort en sillonnant la terre de ses écailles,en poussant
d'aurcux sifuements mais enchanté par une étole il marche

jusqu'à la pointenord de l'ile, ou, d'un coup de bâton,ilestpré-
cipité dans les gounresde l'Océan.

Lecomtede Guythun, enchanté de son hôte, lui donne son

palaiset se retire dansla cité d'Occismor.JI lui fit présent en

partant d'un manuscrit des évangiles,enluminé, copié de sa

main Guillaumede Roc.hefort,évoquede Léon,le couvrit de
vermeilen ï35a.

De sonpalaisde l'île de Batz, saint Pol fit un beau monas-

tère maiscommeil manquait d'eau, d'un coupde bâton, il lit

jaillir une fontaine.
Lasdes hommes, il se retire à l'ile de Batz,ordonne de l'en-

terrer dans la ville sacrée d'Occismordont il était évoque et
meurt u !oa ans, en l'année 5o4 Les habitants de l'lle veulent

conserverses dépouilles mortelles, ceux d'Occismor les ré-

clament les disputants enfinarrêtent de les placerà moitié sur
deuxchars, l'un dirigévers le monastère, l'autre vers le rivage.
Le saintn'attendit pas la fin de leur querelle il disparait, passe
la mer, et se rend par les airs sur le rivaged Occismor,qui, dès
ce moment, fut appelé Saint-Pol-de-Lcon(t). ')

(t) Cambry, foyoyedans<<F)n<~f.t836.in.80,p 808t. Sur les
MxaMtaempruntésparlestégemdMrMquiMMntoccupadesaintAntoinede
Padoue,voirL. de Xervai, L'Evolutione<le <<<'M<op~MM<t<<<Mn)~M<<a.f
<<<<Mla ~Mde<<<saintAntoine<<<Padoue,P. )~o6.Sesluttesavecledémon
lontempruntée*&IonhomonymetaintAntoined'Egypte,p. t54.Letrot du
chaponqu'unmécréantluisertunvendreditransformaenpoietonest <!rédela
viedetaintFrançoitd'AMtM,p. a55.etreproduitplustard~antlategcndede
'nintConraddePlaiaunee,p.266.L'isiatoirede la peséedesindulgenceaet
celledusermonentenduà deuxmillededistancelontempruntée*toute*deux
allabiographiede frèreBertholdqui protestad'nilleuracontreCellégende*,
p.~3~tGt. Lecontedela confeMiontcriteet miracuteuMmenteBacetett
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Par ce dernier exemple on peut voir quelle consomma-

tiun de miracles faisaient les hagiographes bretons. Les vies

dr saint Joseph d~ Cupertino, de saint Coemgen (t).
de

saint Kentigern de Glascow. du vénérable Joseph de An-

( luet:). apôtre du Brésil ( a), ne sont pas moins luxuriantes.

S'il faut en croire M. Amélineau. les écrivains
coptes

ne

'urent pas
des emprunteurs moins avides (3).

Il ne faudrait pas
oublier

cependant qu'avant
de plagier

)t~s contes, les rédacteurs dévies saintes pouvaient puiser dans

ta Bible.

Nlaury, dans son si pénétrant Essai sur /M Légendes

/f<M~, a signalé les innombrables miracles de l'histoire

biblique qui furent introduits par l'assimilation de la vie

des saints à celle de Jésus-Christ, des prophètes,
des apôtres

et de la Vierge Marie (4).

« Jetons les veux, dit Maury, sur la suite vraiment innom-

brable de miracles opérés par les saints, sur la liste indéfinie de

prftdiges qui ont signalé leur mission. Là est accumulé tout ce

que l'imagination a conçu de plus bizarre et de plus contraire à

l'ordre naturel des choses et au milieu de ce chaos de merveilleux

les miracles de l'Evangile et de l'Ancien Testament sans cesse

reproduits, sans cesse renaissants, avec chaque nouveau saint.

Il lieu commun hagiographique, Saint Jean Climaque le contait déjà au T,iÙ.

cle. On le retrouve dans lavie de saint Jean Camons, écrite vers 6ao. CéMhe

dllesterb;¡ch le colligeson tour dans son Recueilde miwacleset d'Hisloires,

p. ~6i-aGa. L'histoire du faux mort envoyé par le saint ad Palres puis rey-

lIuscite le retrouve dans la vie d'un saint Julien confesseur, relatée par la Lé.

gende dorée, etc., etc.

(!) A. SS.~ ~un.. t. H. p. 3<o.

i'ida de venera ve( !'adre .loseph de Ancliieta de companiade Jesa, lau-

malargo de Novo~/undo,he prouincinde Brasil, composta pello P. Sirmam de

Yasconcellos,~ra. Lisboa, 16-,2.
(3) <Dan~ les ~«M Saints i) n'est guère de miracles extraordinairef qui

ne soient attribués à tous les grands moinea, sans doute afin que dans le ciel

il ne put y avoir entre eux ombro de jalousie. » Confes et romans de l'Egypte
f~r<<<oM<,Paris, t888, in tR, t. 1, p. mt. Même chcM dans les légende. ir-

landaises Tachet de Barneval, //M<.lég. de l'Irlande, P. t856. p. 26~.
Ph. de FeMce. L'autre mondeet le purgatoire de <atn<Patrice, Paris !00&,
in'oG. p. m-a3.

(4) Croya~tMet M~en~Mdu JMoYMAge, Paris, !8<)6,in-B, p. 8't3&.
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S! cette similitude ne portait que sur des miracles qui appar-
tiennent à des faits habituels de la vie, on

pourrait
attribuer au

hasard ou à la stérilité d'invention du légendaire la
fréquence

de ces coïncidences. Mais quand c'est dans des événements inso-

lites, extraordinaires, au milieu de circonstances qui
n'ont

pu
s'offrir que rarement que ces merveilles se représentent toujours,

il ne saurait
y

avoir de doute, il y a eu copie faite à dessein, imi-

tation réelle (t). ?

Le miracle de Josuc arrêtant le soleil est renouvelé pour

permettre à saint Lmlwin de faire deux ordinations le même

jour (a).
De mcme

que l'âne de Balaam appuyait le prophète

de sa voix, un lion, d'après Commodien, aurait
pris

la
parole

pour confirmer la prédication de saint Paul (3). Saint Eloi

renouvelle sur un noyer le miracle du figuier desséché (~).

La
multiplication

des
pains a suscité d'analogues

merveilles

dans les vies d'une vingtaine de saints (5). Certaine vie de

saint François d'Assise n'est-elle pas une véritable copie
de

la vie de Jésus a

(t) Maury,loc. cit., p. gg-too. Lavie de saint Bertrand aemprunté à la Bible

toute une série de miracles, cf. Fiancette d'Agace (L. de). Vie et mi-

racles de saint Bertrand, saint Gaudena t854. in-n. Le miraet~ d« l'ivraie

m:udite avec une nuance plus rationnello est imitédu miracle du figuier maudit

p. 80 celui de la multiplication du vin rappelle !c miracle de Cana, p. 8a

la p&che miracute<Mede l'Evangile <t'y reconnait juaqu'aut détails, p. 83 le

saint frappede maladie une femmo adultère qui n'a pas voulu avouer son crimt-.

uns aucun doute par contre imitation de la scène évangdlique, p. 85 la déli-

vrance Je Sancius Pana conduit hors de sa prison par le saint est une imitation

du miracle des Actes, p. 86-87.

(a) Delehaye, op. laud., p. 67. Acta SS.. sept., t. VU!, p. t~t.
Pendant la tête f~n&brequi auivit la mort de saint Patrice, le xoteit ne socfu-

cha point, douze jours et douze nuits, il éclaira l'Irlande, Tachet de Bar-

neval, Hist. M~en~.de fFr/anJe, P. )85o, in-3*, p. di.

(3) Delebaye, L~. p. 5c. C<M-)tMt~tpe~ p. 57-58.

(4) F<<<tS. J?~)., 1. Il, c. M.. SUTiUt, F<<<&M«era)n. or dec., t. !t.

p. ~4.

(6) Mtury. «p. ~oud., p. i0t-!oa. D'aprew B:. Httvet « QtMiquet-un*
de* mirae!et d'Et?e et d'Elisée ont tervi de modèle pour ceux qa'on a pr~Meà

Jetut, cpmme le jeûne de quarante jours et la mattipMcatMnjee ~in* JL<
C~M<Mt)tMM<et tM er~MM, III, tS~. Le jeune de Je*o* pourrait MeMaïeir une

toute autre origi'M.
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$ t. Le surnaturel < les contes et les r~t'<<~«M<'<

Certains auteurs se sont efforcés de démontrer que totMt

tes récits contenant des faits surnaturels ou merveilleux sont

d'ordre mythologique (t). \ussi n'ont Us pas hésité a ra-

mener l'étude du Folklore a l'étude de la naissance et des

migrations des thèmes miraculeux. Les Védas et les contes

de (~rimm, les récits des sauvages et la Bible ne sont que des

documents analogues et le problème du surnaturel se ra-

mené pour eux a la recherche des différentes versions d'un

même thème.

Pour ceux qui ont suivi les études critiques relatives à

l'Ancien et au Nouveau Testament, il est certain que l'on

rencontre des partieslégendaireset mythiques aussi bien dans

l'un que dans l'autre. Les mythesbabylonienset les /)rc~!<c~

cA<ïp</r~dela Gc~< de M.1 abbéLoisy a, je crois, échappé a

l'index. La Questionbibliqueau xx"~c/c,de M. Houtin, pour
avoir été condamnéeà Romen'en demeure pas moins inatta-

quable en son fond essentiel (2).
Un folkloriste anglais a essayé d'établir une chronologie

des synoptiques d'après la plus ou moins grande fidélité des

évangélistesà suivre les lois du triple exemple et du cres-

cendo (3) qui sont bien les deux lois les plus rigoureusement
observéespar les conteurs (~).

7'A~!C</c/~7~M/t. Jésus est tenté trois fois dans

(t) WhatnmkMmythologymythological,in trr': sensof word,it what
uttertyinintelligible,absurd,étrange,nuracutouaMtXMuller cite par
Ch.floiJt, Z<~ttTMtarf~/MContes,ParM,189',in-ta.p. a.

Mktotw~tecmiraclesde l'AncienTestamentd'horreurdevant te fMtiw
d'AtteeMppette,

e<tetbt,te reot)du soleilpris d'horreurdevantle festind'A8rierappelle,~ewelet,If>reculdel'aatreconstatéparlecadrand'Achaz.
(3)W. R. rt«m, Traditionpopulairedansles JEMny~et~ept~MM

dam~«M<t<A<e/eytf?,<yn,p. t~-t3.
(4)Ch. rioix, S"<<<re/<<o'«les Con<«,Paria,t<)o',in-ra,ch.x.

Lenumbre)rwt'.p. tSt.
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ledésert et la dernièreest la plusredoutable.Lesenseigne-
mentsdu folklorenous invitent~enconséquence,à voirdans
cetincidentune interpolation,cequi s'accordeprécisément
avecles résultatsde la critiquelittérairequi ne reconnaîtpas
le mêmestyledanscemorceauet dans les partiesqui l'en-

cadrent.Aureste,cet incidentcélèbren'estpaspropreà la

légendedu Christ,nous le retrouvonsdans la légendedu

Bouddha.

Faut-ilen conclureque leursbiographesse ontcopiés(t).
Cette thèse paraît jusqu'ici indémontrable (2). On est

conduità supposerqu'ils ont puiséà une mêmetradition.

Quellequesoit1 ultérieuresolutionduproblème,il estd'ores

et déjàétablique nousavonslà un thèmemiraculeuxqui
relèvede la traditionpopulaire.

C'estunequestiondifficilequecelledesrelationsdu boud-
dhismeet du christianismedansles premierssièclesde 1.;rc

chrétienne.Ellesn'en sont pas moins certaines,Clément
d'Alexandrie(3), et Dion Chrysostôme(4) nomment le
c dieu»des boudhistespar son nom de Bouddhaet sem-

blentassezbieninforméssur son compte. Saint-Epiphane.
le père de 1 histoireecclésiastiqueaccuse Scythiend'avoir

Importéde l'Indeau deuxièmesiècledes livrer de magieù

tendancesmanichéistes.Les apocrypheset en particulier

(1) etLe 8ouddh~ victorieux des emMohOlque lui tendait .llara l.11le mau-

vais esprit Olt servi pendantune jours par les dieux qui du récit de sur livre*

Mintt,tetqoett nou* dépeignentTéritable oocapés&aervir récit de nos livres

saiab; lelClue1anous dépeignent les anges oocup&;à servir le Christ à la suite

de sa teaMon et de son jeune de quarante jours dans le déaert. B. de

ChMeaoey, Le Folklore<<aM Deux mondes,p. t6t.

(t) H. OMenberg. Li Eea<Mt«,ta vie, M <<e;<<-M<.Paris, 1894. in.8*.

p. 121 il est il peine besoin de remarquer que dans lea deux cas COsont du
raisons semblables, voisines, qui ont pre~oqaA la formation de recH*correspon-
danta L'histoire bouddhique de la tentation M trouvedans te~<<tta«M't)M~)M-

eattt, p. 3o <t et intercatee à M place dans la suite générale dtt teoit* dans

le f<K<«.~«<tra, p. 48~.

(3) .S<rMMtM.I, t4.

(4) Ad .~jM~rtnot, .~A'
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l'Evangile de 1 Eniancc portent des traces indiscutables de

cette influence (t).

« Quelquessavantscomme Christian Lassen.JaUtesPrinsep.
A. Webcr, F. Kœppenet James Fergusson ont penséque cer-
tains traits secondairesdu christianisme,tels que le monachisme,
la vénérationdes saints et des reliques, l'usagedes cloches,des
clochers, des chapelets étaient probablementd'origine boud-

dhique. Toutefois,parmi cessavants les deux premiersse sont

prudemmentabstenusde se prononcer d'une manière positive.
Ils se sont contentésde hasarderquelques conjectures.

«D'autresécrivains. ont cherchéà prouverque le récit évan-

géliquede la vie et de l'enseignement du Christ, n'est qu'une
versionmodifiéede la légende de Bouddha,embellieau moyen
d'extraits des sutras bouddhiques(a)."

L'ouvrage de JacoHiot, La Bible dans f/Mk, vie de

Jeseus Chrislna (3). ne fut jamais considéré comme une

œuvre scientifique mais surprit néanmoins à l'époque ou11

il parut. Les analogies de la légende de Kristna avec les

récits évangéliques sont d'ailleurs frappantes, mais la légende

bouddhique est postérieure d'environ dix s'~cies à la rédac-

tion des évangiles.
Ernest de Bunsen (~), Rodolphe S~ydel (5), Arthur

Lillie (6), J. E. Carpenter (7), évitèrent une semblable

(t) L. de La Vallée ronMin, LeBouddha<<les~t-a~et canoniques
dattsRevueBiblique,juiUet~go6,p. 364.

<t)Ch. P. Aiken. Boa~fMet Christianisme,trad.Collin,Paris,)<)o3,
in-a",p. t88.

(3)Parie,t869.in-8*.
(4)Tt<«t~tfAftMKt~of Ba~utt ~M)M<a~ <7%<'t<<M'M,i88o.Sonlivre

sembleimpiréd'un articleduprofeMeurHilgeafeld, DerJE!M«<M«a<<t«</
J~esas,puhliéen1867.dansla Zeitsekrijt fürmissssse6oJllisheTheologiset dans
J8IJoalrauleur.oot.ntqueJi~sosadoptalesenlleignementaet lescoutumesdes
ettéatent,d'aprèstu),d'origineh<Mddhi([ue.

(5)Ua Beatt~Hen'Mn~«)t<nMMOt!~r~t<tMMt:a Ba<H~<:M~<und.BadJ~a-
~<Mt.

(6)B)t<M<n<))t<<'ChristeadomorJ~m <t<&<Me,London,!885. 7'A<)a-
~M'M<e; BH<M&Mt)tonPf<)M«)MChristionity,London,!8$3.

(7)Theobligationsof<A<New7'M<<nfOt<teBaddhilmdans'JVM<<<M<AC<"<t''j'.
vin, a?'.
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faute et comparèrent tes légendes de Jésus à la très vieUL'

)cgcndc de Bouddha. Le docteur Aiken, qui s'est chargé

de réfuter les trois premiers dans son Buddhism <t/t<~Chris-

lianism, n'a pas grand peine à trouver des points faibles

dans leurs démonstrations (i).

Toutefois on ne saurait nier que tes évaagiles, soit c~tM

niques, soit apocryphes, présentent des ressemblances singu-

lières avec certains livres bouddhiques. La version chinoise

du Lalita Vistara, intitulée The ~o/Mo~c légend of <SaAy~

Buddha, nous apprend, comme cet ancien recueil, qu'à !a

naissance du Bouddha la terme trembla, des ondées de pluie

parfumée et de fleurs de totus tombèrent d'un ciel 3ans

nuages, tandis que les esprits célestes (dévas) fa'sa'ent de )a

musique et chantaient

« Aujourd'hui Bodhisattva est né sur la terre, pour donne:

la joie et la paix aux hommes et aux dévas, pour répandre la

lumière dans les endroits obscurs et pour donner la vue aux

aveugles (2). x

Cette version chinoise date, il est vrai, du vt* siècle; mais

de telles analogies prouvent au moins que le Lalita Vistara

et les Evangiles pourraient bien avoir puisé à un même

fond.

On lit encore dans cette version qu'immédiatement après

sa naissance, Bouddha s écria

(i) Onne Aurait toutafoisrecevoirsonargumentationlorsqu'ilëc"it «fi

estdoncMMOMMMed'admettreque t<Mévangilesde Mathieu<t de LactyM~
étécompote*ton* les yeut de ceux qui avaientconau leChrist peMomteUe-
nient, et ayant reçu l'approbationdes ap~tretpeut être compté*parmiles

écrit*tMpifét,~'ont pu êtreembellisptrdes hMto!ret}BMgintire*qai n't~eK~
oncanrapportavectxvie de Jésus.' Or, <!doséléments<eha!ettn'ont ;Mte
gliuer"I1I1~manièregénéraledansle r~ioitêvang61i1utl,à bienplut'forieni-
ton det tt~fet t:réeï de tégendede Bouddha,m'ontpa Mfe ptrtit <twt~n-

tei~nement<tpottot!queconcernanth de deJetUt. B<Mt<m<)n<<<CJb'MttOtM~taeiglMlDentapoatolique'oonbeennntla viedaJéaUl', vBoadAaavett Cltriatîlaislae
tMd.Collin,<oo3,p. ao*. OnpeutvoirenooMMree*tnàt!ere<f.NdBMw!.
Nx~hKtt«~<~rM<«m~Mptbbeing,London,'906, in-& et ht teponMKti}~)~
chat hAteMMt~MAttM'x.too6,p. 36oetM.L~uinde KVttHé~ ~oa<*
dn, De Bonddhisarftt'léi Beaa9ife.·rnaonigues,

(<) NM<M~Co''<<«,t. 1.~o))M.:«ef~xf e/ SakyaBa<Mt«,ch. vnt,~y.' t~.
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1 '1 1 A. il 1 1
Je suis le plus grand être du monde je suis le meilleur

guide
du monde; c'est ma dernière naissance »

(t).

Elles rappellent d'assez près ces paroles que l'Evangile
de

l'Enfance met dans la bouche de Jésus au berceau.

« Je suis Jésus, le Fils de Dieu, le Verbe que tu as cn-

Ï&nté s~ton les paroles que t adressa 1 ange Gabriet. et mon

père m'a envoyé pour sauver le monde M
(x).

Doit-on admettre avec M. Havet qu'il y a quelque
lien

secret entre les paraboles bouddhiques et les
paraboles

évan-

géliques(3)?Ce
n'est pas le lieu d'élucider ce

problème,
mais

il me paraît' assuré qu'un lien qui nous échappe reliait les

traditions et le folklore judaïque aux vastes épanchements des

a blés bouddhiques. Les sépultures chrétiennes d'Antinoé nous

ont !ivré maints symboles asiatiques, telle la protubérance

lumineuse qui, pour caractériser les bouddhas parfaits, se

colle au milieu du front, telle la feuille du ficus religiosa,

tel enfin le swastika ou croix
gammée (4).

Thème de la Transfiguration. Ce serait toutefois une

exagération singulière que de vouloir retrouver tous les mi-

racles du Nouveau Testament dans les Contes religieux de

(<) Le~~<< Vistara, s'exprime ua peu d!B~remmeat. wEn me conformant
à la centame du nMnde voitt,& mère, comment irai, Après avoir va net tMM

formations auraaturelles. la toute ravie m'euteaMr* d'hommages et du plus

grand respect dieut t hommes t'tccofderent t dire it est dieu par lui-
mbme trad. Eti. Ji <ns, Paris, 1884,in" p. 107.

(2) Oa a si$nald dy, ires p!lraUèles, rappelant Jésw enfant enll8Ïffnantles

doctean, ~t<n«x(ttf~M <. ch. u, et la chute dct Idoles au pMMgede Jétm.

dunat la fuite en Ej~pte. Lalita ~Mt<~<t,trad. Feactax, p. to8.

(3~E. Havet. C~M<«MtM«<< M~en~t<tM.IV, 54.

(&~H. Gnitoet. S~'efet <uM<tg<«<<wn<<<d A":<M<,dans ~aM<<t<<«~M~t

0<MK<,t. XtX, t~o}, n 4*, p. t45-<5t. Ce< derniers point* Mat d'M<Mt

pt)Mi~pef<*Ht<qa'Ut totdMMai à prouver que les mMMOBtMure*em~eyetpar
le roi indien Ace~, poo~tïeat Mea avoir eu qoetquettuceet dans les Muante*
d'AatieehM « de Ptottmee Sur les édits d'Açetu). HUte, ~«MMMt ie

CArM<ot<bo(,eh. ~vm. Aikea. BeM<~«ot<<<C~M<«MM<M,p. ~-toS. 0)t a

rettoeve le SwMtiimea An<enqae. Cf. T. t~rny. t< .~<M<ft<M« f<MM<~ew<

e<t~~W~rM. d<M~~a«rJB<At~rf~h)<, Paris, t885, p. t5 maisea tdmeMmt

qa ti ftMt indice dans te tr~TMt) Centiaeat, oa ne Mantit t'aMnner pOMt

Rgypte.Le* autres symboles qui l'aocompagnaitMatei~nent M'et de t'eh<

g<Mheaddhi~ae.
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i'Inde maispeut-êtreen retrouvera-t-onun grand nombre
dans le trésoruniverseldu merveilleux.e Dansunecomédie
latinedu tVsiècle(i),le principalpersonnagereçoitla visite

de sondieularesanssavoira quiitaatïairc. Puis,toutà coup
le dieuse fait reconnaître}il se montredemi-nu, vêtu de

blancet toutson corpsest inondede lumière (2). n Cette
historiettenesufnt-etlepointà pnmvcrque le thèmede la

transfigurationfaisaitpartie des traditionspopulaires des

premierssièclesde l'èrechrétienne.

Thèmede laprison ~t« oHt'r<'seule. Tout le monde

connaîtlerécitdes \ctcs quinousapprendque les portesde

laprisonoùétaitentermésaint l'iorres'ouvrirentseulestandis

queseschaînessedétachaientd'cttes mcmes(3).Nousretrou-

vonsle mêmetrait dans les Bacchantesd'Euripide.Le roi

Panthéeayant fait emprisonnerles Bacchantes,lesdévots.

effrayés,sesontmisen prièrepour éviterà la villequelque

vengeancedivine.Âtors<demschaînessesontdétachéesd'elles

mêmeset d'elles-mêmesse son)ouverteslesportesde la pri
son M(~).

Absenced'un ~(c//o/ta/rc~'</<~Me</M~«rac~t n'existe

malheureusementpasjusqu cejour de Dictionnaire cri-

tiqued~sthèmes merveilleux LeD<c<<o/tna<r<'historique
desmiracles,del'abbéde Momagnes(5), n'est qu'un recueil

de fableshagiographiquessansréférences sans bon sens.

L'ouvragede 1 abbéLecanu.DictionnaireM prophétieset

(1)LeQuerolus,comédielatineanony~e,te~teenvoro.traduit.parLouis
Havet.Vieweg.!8ao,p. <98.

(*)B.HtVWt,LeCtrMtMnM~etl setort~uMt,tV,~~7.
Aureste,h traitleretrouvedtn<l'Inde.D'aprèsla légenderomantique~t

e!tèe.Bouddha<t*ntvenuMnjourprè~d'unemonttgtede Ceyhtt*')HMt«m*
aaarbre,puisresplendittout àcoupcommeuneimaged'or.detelle«er~que
lepeuplecrutvoirrMpritdelamontagne(<M~p. t~-t~S).

(3)~e<M,XH.7etto XVt,*<t.
(4)BMt~tHM.580.
(6)Paris,t8i4.:n.rt. t~ pr~F C. Dr&iHttpr4M~t<tlivre

oommeunereponte t'itrttoteMt'~f~tditOtc<tent<t<rtp~<<Mep~<~«deVot-
taire.
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des miracles (i), ne s'occupe presque exclusivement que des

miracles bibliqucs(a).

La première partie du ~tc~on~cure du Rev. C. Bre-

~vcr (3), qui traite des miracle des saints analogues aux mi-

racles de 1 Écriture sainte et à ceux des
légendes profanes

les plus connues, a bien aborde le sujet mais à la façon des

polygraphes pressés.

Il est vrai
que

M. Peter Toido a entrepris d'étudier les

rapports des miracles des Mints av~c les miracles de la

Bible et avec les mythes religieux antérieurs au christia-

nisme. Malheureusement, nous n'avons encore qu'une pro-

messe, je voulais dire une introduction (4).

N ayant pas l'ambition de suppléer à un semblable tra-

vail, nous nous contenterons de fournir quelques exemples

classiques des emprunts
faits par les hagiographes soit aux

traditions populaires, soit aux mythologies païennes.

(1) Abbé Lecanu, Dictionnaire desprophét:eset des-miraclescomprtnant
10 Les propiuaieset les ~niraelesrelat~sdans les saintes rcritures · s' les prophélir·s
et lts miraclesvrais ou faux conservéspar l'histoire 30 la 6iogrop·ie'desplur.f~-
<M<u:<A<)MMi)M'~Ml'art de la prophète et deta <~<HMM<<tr~teavecsesdt~ïrentM

6ranehes,Paris, 185&. 2 vol. in-So.

(:1)On tro.ve un nombre considérablede materiaux dans G. B. Bagt;tt&
Admirawdoorbis elu·istiani, qux adfident Christi firmandam, christianam pietatcm

~M~n<~«)H,etttt)M<<Mt~'Mperfidiamdtstruendam. Veneliis,i88o, a vol. in-f*.

(3) D'ctttMMryoy miracles,par le Rev. D~ Cobham Brewer Chatto and

Windus, in-n, XLIV, 582 dol'Ecriturepartie traite des miracles ayant pour ¡,

iIIu8trer les enseignementsdo l'Ecriture sainte, la 3" des miracles ayant,pour
but de démontrer le dogme ca.tholique. On peut d'ailleurs trouver quelques
autres indicationsdans l'ouvrage suivant du même auteur Dictionaryoj phrases

«)M<~ftt<«giuing t~ederivation,source, or origin o/cemfne"Phrases, aMMteMon<<

««))-<<<t~«<havea Taleto tell, CaMet, too th. éd. tSgS, in 8'.

(&)Peter ToldO. D~ Le&mund die H~ttn'<er<<<r/f«H~<)tim M<<Mt<<<r.t,

Bottetta~ dans ZettMhn/) /Nr Mr~tchoufe Z.t«<ratu~etct<e~<<,N. F. Bd XtV..

~Ot, p. t6~-988. n serait même à souhaiter qu'on entreprit un travail plus

générât visant à grouper tous les thèmes miracutem tant des légendes eacree*

que des tradition*populaires. On comblerait en partie une des lacunes tignaléet
à pt<MM'Hr*repri~ea par M. GatdOZ, Cf. ~eone celtique,p. g8. < Le jour oft

un érudit coaragenx entreprendra un indexdes contes (comprenant h fois les

typo*. les incidents, !e<trait*, Fétude des conte* fera de rapides progrès. un
dictionnaire de ce genre serait d'autant plus utile que t'OMté d'où il faut partir
<t*Mtpas d'ordinaire ie conte, mais r<'tc<dM<ou.le trait. GtidOt, dan* Af<-

<)Mt)«,1887, p. ant.
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Dan~« Leslivresdesn <racles», desspécialistesen traita
surnaturelsavaient rassembléet attribuéa ~otre-Dame,à

saint Martin, aux saintsCosmeet Damicn,a saintEloi,à
saintBenoît,à sainteFoi, et a beaucoupd'autresd'innom-
braMesmerveillesécloses(tans les templeset les esprits'
païens.

Thèmedu c/'<!&cc/'MC</3re. Le miracledu crabe de
saintFrançoisen fournitun exemplefort instructif.Au té-

moignagede FaustoHodriguez(i) notresaint, traversantla
merprèsdes îlesMoluques,perditson crucifixen le plon-

geant dansl'eau pourapaiserune violentetempête.Le len-

demain,uncrabe s'avançaau-devantdu saintcommeil tou-
chaitle rivageafindelui remettrela précieuseimagequ'il
tenaitentresespinces.Le saintapôtre,disentleslégendaires
Ala suitedeBouhours,lereçutà genouxen remerciantDieu.

Cerécit est empruntéà la mythologiejaponaise(2). Le

pieux Daurignac,pour mieux confirmerla légende,nous

apprendque peu d'annéesavant 1670,des Indiensayant
trouvéenpleinemer un crabed'une espèceinconnue,por-
tantunecroixlatine sur la carapace,il n'y eutqu'une voix

pour l'appelercrabede saintFrançoisXavier(3). Cette in-

dicationne fait-ellepointpressentirl'originede la fableni-

ponneet du contechrétien?
Cecrabeestconnudes naturalistes(!t) qui le disent fort

rare; maisn'y voientrien demerveilleux.Le RévérendPère

de Boniot,quisaitfortbienqueh. croixdit crabeengendra

(t)D'aprèsMDéposilionauprocMdecanonisation.Cf.deBoantot,~M<«re
MtrMtMtttMdes<M<M<)«.r,Paris,in-8,p.66,etR.P.BouhoUM,~<«<<&Mn<
FrançoisA"avier.Liv.111.

(t)A. B.MMMd,Talese/'cMJapon,tS?*,p.&o-43.R.P. Deie-
haye,AnalectaBolland.XVI,p.6aetM.

<3/D~urt~mM,~«<.deSaintFrançoisAaM<r,t. Il,p.967. Lacompa-
raisondMpremièresviMdecesaintapôtreaveclestettresdesescompagmect
demiuioapermetdeserendrecomptedupeudescruputedeeeal'remiel'8bi~
~Mphe*.

(4)Valmont de Bomare,D<f<.<<WM<.natur.Lyon,t~Qt,aumet
era6",
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Je nom qu'on lui donna puis la légende, écrit « Ces crabes

ornés d'une croix et vivantuniquement dans les parages ou

eut lieu le miracle du crucifix, présentent un phénomène au

moins fort étrange, s'il n'est pas merveilleux. C'est, croyons-
nous,tout ce que l'on peut dire (ï)~. Un peu encore et il nous

eut dit que ces crabes portaient cette croix seulement depuis
~aint François et en mémoire du service que l'un de leurs

ancêtres rendit au saint.

Thèmede fa~OMr~u~Mcur. A propos d'une guérison
scandaleusedue à la puissance de saint Menas,le Père Dele-

haye écrit

« La donnéede ce prétendu miracle n'est certainementpas
chrétienne,abstractionfaite de la bouffonneriede la mise en
scène.L'histoirea pour titre Lf para(y<(~Meet la femmemuette.
La saintordonneen songeau paralytiquede partager la couche
de la muette, et c'est dans l'accomplissementde cet ordre que,
sousl'empire de l'émotion et de la surprise,l'un retrouvel'usage
de sesmembres,l'autre la parole.

« Cetteanecdoterappelle trop certaines guérisonsplaisantes
d'Esculape pour ne pas avoir de relations avec les ~{jn~adu
dieu. Cequi prouveraitd'ailleursqu'elle n'a aucun point d'at-
tacheavec saintMénas,c'est qu'elle selit avecdes détails iden-

tiquesdans le livre des miraclesdes saints Cosmeet Damien.

Quantà ceuxqui répugneraientà l'Idéed'une dépendancelitté-
raire entre lesmiracleschrétiens et les procès-verbauxdes cures
merveilleusesopéréespar l'invocationd'Esculape,il faut leur si-

gnalerquelquesexemplescertainsde prodigesidentiquesde part
et d'autre et remontantà la mêmesource.Lemiracledela coupe
cassée,attribué à saint Laurent par Grégoire de Tours, se lit

presquesous la même forme sur l'une des stèles d'Epidaure.
L'histoiremerveilleusede la tète coupéeracontéesur les mêmes
stèlesest une rédactiond'un récit plus ancien elle a été égale-
ment adoptée par des conteurschrétiens malgré son caractère

profondémentridicule(t). »

Thème de la virginité défendue par /M dieux. Parmi

( ) Hiatoiremeroeilteuaedeaanilll4uz,Parie,1890,in-8o,p. 350.
(a; f~<tMtMAa~My<n«,p. t~-t~6.
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les sujets fictifs traités dans les écoléspar les rhéteurs se ren-

contré un petit roman ou figure une vierge.

« Prisepar despirates, ellea étélivréeà un prostitueur mais
à mesureque des hommesapprochaientd'elle,elleobtenaitd'eux
de l'épargner. Un jour. ellerencontreun soldat plus brutal, de

qui elle ne peut obtenir grâce elle le tue en lui arrachantson

épée. On l'absout de cemeurtre on la renvoiedans sonpays là
ellene craint pas de se présenterpour être prêtresse,mais quel-
ques-unsla repoussentà la fois commeimpure et commehomi-
cide.Sa dépenseétait le thème proposéaux orateurs. Un d'entre
euxlui faisaitdire que cen'était pas elle qui avait pu tuer ce

soldat un<p/MS qu'humainparaissantà c(:<ed'ellel'avaitassistée
e<avaitdonnédesforcesà sonfaible bras. Et l'orateur s'écriait

Qui que vous soyez,dieuxImmortels,qui avez fait un miracle

pour la tirer de ce lie infâme,vonsn'avezpas protégé une in-

grate ellevousconsacrela virginitéqu'elle vousdoit (ï).
On voit assezqu'il ya là unevariante de la mêmehistoireque

les chrétiensont reproduitedans la légendede quelques vierges
martyres. SainteAgnès, sainte Théodose(l'héroïne d'une lé-

gendede Corneille),ont étéaussi livréesau prostitueurpour être
enferméesdans la maison de débauche. Au momentoù l'on y
conduitAgnès,un jeune hommeayant oséjeter sur elle des re-

gardsinsolents,une flammeailéevient frappersesyeux,l'aveu-

gle et le terrasse sesamis l'emportentà demi-mort.Ce feu du
ciel(ignis ales) est l'équivalent de l'altior ~HHM~aspecitsdu
rhéteur du temps d'Auguste c'est toujours le miracle proté-
geantune virginité sacrée(a). ')

Thèmede /a~7c~ qui illumineles personnagessacrés en

leur berceau. D'après Senius en son commentaire de Vir-

gile.

« Pendant que dormait ServiusTullius Hostilius, uneflamme
luienveloppasubitementla tête. Quelques-unsdesgensde service
veulentl'éteindre mais la reineTanaquil,habiledans lesaugures,
en empêche.La flammedisparattavecle sommeil.Elle en con-
clut que ceseraitun homme incomparabledans tout le coursde
sa vie (3).

(!)Sénèque.CcttreMMw.!ï, p. 76.
(a)N. Havet, Zt Christianisme« <MM'~MM,11,~ï.t$a.
(3)En. Il, 683 éd.Thi!oet H)~<nLeipugtS~S,t. p. $18.Sur<k<
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Danslesviesde saintRenan et de saint Légernousre-
irouvonsà leurberceau la inemeflamme miraculeuse,pré-.

sageégalementd'une destina illustre.L'identitéest indé-

niable.Lorsquesaint Columkillenaquit,« l'ange Axaifut

donnepour gardienà l'enfant prédestine;des signesrévé--

lèrent souventles desseinsde Dieuet la présencedesanges.
desflammescélesteserraientautour de sa tête endormieet
illuminaientla maisonde Doire Kthné,où sespremières
annéessepassèrent( t )o.

Thèmedu pied coupé et t'~MOMf/c. M. Gaidozdans
une séried'articles fort intéressant'-a cru pouvoiraffirmer

quesaintEloin'est que l'hypostasede \ulcain saintEloi

ayantaccaparélesrécitslégendairesrelatifsà Vétand,incar-
nationprobablede Vulcain.Par Véland,sur qui vers le

vu~sièclecourait unefoule de légendes,saint Eloi serait
doncun petit-filsdu dieudesforgesdivines(a).

Vélandle forgeron serait fils de Yulcainpar corruption
étymologique.Il aurait d'ailleurshérité du métierde son

père.Pour saintEloi,en reprenant la forgede Vélandil lui
auraitempruntéle miracledu piedcoupéqui,unefoisferré,
se ressoudasurnaturellement.

Les AnaleclaBollandianafirent observeravec justesse

que la légendedu piedcoupé ne fut rattachée au nomdu

saintqueversle xv*siècleetque, dèsle xm*siècle,saintEloi
l'orfèvreavaitétenduson patronageauxforgeronset maré-

chaux-ferrants(3).
tt fautbienadmettrecependantquepeuàpeuon luiappli-

pMttige*et desrécitaanaloguesvoirSchwegler,RomischeCMcMe~t. ).
p.~04,n. t.

(t)TMhet'deBarneval,Hist.légend.Jel'Irlande,P. <856,p. t6a.

T.Viï.t8o5,Z,'<)p<rahen<f&ta<ape,co).95. &<M(Net,à a etT. VII,1895,L'opérationd'Escalape,col.35. SaintEloi,1711.04,La
,SaintEloienProvence,col.ïS~-tSS.T. VH!,tSgC,col.3o-3tcol,taz-
t3a co).t53-!56cot.to8-too.

(3)/tMt«!<<tBeMonaMM,t. XVII,<8~3,p. ~4o. Il ra demêmeétendu
aMchevaux.VoirAuriOMtede LtMarqua.SaintEloiet<epe~nM~tdes
chevauxdef<<M<r.~MLorraine,PariB,Rolland,t888.
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qua les légendes qui couraient sur d'autres forgerons. On

peut être assuré que le conteur de veillée ou le prédicateur

populaire qui prêta a saint Eloi le miracle du pied coupé que
l'on raconta jadis d'Apollon fut écouté, non seulement sans

scepticisme, mais encore avec enthousiasme. Les forgerons

y trouvaient d'ailleurs une excellente et particulière raison de

l'invoquer. Le miracle fut dès lors fidèlementreproduit par
les méreaux de la corporation. On propagea le récit sous le

manteau de saint Eloi comme on le propageait jadis sous le

nomde Véland et ainsi la légende du saint s'allongea d'une

portion de celledu Dieu. La similitude de fonction avait

entraîné le peuple à lui prêter les titres justificatifs que pou-
vait exhiber le dieu païen ( i ).

Saint Talar ou saint Aler(AIaiius),par suite de sa pseudc-

homonymie avec saint Eloi, emprunta plus tard le mem

miracle à saint Eloi et devint en Bretagne le patron des

chevaux (a).
A l'occasion de ce thème célèbre il ne sera peut-être pas

inutile de faire remarquer qu'un même thème comme un

même conte présente souvent des variantes qui ne sauraient

en faire méconnaître Fidélité foncière.

La première variante q~' eus allons citer, empruntée a

~o<'meSurx))t*culteot les Peignédesuint Eloivoir Miracledesaint<f~r<~
po~meduXIII'siècle,éd.Pei,néDolacour,1835, Quioherat,1Vém.d'Arch.
<'<J'~M~M't I. p. t8~. L. de NuMM,St"'<E~<,<MM~endet<<~oa<tt<<<.

Sa r~«<<«M«tI.<mo)M)~dan*.BaM.<<<h Soc.<M~t.Mtt.<<oreA.Jecelle. Sa résidenceenLimoll,indans,Ball,dela Soc,scieat.hist,etarcA..de
la Cen~e,t. XVII,t895,p. 5~9-65*. T. XtX,)8$7.p.309-39.

(a)AnnalesdtBretagne,t. n. p. 521.n" S. JM</M)M,t: V,p. to6.
Onremarquertquejen'aipointdonnéde placeencetterevuedesprinci-

pauxthèmestni)racu!eu<auxguétMOMsurnaturelles.Onneaauraitprésumer,
enenet,dett reMcmMancedurécitdedeuxguérisons(àmoinsd'identitédes
termes)qu'ilya copie.11y aeudesguérisonsvéritablestoutà faitanalogues
et t'enneMutaitoublierquele MoyenA~ea connubeaucoupdeNmu!ateu~.
<B.Wotther,écrivaingraveet judicieuxdux<*tiècte,déclarequ'ila mieux
aimésupprimerlesmiraclesdeeaintGodarden savie. quedet'exposerà se
taiMersurprendreauximpotture*dei gueuxqui,detontemps,eontretaitaient
te*muela,lesbottenx,les pottedeepourgagnerde l'argentenfeignantdes
gueriMM.Baille', LesF<M<<MSeM<t~Mr«M<)t)<n<,VH!.
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un chant tudesque du t\' siècle, s'est transmise jusqu'à nous

dans une chanson norvégienne.

C~t<M<yutfcs~u~Balderalla dans la forêten compagniede

odan son cheval se froissale pied. Sonna et Sintgunt,
ses sœurs.essayèrentleurs enchantements Alors Fréa et Folla

ses sœurs.cssayèrentleursenchantements -Alors Wodanessaya
t enchantementqu'il savait il réparaie désordrede l'os, le dé-
sordredu sang. le désordredesmembres.Il lia l'os à l'os, le sang
.tu sangde façonqu'ils restèrent unis (t).

<«tH<Aort'~t~n. Jésus était à cheval, alors en marchant le
cheval sefractura le genou Jésus descenditet le replaça Jésus
mit moëllecontremoëlle,oscontreos, chair contre chair: Jésus
mit par dessusune feu itc. demanière que tout ceci dut rester

unt(a).

Jésus n'a fait que remplacer Wodan dans la chanson

païenne.
La seconde variante a des prétentions morales qui la

laissent néanmoins fort reconnaissable

u Un jeune homme, dans un momentde colère,a donné un

coupde pied à sa mère. Saiside repentir,il vientse confesserau
saint puis, pour expier sa faute, d'une façonaussi cruellequ'in-
sensée.il saisitune hacheet se coupe le pied. Mais Antoineac-
court, prend le pied amputé, le rapprochede la jambe, et le
hjessésans plus tarder est guéri.

« Cetépisodeest donné à la gloire du « Thaumaturgede Pa-
doue »,par Jean Rigauld,par la légendeBenignilas,lesAdditions
du manuscritde Lucerne, le Liber m<racu/orMm,Barthélemyde
Pise, d'où il a passéchez les modernes. Mais par ailleurs,ce
mêmeprodigeest relaté d'une façon à peu près identique dans
les légendesde saintPierre M<!r(yr.mort en !a5a, à qui les ha-

giographesdominicainsl'attribuent catégoriquement(3).

(1)D'aprèsM.Wi~tZdansAlrmoireadel'AcadémitdesScienctsdeBtrlin,
t8~.

(a)Pourlestexte*voir L. deBtBCker,Dele religiondutcr<<<<<laFrance
~uantleChristionitmt,p. 301-302,

(3)L. de Xervti, JL'~<wfa<M<tetle <M~o~<mM<du<n<r))M//e'M:dans/M
/~MdMdesaintAntoinedePadoue,P. !<)o6,In8",p,967-968.
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Sous cette forme on ne saurait dire quel est celuides deuxx

saints qui emprunta le miracle du pied coupé mais on ne

saurait oublier que c'est un vieux thème du folklore païen.

ApoUon,ù qui on le prétait jadis, opérait non pas sur les

pieds mais sur les têtes (t) c'était plus fort.

T~~tc~M silence imposéaux ~r<'noH(//M.–J'emprunterai i

cet autre exempleà l'excellent petit livre de M.LéondeKcrvai

< Azevedo et, à sa suite, la plupart des hagiographesdu
xtx*siècle(a), se sont plu à nous raconter que, durant son sé-

jour à Montpellier,saintAntoine imposamerveilleusement si-
lence aux grenouillesd'un étang, situénon loin du couventdes
FrèresMineurs.Cesgrenouillesqui,par leurscoassements.déran-
geaient les moinesoccupésà l'étude ou à la prière devinrent
muettes désormais.

« Or,cetrait est tout simplementunlieucommunhagiographique.
Il avait déjà. en effet, avant qu'Azevedoen dotât saint Antoine,
été mis sur le compte de divers saints de saint Rieu!. de
saintBennon de Mcissen,de saint Georges,évequede Suelli, de
saint Ouen, de saint Hervé,de saint Jacques de la Marche,de
sainte Signorine,de sainte Ulphe. Bernard de Besse(3) l'a par
ailleursattribué également à saint Françoisd'Assise(4).

«Enfin cequ'il y a de plus curieux,c'estqu'à l'origine,cepré-
tendu prodigeest bel et bien une réminiscencepaïenne Suétone
raconte(5) qu'un jour Auguste,encoreenfant, imposasilencea
des grenouillesqui coassaientprès de la maison de son grand-
père et, ajoute-t-il,depuislors les grenouillesne coassentplus en
cet endroit (6). ))

(i) On retrouvece traitdansun contearabemoderne,cf.Ch. Blanc.
~o~a~edansla Haute~jfy~. Ptris,t~C, in-8o,p. 345,et danslalégende
populairedesaintVettat(Gildas)E. Soumettre,Le~<-)'Bt'<<on,ParMs.d.
in8",p.34.

(a) R. P. At. Ilist. le saintAntoinede Padoue,P. tSg', p. !'<).–
R. P. L. de ChManoé.SaintAntoinedePadoue,P. t8<)5,p 7$. Mgr
RiOMd,SaintAntoinedePadoue,P. t8;;5,p. )t3.

(3)B. P. Cahier, CaractéristiquesdestSatxtt, p. a~.ay6oùsetrouvent
réunitlestexte*hagiographiques.

(4)BemMfddeBCMe, ~t6<rde~auJ<6utB.~raxftMtd. duP. Hilarin
deLucerne,Rome,t8{)~,p. 41.

(5)Suétone, 0<-«MtMXCIV.
~C)L. de NLetVat,L'Euolution« ~M~opptnxxt~MnxtMtMtM.eaaM

légende<<<saint~4n<<')n«<<Padoue,P. t$o6,p. a63-a64.
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RUen. après Théosophaste, raconte également un trait

scmMaMe (i). ce dernier ('a-t-il emprunté a Suétone ou a

quelque ancienne tradition ? On ne sait mais il rapporte ce

umactc a Persée revenant d'*son combat contre la Méduse.

«Alors Persée(voulant se reposerprèsdu maraisde Sériphe)
pria sonpère d'imposersHenceà cesgrenouilles.Jupiterl'exauça,
et. pour faire plaisir à son fils, condamnales grenouillesde ce

maraisà un mutisme éternel. Thcophraste ne voit là qu'une
fable, ajouteElien it se moque de la vanité des Sériphiens et
afUrmeque c est la fraîcheurde leur eau qui fait taire leurs

grenouilles(a). 11

Thèmedu lion reconnaissant ou du lion d'~int~'oc/M.

Aulu-Gelle raconte qu'un esclave romain nommé Androciès

avait été condamné à être dévoré dans le cirque par un

!ion. Mais il fut reconnu par celui-ci qui vint lui lécher les

mains. Interrogé par l'empereur, Androclès lui apprit

qu'esclave fugitif en Afrique il avait délivré le terrible ani-

ma! d'une épine qui lui traversait le pied et qu'il avait vécu

trois mois avec lui dans son antre. L empereur lui fit grâce
de la vie et lui donna le lion (3).

Pline nous conte également qu un lion obligea :tor de

Syracuse à lui arracher une grosseépine de la patte (4).
Les parallèles ne sont point rares dans les vies des saints

!Jn lion se présente à saint Gérasime rugissant et tenant en

l'air sa patte dans laquelle était entré un gros éclat de ro-

seau. Le vieillard arracha l'épine et sauva la bête. Depuis, le

lion le suivit partout. tt en fit le gardien de son âne(5).

(1)SuéioDevivaitau1erstécleet Elienautaiesüxle.
(2)Eliell, Denaturaanimalium,1.111,ch.lU~'111t~II.On retrouveencore.

cetraitdansle folkloreeuropéen.Cf.Rev.desTrad.Popul.,l, 4!)etVI,6~3,
i3) DrLabM. F<M<t. IX,p.648-65o.
(~ Pline, .Nu<.Nat.,Vf!),
(5)Pratam~t~hM~.cap.c*!t.A. 88 ~art., t. 388.MAtnechosedanlla

viedeMintJér&me.Cahier, CaratMr<t<t~aM,!t, 5o8,note5.L*mêmetven-
turearriveà «intGotlavecun toup.A. 88., Jan.,Il; ~38,uMtntAventin
avecunours.A. 88., Fetr.,t, /)~.
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Thèmef~erembry'~t</u</~r/c. « Saint Fursy parle avant sa

naissance saint Isaac fait entendre sa voix (dans le sein de
sa mère) et jusqu'à trois tbts dans la <nèmejournée. Le prodige
dépasseà peineceluide saint Rumuotd, un enfant qui ne vécut

que trois jours et prononçade façonà être compris de tout le

monde, nonseulementsa professionde foi.mais un longsermon

qu'il adressaà sa parentéavant d'expirer (t). »

Le père Delchaye(lui nous fournit ces parallèles semhle

croire qu'ils ne sont qu'une amplification des tressaillements

de saint Jean-Baptiste a l'approche de Marie (2). Cela me

semble peu probable. Sotoktaïs, religieux bouddhiste qui
florissait au Japon \ers la fin du vr siècle de notre ère, parla
un mois avant de naître ~).

« Cette facultéest encoreattribuée par le Mahabarattaà un

personnagede la famillede Vacishtha.Cet ascète ayant perdu
sonfilsÇaktri et désespérantdésormaisd'avoir un descendant,
résolut de mettre fin à sesjours. Après plusieurs essais infruc-
tueux, il exhala sonchagrinpar cesmots « Hétas je ne puis
mourir ))»

« Un jour, cependant,qu'il errait par monts et par vaux,ilne

s'aperçutpasque sa belle-filleAdricyantile suivait. Commeelle
marchait prèsde lui, voiciqu'il entendit soudain une voix qui
récitaitdistinctementles védas,sansoublier les six ongas, L'as-
cète se retourne et demande « Qui donc me suit ? H Sa
bru lui répondit « Je suis Adricyanli, la veuve de pa~r<:
bien que vouée à l'ascétisme,je suisdésespérée.» Vacishta

reprit «0 ma fille! quelle est donc la voix que j'entendais
tout à l'heure réciterles védasavec les «M~aset qui ressemble
si bien à cellede mon fils (Ja~rt ? ))

(1)~~e)«<«hagiographiques,p.59.
(a) t~«M<Mhagiographiques.p.60.M.L. de Kervalquinousrappelleun

traitsemblableintroduitparSiccoPolented~Mla viede MintAntoinedePa-
doue,penMqu'ilpourraitbienêtrené du désird'iHuttretune antiennede
lfolHoedusaint lAuspsrfecloproJluite.~foctent~uON:in quoChristes.'raj,
hostsrncamallor"loc,cil"p. s?3,Ilestpossiblequecee'vendopaumeVtll
tMnt<Mt'ocoMiendefaireparlerteMintdanstomberceaumaisje doute
qa'eUeteneH~eattaggéftl'idéeMle traitn'avaitété un liencommun<tu
Mkterette~io~Mphique.

(3)NLaMtptM.HistoireduJapon,trad.deScheueh<er.Amtterdtm,t~St.
t. 1, tiv.Il, ch.)T,p ~63-t~.
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« Adricyantiluirépondit « Je portedansmonseinle filsde

~aktri.Voicidouzeannéespayéesqueje l'ai conçu.Lavoixque
tu viensd'entendreestcelledecet(embryon)ascètequi récitait
lesvédas.M

« Acesmots,Yacishthas'écriapleindejoie «J'ai encoreun
fils.« Il necherchaplusà mettre6nà sesjourset, accompagne
d'Adricyanti,Hrepritlechemindesa demeure.»

«Celle-cidonnaenfinlejour à un enfantmatedont l'esprit
étaitdepuisbienlongtempsdtjà illuminépar lessciencesvédi-

ques(t).

7'A~e dunta~<i?<ïMtransforméen barque. Saint Ray-
mondde Pcanafortayant décidéd'abandonnerla courdu
roid'Aragonvintsur le port de Majorqueafinde s'embar-

querpourBarcelone;mais,d'aprèsleaordresduroi,personne
ne voulut le prendre a son bord « Si un roi mortela fait
cettedétense,dit-il, on va voir que le roi du cielen a dis-

poséautrement )),et, cedisant, il étenditson manteausur

t eau.et, prenantson bâtonà la main, il montaavecassu-

rancesurcettenouvellebarque,puis,levantla moitiéde son

manteauen formede voile,il l'attacha au nœud de son

bâtoncommeau mâtd'un navireet fit dela sortele trajet
de Barceloneen six heures, quoiqu'il y ait cinquante-trois
lieuesdemerà passer.Puisil entradanssonmonastère,bien

que lesportesfussentfermées(a).
Le derniertraitdonneraità penserque le légendaires'est

exclusivementinspirédesmerveillesévangéliqueset qu'il a

vouluainsi renouvelerle miraclede Jésusmarchantsur les
eaux.Ceseraitlui accorderbeaucoupd'invention.Un saint

bouddhiste,Sura Acharya,lorsqu'illui fallaitse rendrevers

(1)H.de ChMencey,LeFe/tteredarulesD<a.E)M)M<«,p.<4o-a4t.
CetraitM«trouveencoredansuncoatetoatoM.CLMMtMuUM,&M'*
w <ext/tMe~ttee~w~<,p. t5~.

(t) Brocde SegM~e,Ze*Sam<<pe<roMdueorpere<M<M,77. Voir
uneMprétentttieadecemiracledamGrimoMrdde Saint-LMreat,
~<MM<<<erarteAf<<«M,tS~X,p. 5~,pt.97.LemêmetraitMretreo~cd<m*
it viedeMMtGiUM,B!.SoaVMtre,Lefe~r Breton,Parist. d. in8",
il.~7.
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'1
son troupeau au delà de t'tndus, n'avait qu'à monter dans

son manteau pour traverser le fleuve (t).

Le Tlièmedes fiançaillesavec la statue. Tout le monde

connaît l'exquise et inquiétante nouvelle de Mérimée La

V~tM f/c. Ce prodigieux inventeur d'images et de stytc

ne l'a pas inventée.

< On racontait, au tempsde GrégoireVII, qu'un jeune Ito-
main nobleet rictte. marié depuispeu. étant allé s'ébattreavec

quelquesamissur la vasteplacedu Golysée,au momentde faire
une partie de balleavait oté de son doigtson anneau nuptial et
l'avait mis au doigtd'une statue de Vénus. Lejeu fini, quand il
vint pour reprendre sonanneau, il trouvale doigt de marbre de
la statue recourbéjusqu'à la paume de la main et il ne put,
malgrétous seseHbrts,ni le briser ni retirer la bague. Il ne dit
mot'à ses amis et s'en alla fort pensif; mais il revint la nuit
avec~mvalet. Le doigtde la statue était redressémais plus de

bague.;
,1-

«' Rentrédans sa maison,et couché près de sajeune épouse,
il sentit entre elle et lui quelque obstaclepalpablemais invi-
sible et commeil voulaitpasseroutre, une voixlui dit C'està
moi qu'il fat't t'unir. Je suisVénus c'est à mon doigt que tu
a mis l'anneau nuptial je ne te le rendrai pas. Le jeune
homme, enrayé, trouva toujours entre sa femme et lui le
même obstacle.Sa jeune épousese plaignit à ses parents. En-

fin, un prêtre magicienayant contraint Satan à faire rendre
l'anneau nuptial par P7na<le jeune hommefut dès lors heu-
reux sansobstacle.»

Villemain qui reproduit cette légende dans son <

goire VII (2), l'a empruntée à un pieux chroniqueur, Her-

mannus Contractus (3), et la cite en exempledes superstitions

(') Todd, Z'Meoccidentale,p. t~7. On conteencorele mêmefaitde
Je<M.Chn*tet desaintPierre.Cf.V. Brunet, Z.'M<deT<t<<AM..L~<~de
B<t«~V<M'tH<m<<t<dans~tf. des<r<t<f.pe~a<III, 608.Mtmetraitdansla viede
sainteFMchOt;maiscettefoisle manteauporte~veoelletroisdeae*compa-
ée* TMhet de Barneval, ~Mt.MoM<<.l'Irlande,,P. i856,in.8',
p. t47.
.(<)ViUeaMtia.~MMr< Gr~e<r<W7,t. 1.p. a~ et suiv.
(3)VoirtuM!Guillaume do MaImMbury, CM<aa~fe~M',1.H,

tMS.



t56 DMSAINTSSUCCMSNUMDBSDtEUX

qui avaient cours à Rome au \t* siècle. Elle a, de fait, été

très répandue au Moyen'Age (t). Elle aidait à justifier la

< voyancea la notion détuomaque des anciens dieux, et la

persuasionoù l'on était de leurs relations matrimouiales avec

s itommes.Ce fabliau, car c'en est un, se retrouve en eue)
dans le recueil de Méon (';). Il n'a pas reçu que cette utili-

sation. M. Zotenberg l'a découvertdans un manuscrit éthio-

pien de la bibliothèque nationale, contenant une collection

des miracles de la Vierge (~).

« Sur une place, devant une église, un jeune diacre jouait
avec ses compagnons, mais craignant que l'anneau que lui

a\ait donné une jeune lille qu'il aimait ne se brisât, il voulut le
contiera quelquepersonne. Il se retourna et il aperçut la statue
de ~otre-Dame devantla porte de l'église,et il lui dit En vé-

rité, je te dis que tu es plus belle que mon amour, et à partir
d'à présentc'est toi qui serasmon amour. Et cetanneau sera le

gagequeje n aimerai d'autre femme que toi. Et il s'en alla et
laissal'anneau au doigt. Et lorsque l'anneau fut à son doigt
cette statue ferma la main.

MLorsqu'ilr.tt en âge d'être marié, il épousala femmequ'il
aimait, laquelle l'aimait aussi. Et. ensuite, ils entrèrent dans
leur coucheet soudainils s'endormirent. Alors,Notre-Dame,la
doublement SainteVierge,mèrede Dieu. lui apparut en songe
èt lui dit 0 menteur et infidèle,où est l'engagementque tu as

pris enversmoi et il la vit qui se plaçaitentre lui et sa femme.
MAlors,le jeune homme se réveille de sonsommeil,ayant

peur et tout tremblant, il cherche la statue entre lui et sa

femme,et se demandes'il n'a pas étéle jouet d'un songe; mais,
s'étant rendormi, l'apparitionet les reprochesrecommencèrent.
Alors, se rappelantsa promesse,le diacre se levaaussitôtde son

lit, abandonnasa femmeet tous sesbiensen cemonde, s'enalla
dans le désertet se fit moine (~). ?o

(t) Cf.Vincent de Beauvais,Sp*<uMHM<efM~<,t!v.XXVI,Mp.MM.
Ontroaveeaunelistede venionsallemandeset provençalesdansRon~nia,
f8~<),etR<tMdsstot~ne*nmM~t,t. IV,p. 5;.

(2)~Ve<tMaereeatt~<<t/<<MMM'<<de conta<~<<t<t.Paris,<8t3,t. Il, p. t~S3
<t<o:v

(3)Anc«n,n*~3,nouveau,n"6t, M'o t0t.
~) J'aiabrégécemiracleemplide répé<!tM<o*;maisonpeutleM<winM~M-
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Le Grand d'Âussy qui a extrait un certain nombre de

contes dévots, des recueil'-<de miracles rimés par des moines

au xm*siècle (t). à côtedu conte précèdent qui est intitulé

Deceluiqui met l'anneau nuptialau doigt deNotre-Dame (a),
nous en donna un autre qui présente pour nous un bien

plus grand intérêt D'un roi qui voulutfaire &rtt~r le fils

de son ~/t~c/ta/.

Thèmedu pagesauvépar sa Je?w<ton. « A la mort de son
sénéchal, un roi 'avait adopté son fils mais le maitre auquel
il l'avait conué. jaloux des tendressesdu monarque pour cet

enfant, parvint à le lui rendre haïssable. « Le Princemanda
doncsecrètementsonforestier,et, aprèsavoirexigéde lui un se.
mentde discrétion et d'obéissance,il lui ordonnad'allumer l?
lendemain un grand feu dans la forêt, et d'y jeter celui qu i.
enverrait de sa part. Le lendemain, de tort bonne heure, il

envoya le Damoiseauchez le Forestiersous le prétexte de lui

porter une lettre. L'enfant monta aussitôt à cheval et partit
en récitant les heures de Notre-Dame.Or, Mc~< que celui qui
aura cette bonneccu~Hfnejamais ne sera damnéle jour qu'il les
dirà. Ce n'est pas' tout. Le jeune homme dans sa route, enten-
dant sonner une messe à un ermitage, s'arrêta pour l'enten-
dre. Mais à la communion, tout à coup une colombeblanche
descenditdu ciel et laissa sur l'autel un billet qu'elle portait
dans sonbec. Ce billet était envoyé par M" Sainte-Mariequi,
voulant sauver sonserviteur, ordonnaitau Prêtre Hermitede le
retenir aveclui jusqu'à midi.

«D'un autre côté,l'absencedu jeune hommeavait donné au
maître des inquiétudes.Il alla s'en plaindre au Roidans le dé-
sir de le faire punir. Le monarque, impatient de savoir si son
ordre est exécuté l'envoie lui-mêmedemander la réponse.Mais~

qu~arrivet-il ? LeForestierqui croit que cemessagerest la per-~
sonnequ'on lui a recommandée,le jette au feu et lorsquele
Damoiseauarrive, il 1<~charged'aller annoncerau Roi qu'on lui
a obéi(3). »

leo~satdansM.à~aurioeQ~ernes,Mitangssde Criliqueretigiease,Pari~,tenantdansM Maurice Vernes. jM't<<tde C~tt~uer<H~t«tte,PMM,
iMo,!t-tt, p. a38-a46,qutt<premier <t!ttoutcetrapprochement*.

(l)Le Grand d'AUMy,ContatMeott.FaMM<<~M)MMMa)Mt<MpourMTt'tf
~t<M<<<MMBJM<MM,PMM~~8ï, Mt-8",t. IV,p. ttV-~t.

(*)Lec.cit.,p. t4-9~.Surcettelégendevoirencore:A. GMf,R~tM)M~/a
.1IIIOricaarwisilll8l8gÜaa%io,,¡dd",8IIi0eue.Rom.J882-83,Il, 3M.txotMf~ttGrandt<<MM)~t)MttoM<MM«<teeee.Roattt88a-83.H, 388.

ce thème(~ Le Grandd'AuMy, ~.e<.«t.,p.<8-<.SeMUert repKdeHoethème
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M. Cosquin qui ne cite pas le recueil de Le Grand d'AuMy

a signalé ce même conte dans un synaxaire gMC~ qm îe

présente d'ailleurs comme emprunté aux Mut de cette

Eglise. Il l'a également retrouvé daMt~sermonnaires fran-

çais Jacques de
Vitry

et Etieane~ de Bourbon (ï) et dans un

recueil d'exemples édifiants, à l'usage des prédicateurs dans

les églises d'Espagne et de Portugal (a).

Enfin, et c'est ce qui fait pour nous l'intérêt capital de son

étude, ce même thème qui, selor lui, n'est qu'une adaptation

du conte indien des Bons Conseils, se retrouve dans La Lé-

gende
du

/~e
de sainte Elisabeth de

Portugal (3). Ce n'est

évidemment qu'un emprunt.

Il. établit en effet q~'il n'apparait qu'assez tard dans la

vie d. la Reine. Il se trouve pour la première fois dans

une chronique franciscaine dont l'auteur. Frère Marc de Lis-

bonne, a cru devoir ajouter cet embellissement à la vie de la

sainte (~).

Ainsi donc. les hagiographes puisent à toutes les sources.

Tout leur est bon II suffit d'édifier.

L'humanité tourne-t-elle donc dans un même cercle de

dans la ballade de Fridolin. Sur ces migrations voir A. d'ABCOM, S<u~ di
critica e ttorte <eKer<erM.Bologna tMo. p. 346.

(t) Jacques de Vitry, Sermones de tempère<t MxetM. Cf. Hist. <t«.,

XVÏM. ~09 ReoM~Mt1888, XV!I, 454. Un recueil de coatM t:rét de MXSer-

monts oa~ar« a été publié p<rTh. Fr. Cmne, 'oft ce titre. TheM:em~<<t.

of Jacques <<<Fttry, London, t8gt. (Cf. jReene Critique, t6 Rvrier !8<)').
Etienne de Bourbon, TMeMM<<ediversis ntater<Mpre<<tMM<t)Mer<tna<Met

distinctisin septsmpartes secands~tssptemdona Spiritu Sanetist eoram e,jjeetas,
traduit partiellement par Lecoy de La Marche dans ~tx«!<<e<:<<t~Mfer~aM,
légenda et apologuestirés du recueil mej<<<T~<teeMe<<eBeartox, <~MMtMe<«tdu

MU*siècle, pnb. par la Soc. de rHiat. de France, Patb, in 8*, !8~7.

(t) J~ Lt~Mt~ede MM<<NttatetA de Portugal << CMteM««)t det BonsC~-

«M)tt<RtM&~ dtPerte~ethist., !MeotttMp. 5-42 et encore <<MQ)tMt. du page de
sainteBlisa6etJtde Portayal et les COlilesori,nlau dans Rem.des Quai. IIi. igo3,

p. to~.?.

(3) Voir le récit indien dans la première étude de M. Cosquin pages 7-8 et la

légende du pttge. p. to-~ï.

(4) P<tr<<M~tM<<«dosCAfe'nc<t<<hOr<~M<fM~ra~Mm<MrM,etc. par F. Mar-

COt de Haboa, Lisboa i56t, Hb. VtH. ch. Mvut, P*!~&. Sur d'autres

verMOMde cette légende. iM~ëi Lévi, !7Mrecueil <<<eoxtMjuift M<dt<<dtn*
~«'ae <<MNt<M<MjMMt,Paris, !n 8', t. XLVil, p 2o6 et tniv.



LES SAINTS SUCCESSBURSDES DIEUX a5()

miracles et de fantômes ? Certes, le culte do la vérité histo-

rique, qui requiert des natures
spéculatives,

ne pouvait pro-

fesser
aussi vite

que 1 idéal pratique, que
le désir de la

jus-

t.ice et le sentiment de la pitié (ï). Tous les saints sontjus'~s,

tous sont généreux aussi, lors même qu'ils
sont fabu'eux, ils

sont vrais de toute la vérité des sentiments profonds qu'ils

ont incarnés, plus vrais et plus réels en un sens que maintes

existences éphémères. Symboles vivants des désirs et des es-

poirs de l'homme, ils ont vécu d'une vie bien des fois sécu-

laire, et, soas cet aspect, ils marquent, dans leurs successivea

apparitions,
nos

progrès
vers le mieux (2).

<~e qui
fait encore aujourd'hui, auprès de nos enfants, la

séduction des génies et des fées, ce n'est point l'or ou l'argent

qu'ils semaient sous leurs pas, c'est leur rôle de régulateurs

des inégalités humaines, c'est leur conception de
1 équité.

Dans les contes de fées, l'innocent l'emporte toujours,
le

méchant est toujours puni, il n'est pas besoin d'attendre un

monde meilleur, pour châtier le crime et couronner la

vertu (3).

Les enfants comme les peuples ont besoin de justice, de

justice prompte, rapide, immédiate. Les fées sont apparen-

tées à Thémis. A leur façon, elles sont aussi des sibylles,

elles prophétisent le règne de la sainte équité et, sans doute,

(1) On peut dire de beancoup de vies des saints ce que Possevin (Appar.
~acr p. 48), écrivait de la Fleur des Saints de Alphonse Viilegat. < On

y trouve <autadmettreet du que mais peu de souci desont des

symboles. Des(2) « (1 fmt admettre aussi que la plupart de ces récits sont.des symbolll8.Des

homme'!ont passé au milieu des peuplesen faisant le bien. La reconnaissancea
transmit leurs actions, l'imagination les a transformées. On a peut-être inventé
hurs miracle* on n'a pas inventé teuM vertus. » Taohet de Earnev~I,
~f<t<.M~M<<.<<el'Irlande, P. t856, p. ~3 « Dans ces récita merveilleuxet

myatiques toutes les idée*,tous les sentiments prenaient la forme allégorique et

brillante des miracles. Mais sous ees formes gracieuses ou étranges de l'imagi-
nation monastique, on reconnatt l'humanité< idlm, p. t~O.

<3) L'Iliade et l'O~M~e ces chants des grers entants, présentent les dieux,
comme les garants de la justice, les patrons des taibtes et des malheureux

C'est qui menjient sont nous lisons ces nobles paroles Les voir encore XIV,
vres qui menlient sont envoytlspar Jupiter. Odyssde.XIV, 56, voir encore XIV,

80, 34? et V, 447.
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omis ne cmvons rm!nt fm~ tp<<ftttt!f!<'s~fs- ~~snr~trfnous ne croyons point que les druidesses, cesprêtresses-fées,
aient dressédes autels à la Vierge qui devait engendrer, mais

il nous faut croire qu'elles vaticinaient le royaume de Dieu

;t annonçaient une sorte de millénarismc boréal et brumeux,

qui sut néanmoins bercer les espoirs de nos pères et tours

rêves barbares.

Les saints, à leur tour, apparurent dans les « images « de

noscathédrales, morigénant et redressant la nature, guéris
sant les malades, soulageant les afiligés, ressuscitant les

morts, appelant tous les hommes a une vie nouvelle. Des

rayons célestes filtraient de leurs vitraux. attirés par eux a

l'école de la charité et de la foi, nos pères apprenaient une

justice plus exacte, une solidarité plus humaine. Ils ne

réussirent pas toujours à convertir la raison et la conscience

de ces peuples enfants mais ils convertirent leur imagina-
tion. La légende druidique, toute fraiche encoredu bruit des

sources, toute frémissante de la chanson des forêts, vint

mourir au pied des églises où, dans un grand silence, tous se

pressaient, suspendus aux lèvres du clerc d'où s'écoutait te

flot des légendeschrétiennes.



CHAPITRE VII

Sixième source de documents.

Les traditions My~t~uM.
De

l'origine
des contes et des

/n~. Zcw~ rc/ft~on~ avec les mythes.

De l'origine des Contes et des Fables

Nous sommes loin de connaître par quelles routes les fables

et les contes se répandirent, quels 1'urent les principaux foyers

d'où ils rayonnèrent dans le monde (i). Mais, le saurions-

nous, nous ignorerions encore quelle fut la genèse des contes

<'t des fables. Avant de voler au grand soleil, dans tous les do-

maines de son climat, l'oiseau a été couvé et ce n'est

qu'après avoir brisé sa coquille, après avoir reçu la
becquée

d'une mère attentive qu'il a pris
son essor. Qui n'a connu

quelque vieux chasseur provincial admirablement renseigné

sur les
passages

de tous les gibiers aériens et
cependant

ignorant les lois les plus élémentaires de l'embryologie. Qui

dit génération ne dit pas migration.

(t) A l'heure actuelle cependant, on peut considérer l'Inde, l'Egypte et

l'Asie mineure comme les trois grands centres de diffusion. Pour l'Inde et

l'Egypte le lecteur a déjà pu s'en convaincre.M. P. Moncean: veut que leconte

ait été inventé par les cités d'Ionie, P. Monceaux, ~u~e. ~o~att e<Magie,

Pari3, s, d. in-12, p. 107 et 110. Il consacre d'aiHeurll aux contes mi1Ósiens

importantepleines
d'humour et aux autre* qui prouvent tout au moinsla partimportante qui revient à Milet et aux autres villes Asiatico.Helléniquu dans la

diffusion de. GO"teset des légendes,loc, cit., p, 1 I2-~53.
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On confond souvent ces deux questionslorsqu'il s'agit de:"

conteset des fables et l'on comprendra tout à l'heure pour-

quoi mais il faut les distinguer nettement. Quelques cru-

dits semblent avoir pensé qu'ils étaient t'œuvre d'une faculté

spécialeparticulièrement développéechezles Indiens. Benfey,
Kohler et M. Cosquin, qui ont soutenu qu'il n'y avait aucun

rapport entre eux et les mythes (t), n'ont cependant pas été

jusque-là.
Il n'y a pas de fossés infranchissables entre les fables et

les légendes païennes, non plus qu'entre les mythes et tes

contes profanes.

Que nombre de contes soientnés contes, et nombre de

fables soientvenues au monde fables, c'est possible, mais 'm

peut être assuré que fables, contes et mythes sont faits à

l'ordinaire d'une étoffe commune et que la plupart remontent

à une époque mythologique, ou mieux à un état d'esprit

analogue à celui des sauvages modernes (2). Ceux qui
créèrent des mythes forgèrent des contes et réciproquement.

Mythes, contes et fables sont des iaçons enfantines de ré

pondre aux questions que l'esprit se pose sur la nature et sur

la destinée. Les fables comme les mythes relatifs aux règles
de conduite justifient d'une semblable façon la morale et te

devoir. Si l'on a pu les accuser de propager une morale peu
élevée, fort intéresséeet parfois même plus qu'égoïste, c'est

qu'elles se ressentent de leur origine primitive, de leur pa-
renté avec les vieux interdits totémiques. Les contes comme

les mythes relatifs à l'univers, à sa constitution, a son ori-

gine et à sa iin sont une sorte de physique de la nature,

balbutiante, naïve et poétique.
On peut présumer qu'à leur naissance, fables, contes <'t

mythes furent également localisés et se rapportèrent aux

choseset aux gens d'un pays déterminé. Tous étaient atta-

(!)L. Sainéaa, ~<.cité,p. t6o.~o.
(t) SurtoutcesujetCh.Ploix, ie~efM<ur<<<<aM/MCeo<M,P<rM,'8$t,

in-n. Spécialementt'tBtnx!uctionetlaeonctuMon.
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CI

chés à la source, ou à la montagne, liésà quelque totem ou

à quelque ancêtre dont on redisait, aux veillées, les exploita.
Ce n'est que beaucoup plus tard, en voyageant de famille

à famille, de'tribu à tribu, de nation à nation qu'ils perdirent
leur couleur localeprimitive. Pour s'universaliser, la fable, le

conte et le mythe ont dû perdre leur caractère de traditions

familiales, tribales ou ethniques; mais, en revanche, ils y ont

gagné des ailes.

Lorsqu'une légende sainte se déplaçait avec les reliques

qu'elle accompagnait, surtout lorsqu'il s'agissait de déraciner

un vieux culte païen, on se préoccupait d'abord de lui rendra

une couleur locale pour l'adapter au paysage nouveau, au

lieu déjà saint, où l'on allait l'installer. On n'y parvenait

guère si l'on ne s'eubrçait de faire oublier les anciennes

fêtes du culte antérieur.

« L'évêquede Javol, dit le PèreDelehaye, ne serait jamais
venu à bout des superstitions dont son diocèse était le

théâtre, s'il s'était contenté de célébrer, près du lac Hélanus,

la fête de saint J7</a<re,au jour fixé par la liturgie. Il solen

nisa en son honneur la date de la fêtepaïenne in hocsolem-

nitate ~ua?Dei erat, dit Grégoire de Tours (i ) H.

« Au milieu du vt*'siècle,un prince franc, dunom de Vulfin,
bâtit dans le vallonde Longoretum,alorsdu domainede l'église
de Poitiers, un monastèreet une église sous le vocablede saint
Laurent. Ce monastèreétait debout au tx"siècle,à la reversion
des reliquesde saint Martin que les Tourangeauxétaient allés
réclamerà Auxerre,oùelles avaientété déposéesdurant les in-
vasionsnormandes.

« La caravane suivant la vallée de Nohain, venait,attardée,

frapperdu heurtoir l'huis de l'abbaye de Saint-Laurent et de-
mander abri jusqu'au jour. La nuit était noire on guerroyait
dans les environs,les surprisesétalentà craindre le portier re-
fusad'ouvrir. Pour comble de malchance,c'était la saisondes

pluies, le Nohaindébordait, il fallut gravir la côte voisineet
abriter les reliquesdans le tronc d'un vieilormesec.Le lende-

(l) L~<tt<<«ho~M~Mp~Mt,p. io!.
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mainau réveil,ô surprise l'arbre était couvert de feuillesver-

doyantes.Ce serait seulementalors, d'aprèscette légende,qu'une
chapelleen premier lieuet une égliseensuiteauraient étébâties.
Telleaurait étél'origine dela paroissede Saint.Martindu Tronc-
sec, surnom qu'elle partage avec l'abbaye de Saint-Laurent.

Quant à l'orme, il s'est perpétuéde siècleen sièc!eet son dernier

rejetona disparu depuispeu d années(t). »

Qui ne sait que vers le commencement de novembre cer-

tains arbres et principalement les marronniers, les ormes,

présentent une éphémère et gracieuse feuillaison. A l'époque
où florissait encore le culte des arbres, ceux qui présentaient
cette particularité avec quelqueexagérationdurent être l'objet
d'un culte tout spécial. De là, le choix de saint Martin dont

la fête tombe le i novembrepour nombre de christianisa-

tions de vieux cultes druidiques. L'Eté de la Saint-Martin

fut jadis l'Eté d'Odin ou de Taranis.

Parmi les mythes qui s'universalisèrent le plus facilement

sous forme de contes, on peut placer les mythes solaires et

'astronomiques, en raison de l'aspect identique du ciel pour
une même partie du globe terrestre. Ils avaient d'ailleurs

l'avantage, alors même que nous ne le discernonsplus, d'être

ordinairement associésà des cultes dont les fêtes tombaient

à des dates synchroniques, fixéespar le retour des saisons et

des travaux agricoles. Nous ne saurions donc nous étonner

de retrouver dans les vies des saints les thèmes essentiels des

légendes solaires.

I. LE SOLEU.ET L AUROREOUL'INCESTEPATERNEL

On raconte, dit Koumarila, que Prajapati, le seigneur de

la création, fit violence à sa fille. Qu'est-ce que cela si-

(ï) Bulliot et Thiollier, Lam<M«~<~ta<n<Martindans/<paysTMttM.
y. 463-&54.
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ghilie? Prajapati, seigneur de la création, est un nom du

Soleil, et il est ainsi nommé parce qu'il protège toutes le,

créatures. Sa fille Ouschas est l'Aurore. Lorsque l'on dit

qu'il est amoureux d'elle, cela signifie seulement que le So--

teil à son lever court après l'Aurore celle-ci est en même

temps appelée fille du Soleil parce qu'elle se levé lorsqu'il

paraît (i).
Ce mythe d'un sens si transparent et d'une moralité si ab

sente, a voyagédepuis sa naissance dans l'Inde (2'.En France

il n'y a pas un enfant qui ne le connaisse sous le nom d'His-

toire de Peau d'Ane. Celle-ci,pour échapper aux projets cri--

mincis du roi son pcre, déclare, d'après les conseilsd'une fée.

qu'elle n'accordera son consentement qu'après l'accomplis-
sement de certaines conditions peu faciles à remplir.

« Elle demanda une robe couleurdu temps, une robe couleur

de soleil, une robecouleurde lune, toutes indicationsqui mar-

quent bien évidemment le caractère mythique, céleste,lumi-

neux, de la jeune princesse.Malgré la difficultéde satisfaireà

de pareillesexigences,le roi y réussitpourtant.
« Sa fillelui demanda alors, avec la pensée qu'un refus lui

sera cette foisopposé,la peau d'un certain âne entretenu avecle

plus <~randsoindans les écuriesroyales,et qui possèdel'inap-
préf~abicqualité, au lieu de salir sa litière, de n'y répandreque
les plus magnifiquespiècesd'or.

« L'âne est sacrifiéet sa peau donnée à la jeune tille, mais

celle-ci, loinde consentir à la folie paternelle,se bâte de s'en-
fuir en s'enveloppantde la peau d'âne commed'un manteau.

« Ici, la peau d'âne fait évidemmentallusion à la vapeur, à
la brume humide derrière laquelle l'Aurore se dérobe,échap-
pant ainsi à la poursuite du soleil.Les vapeurs flottantes.le

.nuagequi récèlela pluie récèleaussi le feu et la lumière. C'est
des nuagesquejaillit l'éclairaux traits d'or.

(t) MtHEMuller, Historyof sanscritlittérature,citéparH. Husson,Le
Chaînetraditionnelle,p. 6t.

(i) Onte retrouvedansl'Indeencoreavect'h!<to!red'Indraet d'Ahalya,et
dans

noterqueCmyrMconnutavecCinyraset eut AdoniscetoteitengendrefautnoterqueCinyrasccanutMyrrhadontil eut Adonislesoleilengendre
1soleil.
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« Un jour, au fondd'un bouge obscar(où elle s'est réfugiée).
peau d'Anequitte un moment sa lourde enveloppeet prend
plaisir à s'admirer dans sa belle robe couleur de soleil.Voila

que le (ilsd'un roi (disonsle soleil du matin) visitant, par ha-
tarti, cette fermeisolée,s'avisede regarder par ie trou de la ser-
rure. La beauté de la jeune fille t'éMouit.Est-il difficilede re-
connaître,dans cette beautéentrevue à traversun trou de ser-
rure, le rayon de la lumière matinalejaillissant tout à coup de~

nuages(t). o

(ht connaît la suite, les inutiles recherches du prince.

l'épisode de l'anneau ~symboledu cycle des temps), qui re--

met le prince sur ses traces et la rentrée glorieuse de 1 Au-

rore <jeveuxdire de Peau d âne danslespalais de la lumicn'

au bras du prince Soleil Levant.

Fn certain chanoine de Cambrai, nommé Pierre, qui pré
tend avoir écrit sur d'anciens mémoires et n'avoir fait autre

chose que mettre en latin la vie de sainte Dyrnphe, l'a évi-

demment empruntée àquelque tradition dérivée dumythe (x
Sainte Dymphe était la mie d'un roi d'Irlande qui, frappé de

sa remarquable beauté, voulut l'épouser. Conseillée par un

saint prêtre du nom de Gereberne, elle se réfugie en Flandn

où elle se cache dans un monastère. Son père, parvenu à la

rejoindre, lui tranche la tc'e de sa propre main (3).
Le Père Delehaye reconnaît dans la légende de sainte

Dymphe Kune adaptationdu célèbreconte dePeau d âne(~)
nous pensons qu'il est plus exact d'y voir une variante ori

ginale du mythe de Prajapati qui a fourni à la fois sainte

Dymphe et Doralice. Lorsque le roi d'Irlande veut poursuivre
sa fille, il trouve entre elle et lui les vapeurs de la mer qui

remplaçent la fameuse peau d'âne or, cette donnée est la

même dans le texte de Straparole
Théobaldo, prince de Salerne, poursuit sa fille Doralice

(!)HUMOn,LachaînetraditionnelleCottMet L~t~M «a poingde "at
(t) BtiHet,

L<t MM<<MSamb,t. V,p. Mvn.(:) Bailtet, Lssviadu saints,t.V,p. uvu,
(3)BtiHet, V.5:7-5~9.Acta 88mai,t. H!. &79-&86.
(4)l~<n<<<*h~K~ra~A~aM,p. o.
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de telles obsessionsqu'il la force à s'enfuir en Angleterre (t;.
Le naïf chanoine qui, vers le <n' siècle, quatre cents an«

après l'époque où aurait vécu notre sainte, prétend avoir eu

entre les mains des Actes en langue vulgaire du temps de

Charlemagne, est resté très fidèleà esprit du mytheauroral.
Le roi ayant rejoint sa fille au pays de Gheele où ses restes

reposent encore (2), la décapita d'un coup de son glaive lui-

sant, tel le soleillevant, lorsqu'il rejoint l'aurore, la perce de

ses rayons lumineux.

Le Père Delehaye a vu dans un épisode des vies de sainte

Thècle (3) et sainte Ariane (4) un écho de la fable de

Daphné (5). Le trait du rocher qui s'e.itr ouvrepour dérober

ces saintes aux outrages de leurs persécuteurs, peut aussi
bien être déclaré d'origine orientale.

Dans l'Yonne, au hameau de Saint-Germain, le rocher de

Vaupitre, ancienne pierre à bassin, garde dans ses flancs la

vierge nommée sainte Diétrinc. Celle-ci vivait inconnue et

en paix dans le bois, mais un jour, un chasseur la découvre,
et s'élance pour lui faire violence. La jeune fille s'enfuit

aussitôt, poursuivie par le chasseur, et elle était à bout de

forces, quand, arrivée devant le rocher, elle s'écrie «Ah 1si
tu voulais t'ouvrir et me cacher dans ton sein MA l'instant,
le miracle demandé se produit, la vierge se précipite dans

l'ouverture et y reste ensevelie(6).

(t)StraparoIe, nuit.ï, fableIV,édit.Janet,t856,t.I, p. 58-7~.Serat-
tachantàl'uneou l'autrevarianteonpeutciterLabellefille d'unroi des
ZttAatMMC/MJMzrchfttde Schleioher Le RoiSerpentet <eprince7'r~Mw
dansLuzel, ~rcA.desmiss.,sc.3' série,tomet. i'~ livre,uncontede
Chauceretencorel'HistoiredelabelleIlclrnedeConstantinople,mèredesailliMar-
lindeToursenTouraine,et desaintl3rice,sonfrrre,rapprochemontindiquépar
A. Lefèvre, Contes<<<Perrault,Paris,ad.in-i6,p. uxet<.x.

(a) Rintaberg-DurLogtièld, Traditions<<<laB<~<gae,t. S3t.
(3)UptiUt, Acta<tpM<<~erxmapoerypha,t. a~a.
(4)P. Franchi di Cavalieri,7n)arttr<<<<«mte7'<o<fotoetdi~anta~rM<t<<

S<a<tte7'<t<<,6 (Roma,~oi), p. :3a.
(&)f.~n<<M~< p. 3$.
(6)H. Marlot, Noticessurlupierresdbassins<<uMorvandenttMémoiresde

<<CoMmM«et<<<tAntiquités<<ela C«<-d'0r,t. IX, p. tt5. Cette sainte
donneà)'e;.11dela fontaineet surtoutdu bassinla vertudeguérirlesma-
ttdet<Memt*dedartres.
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Or, sainte Diétrine fait songer a une légende cambod-

gienne recueillie par M. Aymonier. Jadis, au pays de Kang-

chak, régnait un prince qui n'avait qu'une fille, et, devenu

amoureux d'elle, il voulait l'épouser. Pour se soustraireaux

intentions criminelles du roi, la Princesse invoqueles esprits

célestes, appelle à son secours Indra et Brahma. La terre

s'entr'ouvre et tout est englouti (t).
\u reste, les actes apocryphes de sainte Thècle ~), la pre-

mière en date de ces trois saintes, reproduisent exactement

ce trait « Elle ne mourut pas de la manière ordinaire, mais

elle entra toute vivante dans la terre, qui, par un enet de la

volonté de Dieu, s'ouvrit pour la recevoir, à un endroit où a

été construite la table sacréede la liturgie et qui est entourée

de colonnes éclatantes d'argent (3). o DiSérents passages de

ces actes témoignent que leur rédacteur devait être très ren-

seigné sur les fables grecques et égyptiennes (~).
Sainte Ariane et sainte T hècleainsi que sainte Diétrine dé-

rivent d'une autre variante du conte du roi qui veut épouser
sa fille, soit que l'on remplace le roi par Brahma ou quelque
autre dieu solaire. Les nimbes de ces saintes, sont des reflets

d'aurores.

IL H; SOLEILTUEURDE SOLE!).OULE HLSt'AtUUCnYH

La prédestination de l'enfant &devenir le meurtrier de son

père ou de son grand-père, est un thème d'origine toute so-

laire la naissance du jeune soleil ou du jour nouveau impli-

(t) Aymonier, Textesif'mert,Saïgon,tS~S,p. tt. Uncontegrecmo-
deraed'Epireetcertainscontesrussesreprodui05entla mêmevuiante.

(a) Surce.Mtet Acta S8., Sept.,VI,646-548et E. vonDobMhûtZt
DerRomaninderallchristlichenZittératardaasDenlscheRundscheu,tgo~,p.8~-to6.

(3)Migne,Dtet.des~oer~tM,U, 988.
(4)Migne, lac.e«..H,968et 988.
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quait nécessairement la mort du jour précédent. En consé-

quence, Œdipe doit tuer son
père Laïcs (t).

Cette
tégende fut appliquée à Judas Iscariote avec une

littéralité qui avait
inspiré quelque doute a Jacques de Vo-

ragine (a).
H crut d'ailleurs devoir la rapporter pour laisser

au lecteur le soin de la
juger (3). La légende

io saint Julien

l'Hospitalier (/t) et de saint Ursius (5), n'en rappellent que

les traits essentiels mais celles d? saint Grégoire (6)
et d't

saint Albans
(Albanus) (y) l'ont plagiée sans reculer même

devant les plus terribles détails. « L'histoire d'OEdipe a été

beaucoup lue au Moyen Age sous forme de vie de saint
(8).

Il suffira de rappeler la plus connue pour qu'on y retrouve

le fond essentiel du mythe.

« Un jour, un jeune noble du nom de Julien, animé par le

plaisir de la chasse, poursuivait un cerf qu'il avait fait lever,

quand, tout à coup. cette bête se tourna vers lui miraculeuse-

ment et lui dit « Tu me poursuis, toi qui tueras ton père et ta

(1) Max Muller, rl'ouvellesétudesde mythulogie,Paris, .898, in-8°, p. 385,

Sur ce sujet A. Graf. ~M'<tdel medio evo, t. a8~. L. Constans, La

légende<fQE'<<'étudiéedans ~nttçmM, au .MoyenAge <'tdans les tempsmodernes

en particulier dans le romande 7hèbes, textes français du XIII.sicrcle,Paris, 1881.
in-8°. Voir en particulier sur le sens original du mythe, p. 3 à 10, où sont

ditcutéex les opinions de Bréal et Comparetti.

(~)On a beaucoupc~agéré lacrôdulitû du célèbre archevêque.Cf. AnalectaNol-

lamliana, igo4, p. 234. Traitant des stigmates de saint François d'Assise, il

leur reconnatt cinq causes dont la première fut une ima~inationvéhémente

E. C.Riohardaon, Foro~tne as a ~reaeher dans The Princeton TAeo<o~fM/

Reuieur,t. Il, igots, p. 442-464. Toutefois il no faudrait pas en faire un cri-

tique, il était bien de son siècle et )e jugement de UaiUet reste vrai. Cf. ~M

Vies < Saints, I, 66.67.

(3) Ldg. dorée, ch. xiv, voir Creuzenaoh, Jn<lasIscharioth in Legendeund

~fe~t'ue~~ar ~atxtAPA<7o<o~K',t. XX (t8~8), t'. version der Judas Legende~.<'

APChivesfur slavishPhilologie, t. iCX (.898), p. ûo5-6Ig. L. Constan8, La

légended'QEdipe, p. g~o3.

(4) Aota 8S., J«ttv., H, p. o~, ~;«)/M<aBollanliana, t. XtV, p. ~4.

(5) Aota SS., ~0:, t, 996-~7.

(6) Cf. Le Cyclede saint Grégoire, dans L. CoOttanS, Lalégende <<*OR</<p<,

p. ttt-t3o. A. Graf. Miti del medio eue, 1, 290; sur les mas du poème
français, ~<betr</) ~uf rem. Phil. X, 3tt.

(7) Analecta teMa~ana, X!V, t~ Cata/o~of!co<M.mss. Au~ /a<. 6<M)
IAeomregire Bruxellensis, t. Il, p. 4ltt.-5Õ. Bibliotl~ecahayiographicalatine,

p. 34.
8) J'«t<<t p. ~t-ya.
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mère? MQuand Julien eut <t~tt&ducela. il fut étrangement
saisiet dans la craintequ'un tel nttthonr prédit par le cerf lui
arrivât, il s'en allasans prévenu'personne ae retira dans un

paystort éloigné.où il se mit au serviced'un ptMMt:il se com-

porta si honorablementpartout, à la guerre comme le.cour.

que le princele fit son lieutenant et ie maria à une chàteMne
veuveen lui donnant un châteaupour dot. Cependant, les pa-
rentede Julien, tourmentésde ta pertede leur Sis, semirent à sa
recherche.Enfin, ilsarrivèrent au château dont Julien était le
!e seigneur Pour lors, saint Julien était absent. Quand sa
femmeles vit et leur eût demandéqui ils étaient et qu'ils eu-
rent raconte tout ce qui était arrivé à leur fils.elle reconnut

que c'était le père et la mère de son époux.Elle les reçut donc
avecbontéet pour l'amour de sonmari elle leur donne sonlit
et prend une autre chambre. Lematin arrivé, la châtelainealla
à 1-église;pendant ce temps,arriva Julien, qui entre dans sa

chambreà coucher,commepour éveiller sa femme mais trou-

vant deux personnesendormies,il suppose que c'est sa femme
avecun adultère, tire sonépéesans fairede bruit et les tue l'un
et l'autre ensemble.En sortant de chez soi,il voit son épouse
revenirde l'église; plein de surprise,il lui demanda qui sont
ceuxqui sont couchésdans sonlit Ce sont, répond-elle,votre

pèreet votre mèreque j'ai fait mettre dans votre chambre(i). »

La tradition relative à ce saint a trouvé place dans les

Gesta/?omanorH.~t(2), dans le Décameron de Boccace (3) et

elle a fourni un des Contes de La Fontaine (4). Le vieux

poète allemand Mans Sachs a fait un .'écit analogue (5).
Flaubert aussi dans ses TVoMContes.

Une histoire semblable, dont la scène est dans l'Inde, dé-

rive du livre de Sindabad, connu en français sous le nom de

Milleet un jours (6). Mythe ou légendesainte, c'est toujours
le même conte à fond solaire (y).

(t) ~A/.dorée,Trad.Roze, a43-~4.–AottSS., .aw Il, ~&.
(a)Lf Yiolierdes~MtotrMromaines,éd.G. Brunet,p. 58.
(3)Deeatn~et),t"joum<e,a*nouvelle.
(4)ContM,LivreH,conte5.
(5)M~rte,t. p. 357.
<<!)Loiseleur Deelongcl amps.toc.«<.Paris,tMB,p 6&3.Cf.égale-

ment~t.aittJ~Mte~an~.t. H, p.46a.
(7)Surla tegended'CEdipeà la '<cene,voirencoreL. Constans, <<t.e<'



LES9AMTSSUCCH8MUMDESDIEUX *~t1

Lucina sine con~ti6(<Hou le fils c~/M~cde la Vierge.
Pour sainte Barbe, de l'avis du Père Delehaye, son histoire

rappelle celle de Danaé enfermée par son pèra dans une tour

d'airain (ï).

« Acrisios,le roi d'Argos, étant sans postéritémâle,alla con-
sulter l'oraclede Delphes.11lui fut répondu que sa fille Danaé
mettrait au mondeun filsqui régneraitun jour sur la contrée,
et dont la ffloireseraitsans égale, mais que son enfant tuerait
son atfu). Ainsi, dans la légende thébaine,CËdipedoit tuer
Laïcs. Acrisioseffrayéveut a tout prix mettre obstacleà l'ac-

complissementde l'oracle. Pour empêcher sa fille de devenir
mère. il l'enfermedans une chambre souterraine d'airain. Mais
le Dieu souveraindu ciel. épris des charmes de Danaé,déjouera
<'esvainesprécautions. !i se métamorphoseen une pluie d'or

qui pénètrepar le toit de la prisonet descenddans le seinde la

vierge.L'enfant né de cette union s'appellera Persée, Fils du

dieu lumineux du ciel. conçupar sa mèredans l'obscurité,il se

rapprochepar là d'Apollon.filsde Zeus et de Léto.Son nom
mêmeconfirmecerapprochement. L~h~rosargien est néces-

sairement de la même famille que les personnificationsdes

grandsastresdu ciel. D'ailleurs,les principauxincidentsde son
latence rappellentceux dela vie d'Héraclès,de Be!lérophon.
d OtÏdipehéros, dont nous croyonsavoir suffisammentétabi! le
caractèresolaire(a). »

~u temps de Maximien, dit-on, vivait à Héliopolis un

gouverneur nommé Dioskoros. Sa filleunique, appeléeBarbe,

était si belle que, craignant des prétendants indiscrets, son

père l'enferma dans une tour.

Notre-Seigneur vint visiter la vierge recluse et jeta en son

cœur les semencesde la foi. Mais Barbe était languissante et

malade. Vatentinien, disciple d'Origène, s'étant présente
comme médecin, fut introduit dans sa retraite et l'intruisit

complètement des vérités de la foi. A la prière de la sainte

dansl'antiquité,p. Il <)t delaRenaisMnce«mtempsmodernes,p.3j5-3M.
(t) R. P. Delehaye, Ip. 37.
(:<)DeohaMne,~(M~te~u'-M~f fît-f<-e,p, 637.
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une source d'eau vivejaillit. devait elleet saint Jean-Baptiste
vint en personne lni conférer!c baptême (t).

Dioskoros ayant dû s'absenter avait ordonné d'éclairer pat-
deux fenêtres la saHcde t'ain située au bas de la tour où

Harbc était enfermée. \u\ deux fenêtres prescrites par son

père elle voulut en ajouter une troisième en 1 honneurde la

SainteTrinité. Dioskoros a son retour, demanda des expli-
cations sur cette troisième ouverture il apprit ainsi que sa

fille était chrétienne, Blessé dans son idoittrie, il voutut )a

tuer. mais au moment ou il allait l'atteindre, la murai))''

s'entr'ouvrit pour la husser passer.
Son père sortit et demanda à deux bergerss'ils n'avaient

pas vu la fuyarde. L un dit que non, l'autre indiqua du doigt
l'endroit où cHe~e cachait, mais sur le champ il fut trans-

formé en pierre et ses brebis en scarabées. Cependant Di"s-

koros trouva sa fille et t'entcrma dans un trou noir. Le !en

(Lemain,i~revint avec les autorités du pays et commença te

supplice de la question. On lui arracha les seins, elle fut

promenéenue à travers la ville et finalementson propre père
lui trancha la tète. Dieu termina le drame en frappant de la

foudre ce bourreau paternel.
Par quelle voie la légende de Danaé a-t-elle donc pénétré

dans l'hagiographie du vm'' siècle? Nous ne le savons pas.
Il est cependant intéressantde noter les rapports de la vie de

la sainte awc les débuts d~ l'<o<f du rnariage 6~4~c/t<'</(

avec Joseph (2), apocryphe rédigé vraisemblablement par
un juif helléniste des premiers siècles chrétiens. Saint .té

rôme en a fait mention (3), Vincent de Beauvaisl'a placM
dans son Miroir /7<x/or<a/~) et l'on en connaît un'; re-

(t) L'interventiondeValentinienet ''e saintJean-Baptisteconstitueunese-
condefableajoutéeà la premsère,Baillet, LesViesdesSainls,XII,124.

(a)G.Brunet, Les~ua~t7e~apocryphes,Paris,Frtnk:tS&g,p. 53U.
(3)Episi.,tt~.
(4)SptoulamHistoriale,1.XI,c6.UYIII,
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marquabic traduction française du xtv" siècle (ï3t3) (ï).
Aseneth comme Barbe habite une tour et sa chambre est

percée de trois fenêtres comme la salle de b unde la tour où

Barbe est enfermée. Toutes deux sont des adoratrices des

idoles. Aseneth est éclairée par Joseph et définitivement

uinte du saint chrême par un ange après un temps de péni-
tence. Barbe, instruite par Valentinien,dIscipIcd'Origène, est

baptiséepar saint Jean-Baptiste ou, dans les versions qui
semblent primitives, Barbe instruiteparle Christ, estbaptisée

par l'eau d'une source qui jaiHIt à sa prière en la salle de

bain de la tour. Après cette initiation, Aseneth,fiancée de

.Ioseph,finit par l'épouser. BarbefiancéeduChrist, est bientôt

unie à lui par le martyre.
Il est fort vraisemblable que l'histoire de Barbea été in-

Iluencéepar celled'Aseneth, toutes deux habitantes d'Hélio-

polis. Les moutons changés en scarabées dévoilent bien une

origine égyptienne.
De semblables rapprochements font éclater la parenté des

récits qui se rapportent à un même thème mais a-t-on le

droit de déclarer qu'ils dérivent nécessairement les uns des

autres Evidemment non.

On a pu rapprocher avec justesse Barbe de Danaé ainsi

que l'ont lait les Bollandistes. Il est encore plus légitime de

la rapprocher de l'Aseneth égyptienne avec Mgr Batiffol (2)
et M. Wirth mais rien ne prouve jusqu'à présent qu'il y
ait eu nécessairement des rapports entre Danaé et Aseneth

d'abord ni même entre Barbe et Danaé. Lorsqu'on rencon-

tre des récits qui se ressemblent, peut on affirmer que les

(i) :Voauellesfrançaisesen prosedu =m°sièclepu6liéesd'aprèsles mss9
par L. Moland et C. dHericauut. Paris.Jannet<858.in-t6, p.
t-n.

(9)« Lorsquete*BoUanrtistMauronttireauclairlalégendedesainteBarbe
deNicomédie,on rraquelleparta ~uula priiJred'Asenethsur la formation
decetteté~en!' Mgr BatiSol, .S'ftx/to~<r<ï<)(a,t. 1,Lelivredelaprière

i '~e~t, .u-ia,t88<),in-8', 35.
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plus récents dérivent nécessairement des plus anciens? Ra

rement, car il faut alors que cette hypothèse soit accompa

tmée de tout un réseau de rapport et d'analogies qui s'em-

pare de notre conviction.

Des états d'esprits semblables peuvent engendrer d'ana-

logues légendes. Saint Aidan ou Meadoc (3 janvier) était re-

gardé comme le fils d'une ttoite tombée dans la bouche de

sa mère endormie (i)

<t Nese figure-t-on pas, aujourd'hui encore,au moins dans
certains cantons de la Basse-Bretagne,que les femmeset les
fillesdoiventse garder le soir de se tourner, poururiner, versla
lune, surtout lorsque cet astre est cornu, c'està-dire dans ses

plemiers quartiers bien en décours. Sans cela. l'Imprudent)'
courrait risque de se trouver lunée, c'est-à-dire enceinte, par
{'actionde l'astre des nuits, et de donner naissanceà un Coar~r
ou lunatique (a). »

Rappelons-nous les opinions qui avaient cours parmi )cs

Pères de l'Eglise au sujet des rapports des satyres et des

femmes.

Essayonscependant de montu't les relations étroites qui.
en rattachant Barbe à Aseneth et par suite à une légende
solaire, suffisentà expliquer ses analogiesavecDanaé.

Joseph qui nous est présenta <'ommc l'intendant de Phn-

raon, mais aussi comme une sorte de chrétien, refuse d'em-

brasser Aseneth lors de sa visite a son père parce « qu'il ne

conçoit pas qu'un homme qui adore le Dieu vivant et qui

mange le pain de vie et qui hnit le calice incorruptible em-

brasseune femme étrangère qui baise des idoles sourdes et

muettes » (3).

(1)Luzel, L~~ftndtsr/tr~litnnr.sdel~eItussr-lirrt<u~ne,t, p. 45et Go,
~ac eeltiqqe,t. V,p.9~5.Parit,t8!<3.

(2)DeC~laP9nCOV,La!bl,~cloreAun.clr.cilrurmondr.s,p.229;d'aprèsLuzel
-1,~lun~dansRtuuertlligut,IS'1G.¡R;8,t. ]11,p. {,[j:J.

(3)1)irr,~lesApocryphes,1,7°8.
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Unefois Joseph parti, en la chambre d'Asenetharriva
un ange,tout semblableà Joseph, en mêmetempsque sin-

gulièrementapparentéà i'Horus Egyptien,« tenant une

baguetteroyaleet ceintd'unecouronneH(t).
N'est-cepas un personnagesolaire? En effet,lorsqu'il

apparutà lajeunefille « Sonvisageétaitcommel'éclair<'t

sesyeux commeles rayonsdu soleil et lescheveuxde sa
têtecommeune uunme de feu(~) », et lorsquel'angedis-

parutde devantsesyeux, « en seretournantelle vit comme
un chartraînépar quatrechevauxqui se dirigeaientdu cote

del'Orient versle ciel )) (3).
L'ange,soleilde la grâce, estvenul'engendrerà une vie

nouvelle.« Voiciqued'aujourd'huituesrenouveléeet vivifiée

et tu mangerasle pain dela bénédictionet tu boirasle breu-

vagequinesecorromptpasettuserasointedu saintChrême.
Et voiciqueje t'ai donnéeaujourd'huipourépouseà Joseph
et ton nom ne sera plus Asenethmais il signifieraGrand

Refuge(4). ))
Avons-noustortde voirdansl'Angeannonciateurle per-

sonnaged'Horus? Je nele pensepas.Onpeut, en effet,com-

parer Asenethà Isiset Josephà Sérapis.Horusest l'annon-
ciateur d'Osirisretrouvéet le 16 décsmbre~jour où nous

faisonsmémoirede notresainteBarbe,étaitjadis la fête du

jardin d'Osiris.(5)Cettefête,de caractèreagricoleet solaire

symbolisaitmerveilleusementle renouveUementdusoleilau

solsticed'hiveretlespromessesde végétationqu'il apportait
aveclui.

L'auteurdel'apocryphequi marie Aseneth avecJoseph
nenousdit pas s'ilseurent unepostéritéet la légendedela

pseudo-Isissembleici incomplète.

(')Brunet,D«-<.</<<~4pecr~p~,t, 707.
(<)Brumt, loo,<-<<708.
(3)Brunit,~oc.cit.,I, 7o<).
(&)Brunit, <<<'<<ï. 708.
(6)Surlessemisdubléde Sainte-BarbevoirF. Mistral,~Mt'motr~W

~<!etb,P. 1906in-n,p. 3t.
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Quant à Joseph, les gnostiques et les judéo-alexandrins

n'hésitèrent pas à l'assimiler à la forme infernale d'Osiris,

je veux dire à Sérapis

« Pour savoir, dit Te~tullien dans son traité Aux nations.

jusqu'où
a été

poussée
cette licence de se donner des dieux à sa

guise, il faut étudier les superstitions des Egyptiens. Ils ont

divinisé un homme je veux parler de celui que. non seule-

ment !'Egypte et 1&Grèce, mais l'univers entier, et particulière-

ment l'Afrique,
ont reconnu comme un Dieu, de Sérapis. Or, ce

Sérapis n'était autre qu'un certain Joseph de la race des Saints.

!1 était le plus jeune, mais le plus juste de ses frères par ja-

lousie. ils le vendirent à un marchand qui l'emmena en Egypte

où il devint l'Esclave du Pharaon des Egyptiens. Le Pharaon

chargea Joseph de pourvoir à l'approvisionnement en blé de son

royaume. Le peuple le surnomma Sérapis, à cause du diadème

qui formait sa coitTure. Ce diadème avait, et a encore la forme

d'un boisseau, d'un moefms. d'un calathos c'était l'emblème de

ses fonctions il exprimait symboliquement que
le soin des

ap-

provisionnements reposait sur sa tète. Les épis qui l'entourent

rendent cette explication tout à fait satisfaisante (t). ?

La légende d'Aseneth-Joseph,
la confusion de Jo~Jph-Sé-

rapis et le
synchronisme

de la fête du jardin d'Osiris-Sé-

rapis
avec celle de sainte Barbe prouvent que nous sommes

bien en présence d'une filiation de légendes et que sainte

Barbe dérive de l'Aseneth solaire de% Juifs alexandrins (2).

(t) Tertullien, Aux Nations,Il. 8. Voir encore FirmicusMaternu*
De y'erreurdes religions païennes, XIII, Rufin B. H, 23 qui N'expriment

d'analogue manière. Sur la rôle important que Sérapis conserva même parmi
les chrétiens, voir la leUrede l'empereur Adrien dans FI. Vopi8cu8, Vila

Saturnin. 8.

(2) Quant à l'Aseneih apocryphe, voi.i comment Mgr Batifr"l résume ses re-

cherches à son sujet « Une légende agadique fixée vraisemblablement au
1'1"siècle et que l'on retrouve dans le targum du Pseudo-Jonathan, dans le

Midrasch de R. Eliezer etdans d'autres compilations rabbiniques Cette légende
devint le thème d'un développementchrétien dans ta T* des tet!e eat t*

prière d'ÂMneth.Production littéraire grecque de quelque centre telle est la

prière d'Aseneth. Production littéraire grecque de quelque centre catholique de
la Haute Asie Mineure, elle passe en syriaque au vie siècle par les mains de

to ~t* d'Aggel et plus tard du h littérature arabe et en éthiopien. Dès avant

le xi*si~le elle e3tentrée dans la littérature arménienne et mème dans le ca-
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SainteVivineouWiwine, fondatriceet abbesseduGrand-

Bygard, prèsBruxelles,dontoncélèbrela fêteau ty décem<

bre mesembleunautredoubletde la légended'Aseneth.Je
ne sauraism'y arrêtermaisontrouvedansCoremans( i ) les

premiersélémentsde ceparallèle.
Cestrois thèmessolairessont loin d'être les seulsque

l'on retrouvedanslesvies des saints. Le voyageoula des-
centeauxenfers,qui symbolisela coursedu soleild'hiver;
l'incarnationet la naissancedu saint,fils de Dieu ou du
soleilfilsdusoleil,fort souventliéau mythe de lanaissance

virginale,mériteraientde nousarrêter mais nousne sau-
rionsêtre complet.

Thèmedu voyage~ou~r''a!'ï du soleil d'hiver. Le

thèmede la descenteauxenferssetrouve sousdiuérentsas-

pectsdanslesviesde saintBrendan, de sainte Christinede
Bolsène,dansla superstitiondu purgatoirede saintPatrice,
dans la tradition de la descentede Jésus aux enfersqui
n'apparaîtguèrequ'auIVesiècle,et ne se précisecomplète-
ment qu'avecl'Evangilede Nicodème(2).

Thèmedu Cielo;!du Soleilincarné. Le leit-motivdes
incarnationssaintesd'un dieu célestese retrouvedans les

traditionsrabbiniquesau sujetd'Elie ainsiqu'en d'innom-

brablesmythologiespaïennes.
Voiciceque dit Tchéou-King,auteur de la première

moitié du xne siècleavant notre ère, dans une de ses
odesinséréesau Chi-King.

« Lorsquel'homme(~ou-<st,fondateurde la dynastiedes
Tchéou)naquit,Kiang-Yuendevintmère.Comments'opérace

prodige?Elleétiraitdesvœuxet sonsacrifice,lecœuraffligéde

nonarménienoùellen'arriveraplaceMM*laPrièredePerseauElleestinconnue
enOccidentoùellen'arriveraqu'au:m'siècle;enPerseauu' eiècleelleins-
pirelalégendedoJouMoufetSuleska.Telleestl'histoirelittérairedelaprière
d'Asenetha.P. Batiffol,~oc.ot.,?.Sô-S?.

(t)Belgiquee<Bohème,H, ta!-ta5.
(a)J, Tuimel,LaDescenteduChristaux7?n/erï,IQO&,in-<a.
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<eque le filsne venaitpas encore. Tandis qu'elle éta!t occupée
de cesgrandespensées,le CAa~ Ty (le Seigneursuprêmeou le

Ciel) l'exauça. Elle s'arrêta sur une place où le SouverainSei-

gneuravait laisséla trace du doigt de son pied et à l'instant,
dans l'endroit même, elle sentitses entrailles émues, fut péné-
tréed'une religieusefrayeuret conçut~oM-<st.

« Le terme était arrivé, elle enfanta son premier-né. comme
un tendre agneau, sans déchirements,sans efforts, sans dou-
leurs, sans souillure. Prodige éclatant Miracle divin Maisle

CAan~Tyn'a qu'a vouloir et il avait exaucé sa prière en lui
donnant ~feou-fst.

<(Cettetendre mère le couchadans un petit réduit à côté du

chemin; des bœufs et des agneaux réchauffèrent de leur ha-

leine les habitants des bois accoururent, malgré la rigueur du

froid les oiseauxvolèrentvers l'enfant, commepour le couvrit
de leurs ailes lui. cependant, poussait des cris puissantsqui
étaient entendusau loin(t). »

Au reste, tous ces mythes se font des emprunts, se mêlent

les uns aux autres, se soudent et se confondent. La descente

aux enfers s'encadre ordinahcnient d'une mort et d'une rc

surrection.

TV~/ncde lamort A/fcrne~ de la résurrectionpr~Q/yc
du soleil. M. Lenormant voit dans l'histoire égyptienne
des deux frères

f<La transformationen un contepopulaire,du mythe fonda

mental, dans les religionsde l'Asie occidentale,du jeune dieu
solairemourant et revenanttour à tour à la vie, mythedont
nousavonsla versionsyro-phéniciennedans la fable d'Adonis,
la versionphrygiennedans le culte d'Attis et enfin la version
helléniquedans la légendede Zagreus (a), x

Personne ne voudrait soutenir aujourd'hui la paradoxale
opinion de Dupuis qui, dans la légende du Christ, ne voyait

(') R. P. de Premare.S. J., te~<<f<Mpr<n''<;)au.t;<<o<;m;Mcht'«t'eM<<rf<
<<*ancMtu/tM'Mchinoisavecreproductiondes<M<M<noM,P. tS~S.'!n-S=',p. aoQ'

(a)LesPremièrescivilisations,t~ Demême,Havet, Le chr<~ant.<meet
<etorigines,'M, 377-378.C'étaitdéjàla théoriede MaCrobe,Sa<urni&«.
I, ~t.
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qu'une version sémitique du même mythe. Mais est-il pos-

sibte que la légende évangélique ait échappé à toute influence,

même indirecte, des mythologies ambiantes? Cela semble

peu probable.

<tTout ce que l'on
rapportait

de merveilleux sur le compte

(tu nouveau dieu des Juifs, ne pouvait que porter des esprits

prévenus a voir dans cet être, dont la légende se rapprochait d<*

celle de Bacchus, d'Adonis et d'Apollon même, une nouvelle

conception du dieu soleil. Aussi ceux-là même qui n'avaient pas

entendu les apôtres, savaient presque aussi bien que les fidèles

du Christ
que

le dieu de ces derniers était nécessairement né

dans une étable, avait été mis à mort après avoir accompli des

prodiges, était ressuscité, tout cela, parce qu'il était fils de Dieu,

Dieu et homme tout ensemble. L'Evangile avant d'être établi et

prêché était dans ce qu'il a d'essentiel quant aux récits mer-

veilleux, quant
à la légende du Christ déjà connu de la plupart

des païens (t). ))

Nombre de contes dont on ne saisit-plus aujourd'hui les re-

lations avec les mythes ne sont que des fragments de lé-

gendes saintes ayant rompu leurs attaches locales et leurs liens

cultuels
(2).

La
parenté

des
légendes

et des mythes est de-

meuréc plus visible j~racc aux survivances rituelles (3). Rien

n est plus merveilleux que ce développement ininterrompu

(i ) G. L. Duprat, l.'Euolulinn re(i~icuse et !es légendes du '.istÎan;,mle,

t'ari<, Imp. Nat., tQo3, gd in-8", p. C~-63.

(2) Le Thème du long sommeilque l'on trouve à la fois dans la légende dss

~ept dormants d~Ephè~eet dans la Belle au bois dormant, semble devoir se rat-

tachor au thème de la mort liivornalodu soleil.

(31 Il ne faudrait point croire que je suis partisan exclusif de l'origine aatro-

nomique des mythes et des contes. Tout ce travail prouvera le contraire. &11
nombre de thèmes de la tradition populaire, semblent devoir se rattacher à

(l'anciens ritcs magiques. Les t'ètesdans lesquelles on célébrait la descente aux

enfers et la résurrection d'uu dieu étaient regardées comme des céréulonies in.

dispensablespour obtenir la fertilité des champs, la féconditédes troupeaux et

des familles, Goblet d'Alviella, ~/euï<nta,~903, p 56, voir aussi pages

86-87' Il serait bien difficile de décider d'une façonrigoureuse si le rite est an-

Wrieur ou poatûriour ait mythe; mais nous inclinons à le croire antérieur, le~

raisoM auraient trop longues a déduire ici. Le thème de tadéesse entrainée tût

enfers et qui no peut plus les quitter pour avoir iiiangé un 11épinde grenade
ou quelque autre mets, se rattache il l'idée de communion, telle quel'a exposée
Robertson

Smith
Goblet d'Alviella, l:leusinia, p. 48-4().
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de la pensée religieusese détachant du sol, où elle naquit et

semblait devoir ramper à jamais, pour s'envoler dans un dé-

ploiement miraculeux jusqu'aux confins du ciel bleu.

Le culte des ancêtres résume admirablement cette envo-

lée. Ne des tombeaux et des cultes chtoniens et funéraires, H

s'est lentement mué en un culte des glorieuses étoiles et de

l'incomparable soleil. Lorsqu'enfin les saints prirent posses-
sion de l'héritage des mânes et des héros et se furent drapés
dans les légendes saintes et les fables divines, ils conquirent
d'un seul coup et la terre et les cieux.

Su&;tc<a~uet'<~<nubesetsideracar/t(t).

Co;'icnsto?<. Dans <~eHelongue étude sur les sources

des légendes hagiographiques,nous n'avons fait que justifier
la possibilitédes transformations de dieux en saints que nous

allons enfin étudier.

Dece qu'une vie de saint contient quelque fable, quelque
merveilleou quelque mythe païen, on n'a point le droit d'en

conclure qu'il y a substitution de culte. Ce ne sont ià qu'em-

prunts a la tradition et souvent emprunts littéraires, telle la

vie de saint Vidiande Martres Tolosanes ~2).Un Tamaïo a

(1)Le Blant, Inscriplions,1..la (.uulr,no516.ce versquifutemplo)'
parunépitaphierchrétienpour célébrerunsaintévêqued'Arlesestprisait
chantoitVirgilecélèbrel'apothéosedulxrgerDaphnis.

(2)< LatcgendedeVivienforméeprobablementautourd'unetombedetAtis
C.1DSà Arless'estcombinéedansla premièremoitiéduni' siècleaveclalé-
gendedeGuillaumed'Orangp.LesL'njmeesViriens.Acepoint(ledéveloppc-
ment,ellea étérecueillieet transportéeau nord« parun jongleurfaisant,
eommetantd'autresle pèlerinagede.int JacquesparlaviatofosanaJt.La1,
mptanteeàMartresainsiélargie devenuefrançaisea été ensuite7o/o.Mnr\el
mplantéeà %lartresTolomnesJt.L. Saltet, SaintZ'iciandeAlartresTolosnnr..

d la lrye~uledei-iuiendesrhansonsele~le.ctesdansf3ullelinde Iilfératureeccli'sin.c·
ligue,1902,p,56.
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trouvé le secret de convertir en saints et de faire entrer dans

son martyrologe plusieurs des
personnages que

Martial em

ploie dans ses
poésies.

Loin de s'en cacher, H transcrit de ses

odes et de ses épigrammes entières, comme si ceux de qui

parle le poète eussent été des chrétiens (i).

Bien que de telles légendes aient été parfois adoptées

comme celles de saints tutélaires (2), on ne saurait dire qu'il

y a là succession de saints à dieux. Mais de tels procédés

permettent de comprendre comment a pu se produire cette

sorte de succession.

Lorsque
l'on christianisa les cultes naturalistes des eaux,

des bois, des cavernes et des montagnes, quand on adopta

certaines fêtes astronomiques comment les débris des lé-

gendes qui s'y rattachaient n'auraient-ils pas été parfois at-

tribués aux saints qui remplacèrent les dieux ?

Les rédacteurs de légendes et de livres apocryphes ont leurs

premiers modèles
parmi

les Juifs et les Chrétiens des pre-

mières
générations.

Saint Paul recommandait en vain de fuir

les fables impertinentes et
puériles (3).

On raconte que

saint Jean dut interdire un prêtre d'Asie qui
se reconnut

l'auteur des ~l~n~urM et
t'oya~M

de saint Paul et de sainte

Thècle
(4). Métaphraste

lui-même se
plaint

de la quantité de

faux actes écrits dans les premiers siècles (5).

(') Baillet, Les Pt<Mdes Saints, I, !t8.

(2) Baillet pariant des inventions de Tamaïo écrit: On ne comprend pas

aisément, comment it s'est trouvé des églises en Espagne et des plus conMdé-

rables qui sur la foi de ces suppositions aient bien voulu admettre ef, recon-
navitrepour leurs saints tutélair~s des chimères si moderneset en faire le fonde-

ment d'un culte nouveau Les Yiesdes Saints, l, 117.

(3) y<mo<~e,IV, 7,

(4) Tertullien, Df\ ,mo, c. Eusèbe, Hi, 3 Saint Jérôme,
lIe ~fMVM., c. 7;Gelàse, Décret. Cette intet diction est fabuleuse; mais le

témoigtlagc -l'Euaèbeet de Tertullien prouvent au moins que l'on rernnnaiaaait

déjà l'existence de fa~c actes.

(5) elBeaucoup d'acteq. dit-il, ont été corrompus dès le commencement ou

par des païen!:ou par d. hérétiques ou par des profanes ou enfin par d'autres.
Ces écrits n'ei4~ieatremplis que de eottises et d'ordul.es. j) Ap. Surius. :lUJul..

p.a48.
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()n comprend dès lors
que dans cette incertitude de l'his-

toire primitive (ï ) se soient produites les plus extraordinaires

confusions. C'est enfin theure d'en aborder l'étude.

~)Sur l'incertitude des légendes, en ~rticnlier Marignan, La foi chré-

f~tnf nu tv*siècle, Paris, 1887, )0-8". p. S8-8f).



TROtSItMF~AMTttR

Mythologie des noms propres

«\on seulementles saints du Paradisse

sont partagés les attributs des antiques
divinitésmais les dieux ont parfois i·t~·

changesen saints. Une foule de saints

apocryphesont recueilli à la foisle nom

do la divinitéet l'héritage de son CU\tl'.

L'Atdonëusde l'Epire est dovenu saint

Donat, la déessePélino saint Pélino. la
Félicité publique sainte Félicité. On

pourrait composertout un livre sur te

sujet."

~1. \l:~uHY,l.u Dluyiert. l'Astruloyû·~lans

t\tn<<~Ut<~<*<ail Moyen/i'/e. 1863, in-r<,

p. i5:), note t.





CHAPITRE PREMIER

La Mythologie des noms propres

Mythologie comjoar~cc/ Aa~/o~'op/ttc. Le sujet que
nous abordons appartient à )'hagiographie, mais plus en-

core a la mythologie comparée. Nombre de saints dont nous

allons parler sont complètement apocryphes d'autres n'ont

guère d historique que le nom, ou parfois quelques traits d<*

biographie perdusdans une foulede détails légendaires.D'au-

cuns enfin, parfaitement historiques, sont entrés dans le

culte populaire,grâceà des conteset des traditions orales qui
n ont auom rapport avec la réalité. Detels personnages fa-

buleux ou surnaturels relèvent évidemment de la science

des mythes (ï) et nous ne saurions comprendre leur exis-

tence et leur genèse si nous ne les étudions à la lumière des

lois de la mythologie comparée.
Lessubstitutions de saintsa dieux devaienten euet s opérer

nécessairement par les procédés qui permirent de créer les

dieux et les fables divines. Le nom, l'image ou le rite furent

les facteurs essentiels des créai'ons mythiques et-ce furent

aussi les principaux Instruments des survivances païennes.
La mythologie comparée, en étudiant tour à tour cet

tains dieux engendrés par les mots mythologie onomas-

(') S. Hubert, Con~ rendudes~e~f))t<Mha.'1iographiquesdu P. Dele-
h.<yo,~t<'<Sociologique,VII,3M-3t5.
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tique par les images: mytnotogic iconographique; par t<*s

rites mythologie liturgique. est logiquement conduite à ana-

lyser le Msdes saints substitues aux dieux païens, grâce à la

ressemblance ou à la 'ausse interprétation des noms, des

images e! des rites.

H ne <audraitpas croire que nous jouons au paradoxe en

payant des créations et des substitutions produites par tes

mots. tes MM~as,les rites. Ce sont là trois groupes df; réa-

Htes objectives c<jjMAAesde tradition et de circulation so-

ciales. et qui, toutes tro<~ août des manifestations directes dc

la pensée humaine. Elles soat génératrices, parce qu'elles

participent à la vie même de la pensée. Ce sont des valeurs

représentatives, car la raison est esscntieNomentune reprt'
scntation harmonieuse ou qui, du moins, ten<i&le devenir.,
\tt premier éveil de sa pensée, non content de percevoir t<;

monde, l'homme voulut le concevoir. Ille perçut et le conçutt,

d abord par fragments. Certes, il eut, dès l'origine, l'im

pression confuse d'une immensité qui le débondait. Mais

surtout il vit des choses objets et phénomènes, et les conçut

à son image, capables d'activité, de passions et de pensées
comme lui-même.

Tout lui parut animé. Le soleil, la lune, les étoiles, l'au-

rore, le jour, le crépuscule, la nuit furent des personnages
célestes, autour desquels gravitaient une multitude d'autres

êtres, tels quele vent, les nuages, la pluie, le tonnerre et la

foudre. A cepeuple du ciel s'ajoutait tout un autre peuple
terrestre: fontaines, fleuves, rochers, montagnes, arbres et

forêts. Ces multitudes divines, mélancoliques ou gaies, bien-

veillantesou furieuses, mais presque toujours puissantes et

vénérables,méritaient toute l'attention des hommes. H s'agir
sait de les rendre propices en les contraignant quand on no

pouvait les séduire.

Tous ces êtres, qui se multipliaient sans cesse dans le

cerveau de l'homme, lui paraissaient non-sentement vivants
mais incompréhensibles. Ils lui ressemblaient, mais combien
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tussi ne devait-ilpas lesvoir différentsde lui-même. étrangers
et mystérieux 1 Les premiers efforts de nos ancêtres pour
connattre, rcprésentet et gouverner cesdieux furent en mén' n

emps les premiers balbutiements du langage, de l'art et de ta
science. Les premiers nés de la pensée humaine furent des

dieux, et la mythologie comparée est la a~ie~ç~d&ee~ ai-

sances divines. Le mot, l'inMtgeet te rite~ t&langage, l'art <~

le culte sont de bien vieilleschoses dan:)le monde: mais s'i)I

est vrai que l'on ne conçoit guère la pensée sans le langage et

que Fart et le culte semblent moins essentiels à son exercice.
la mythologie onomastique parati devoir nous occuper tout

d'abord.

La Mythologie ono7n<M<«yuf«M mythologie des /to~<-v

propres. La mythologie onomastique est la science des

naissances et des évolutions divines provoquées par la for-

mation et le développement du langage.
Les confusions verbales jadis signalées par Creuzer <t

Welter donnèrent occasionà Max Mullerd'édifier sa célèbre

théorie des mythes qui, pour être aujourd'hui insutnsantc,

n'en est pas moins le plus puissant effort qui eût été fait

jusqu'alors pour édifier une mythologie scientifique.

a La mythologie,écrivait-il, est simplement une phase inévi-
table dans le développementdu langage, le langage étant pris
dans sonvéritablesens,nonseulementcommesymboleextérieur
de la pensée,maiscommele seul moy?n de lui donneruncorps.
Tandis que le langage traverse cette phase particulière,toute
chose peut devenir de la mythologie. Aujourd'hui que nous
connaissonsles lois qui président au développementet à la dé-
cadencedesmots, loin d'être surpris de l'envahissementde la

phraséologiemythologique,nous en sommesà nous demander
avecétonnementcomment aucunlangage aurait pu échapperà
cequi pourrait êtrevraiment appeléune de cesmaladiesde ~0~-

fance, par lesquellesdoiventpasserun jour ou l'autre les consti-
tutions les plus saines. L'origine de la phraséologiemytholo-
gique, quelque forme extérieure qu'ellepuisseprendre,est tou-

jours la même.
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«C'est le langagequi cesse de se comprendrelui-même il

n'y a rien d'étrange à cet oubli et dans cetteconfusionsi nous

nousrappelonsquel nombre considérablede noms les langues
anciennespossédaientpour une seule et mêmechose. Au bout
de quelquetemps il arrive nécessairementque l'un des nom-
breux termes qui servent a désigner le même sujet finit par
prendrele dessus.Il passe< l'état de terme courantde nom gé-
néralementadopté,tandis (lueles autres nomssont de moinsen
moinsemployéset unissentensuite par tomber en désuétudeet

par devenirinintelligibles.Cependant,il arrive souventque cer-
tains de cesnoms. tombésen désuétude, se conserventsoit dans
les proverbes, soit dans certainesphrases renfermant un idio-

tisme, soit dans des poésiespopulaires dans cecas, l'altération

mythologique s'en emparetout de suite (t). M

1~ MooE D'ÉTOLUTtONDES NOMSpROpREa Les denoMttnoftons d'un

premier dieu deviennent des dieux o~ des saints distincts,

route divinité dont la grandeur et la puissance, dont l'ac-

tivité ou l'éclat attirait une foule d'adorateurs ne tarda guère

a recevoir une ou plusieurs dénominations (2) qui purent, à

)tn moment donné, se détacher de l'être auquel elles s'appli-

quaient pour former de nouveaux êtres divins (3).

M. Bréal qui fut chez nous l'interprète le plus autorisé de

t école philologique écrivait

< La surabondance de sève et la prodigalité qui caractérisent

les idiomes jeunes, leur font employer pour désigner un seul ob-

jet une quantité surprenante de synonymes. Le soleil, par

(t) M. Moller. Essai sur <a M~o~M comparée,trad. G. Perrot, Paria,

1873, in-8o, P. 20g-HO,
(1) Catte prodigalité d'épithètespour l'être que le dév6t conlidère comme son

d!e't été nommé te to~notteume.

(3) Au début des retigioM et spécudement à la période totémittique, il y a

identité complète entre t'être, sonnom, et ton totem. Le Ka des Egyptien* que
l'on traduit d'ordinaire par le double, c'est à la fois son nom vivant et impéria-

sable, sa lIuœtance iu.mortelle, et son totem, j'allais dire son génie protecteur.
Cf. V. Loret, f.p<< aM tempsdu T'eMm<t)nedans Co~b'eMM au' Afa<<e

Gnt'tM, t9o6, t. XVIII, p. aot.
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exemple/èstnommédans les védasde plus de vingt façonsdiffé-
rentes..IL ne faudratLpascroire que ce fussent de purs équiva-
lents chaque termele prend à un autre momentdesa carriére,
lui prête uneautre attitude physiqueet un autre caractère mo-
ral. Il est tour à tour le Brillant (.S«r)'a),t'Amt (~/</ra),le Gé-

néreux (~fyafnan). le B!enfa!sant(/ta~a), Celui qui nourrit

(P«s/tan). le Créateur(T~s/~ar), le Maître du Ciel (D~'as/M;~
et ainside suite. L'hommecrca touscesnomscommeon pro-
digue à un être chéri les termes d affectionet de tendresse.
Maisune fois que le premier âge de l'humanité fut paxé,
l'époque suivante,étonnée, chercha à mettre de l'ordre dans ce
chaos. Ellesupposaque tantd'appellationsne pouvaientappar-
tenu'à unseul <objetet elle commençaà distinguer Mitra de

.Surya,-BAa~ade Tvashlar,Divaspalid'~r~aman. Néanmoins.
comme toutesces figuresavaientun air de parenté, et comme
souventon les voyait se substituer l'une à l'autre, on se tir~
d'embarras en faisant d'elles le père et le fils ou bien des
frères(t ).))u

Çiva possèdemille huit noms parmi lesquels les six noms

les plus usités Çiva, Bhairava, Tandava, Maha-deva,Ardha-

Nari, Linga, correspondent aux six grandes sectes du Ci-

vaïsme (2).
Sur les tombes royalesde Biban-el-Molouk Amon-Ra est

invoqué sous soixante quinze noms différents (3), le rituel

funéraire cite environ cent surnoms d'Osiris (4).
Les inscriptions du temple de Denderah donnent une

longue liste des noms épithétiques attribués à la déesse Ha–
thor. L'îsis Myrionyme avec ses dix mille noms laishe loin

derrière ellela viergeMarie et ses litanies (5). Les ~haraons,
véritablesdemi-dieux, avaient officiellement cinq noms

(6).

(<)M.Brôti, ~«~<M<~Mythologiee<deLinguislique,Pan*t8j7,!m-8*,
pp. !i3.

(:) L. de MUlOU~,Précisde f~<<Mre«MReligions,tSgoin-ia,p. 9)~t.
(~)Vo!raussidansle R!tuetfunératrela sérieftcsnomsmystiquesqùttu!

sontattribuée.LeptiUB,yo<MeA,LXXVII.V!H,c. t63, t64.
(4)A<<Me</<t)t<r<Mr<,c. !6t. Abydos,111,879.
(5)Plutarque. De/t«<<et Os,53.
(6)LeMbure, Z.o''<a<t« dunomchezles ~p<)Mtdans7L<'5pt<fuc,

~'837),tco. A. Moret, Dafarac~rer<<t~'M~~<la JRo~aaM~Aarao~Mt
Paris,ï~oa,m-8",p.24et 83.
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En Egypte, nombre d'épithètes divines furent individua-

lisées. Ra faisait de tous ses noms des dieux, cest-à-dirc c~ait

Jenom de ses membres mi sont les dieux de son cycle (t).
MPlusieurs dieux-filssont des surnomsdétachés du dieu-père
et pourvus d'un corps pour la circonstance: Imhotep était une

épithète de Ptah et signitiait celui qui vient en paix avant d~

s'incarner en troisième membre de la triade memphite (-!).
Renan a signalé ce même phénomène chez les Sémites et

en particulier chez les Phéniciens. Les adeptes du culte s\

rien d'Adonis célébraient Astarté son épouse sous trois cents

noms différents (3). Cinyras qui, par un commerce inces-

tueux avecsa fille,donna naissance a Adonis nétait lui-mèm~

qu'une personnificationd'une des épithètes d'Adonis (4).
Le Zagreus des Orphiques était invoqué en deslitanies quii

rappelaient cellede l'Amon égyptien (5). On rencontre dans

Nonnos quatre-vingt-seize dénominations deBacchus (6).
Lucina fut d'abord un simple surnom de Junon avant

d être une déessenouvelle, à peu près comme l'Illithyagrec-

que avant de devenir la déesse des accouchements pri)1

d'abord le nom sous lequel on invoque Héré.

Les nymphes Kallisto et Leucophryné ne sont que dc-<

hypostases, l'une d'Artémis Kallisté, l'autre d'Artémis Leu.

cophryné fillesou sœurs de la déesse lunaire (7).
La Pronoia des Grecs qui n était tout d'abord que la Pro-

vidence de Dieu devint avec les Stoïciens une véritable per-
sonne divine (8),

(i) J'ed~~Hct,ch. ~Tt),1.UI et IV r<x«M<tueAthébain,II, pl. 34.35
AsltsateTexte,p. 28'29.Lef6bure, L'importancedunom,p. 1°7.

(t) G. Maspero,Hist.~nc.<~ peuplesde l'Orientc~o~gueLesOrigines,
TorM,ïS~S,in& p. 106.

(3)J. Lydat, DemeM~M.p.91.~3)J. Lydns, Demenai6us,p. c~t.
(&)A Maury,MMt.desRelig.delaGrèceott~ae,HI,tg' note3.
(5)MIll6! Hymaesorphiquesdansàtélangesd-littératuregrecque,p. 418.
(6)Nonnot, LesD<enyt«t~aM,trad.De Marcellus, I, m!.
(7)tminor~~ahr,DieAu~and.Wy<~et~r~a~MLeipzigTeubner,tS~t,

P '<'9.
'(8)DeChBT!lle,La critiquedesIraditionsreligieusesclaezles Grecs,Parie.

~y~, 'm-C",p. a6a.A. Maury, Hist.desRelig.<<ela Gr<t<,11!,i65.
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Le même phénomène se peut constater dans la mythologie
romaine. Par exemple,dans la formation de dieux comme

Summanus e) Terminus qui se détachent l'un et l'autre de

Jupiter dans celle des divinités abstraites Fides, Salus.

Bellona, etc. Fides remplace Dius Fidius Libertas, Jupiter
Liber. On peut se représenter de même l'évolution des au-

tres, qui d'ailleurs sont adorés dans le voisinage et pour ainsi

dire à l'ombre de la divinité souche Jupiter ou Mars (ï). Le

surnom ou l'épithète sacréedevenaitd'autant plus facilement

un dieu que quelque souvenir persistait de son ancien rôle de

qualificatif divin, en même temps que s'enacait chaque jour
davantage la mémoire du dieu primitif.

Parmi les dinéi entesespècesdehéros, Hild note « le cas de

ceux qui représentaient primitivement la qualité, le vocable

ou la fonction (l'un dieu et qui ont incarné ensuite cette fonc-

tion à titre de personnalité distincte (2).
Un certain Térébinthequi aurait écrit les quatre livresdontt

s'est inspiré le fondateur du manichéisme (3), n'est qu'une

personnification de l'épithète de 7'ar6~M appliquée à Mani

par les Babyloniens (4).
De l'avis du Père Delehaye il y a toute une classe de

noms de saints «qui est de nature à faire naître des défiances.

Je veux parler, dit-il, de ceux qui expriment une qualité ou

une fonction comme Thérapon, Sosandros, Pantelemon et

autres. C'est presque toujours à des saints qui ont une répu-
tation établie de thaumaturges que s'appliquent les dénomi-

nations de ce genre et il ne faut pas toujours y voir un effet

du hasard. L'existence des saints qui semblent être des

personnificationsd'attributs n'est souvent garantie que par

('1)G. WifiOWa,ReligionundCaltusderRômer,Munchen,19°2,in:.8",
p. 48, '99, aao,<qq.

(') BMd,art. ~<'r<M,<hm<Daremberg et SagMp,t. HI, <"ptttM.
p.'4'.

(31Em. Rochat, EssaisurMani<<Mdoctrine,Genèveï8g7.in-8*p. ?&<
(4)Em. Rochat, ~oe.M' p.7!.
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des /~cn<~ <~ran~M,et l'on sait d'ailleurs que le peuple
f/o/mevolontiers aux saints qu'il invoque des noms en rap-

port avec le rote qu'il leur reconnaît (ï) '). Il n'y aurait rieA

d'étrange à ce que quelques-uns de cesqualiticatifs aient été

empruntés quelquedieu païen.
\vant de donner des exemplesde ce genre de transforma-

tion on me permettra d'insister sur l'importance du procédé
et de montrer son rôle dans la formation du dogme de l'a

Trinité catholique.

« L'imaginationbrillanted'un desauteurs deslivres des ~*ro-
verbesavait décritsousle nomde la Sagesse,un être divin pro~
duit avant la créationdu monde et assistant l'Eternel au mo~
mentoù il appela à l'existence les diOérentesparties de l'uni-
vers (a). Ce n'était là, sans doute, qu'une image poétique,
destinéeà rendre plus sensible la sagessedu Créateur.Maisun

interprète littéraliste devait être entraîné à aller au delà dé

l'image et à voir dans l'expression figurée une réalité divine.
L'entrainement était bien autrement puissant pour celui qui,

regardant Dieucommetrop pur pour être en rapport immédiat
avec les chosescréées,avait besoin, sans peut-êtres'en rendre

compteà lui-même. de supposerun être intermédiaireentre lé
monde et le principepremier.

«Ladescriptionpoétiquedu livredesProféréesétait corroborée
par quelquesautresexpressionsqui devaientconduireà la même
conclusion.Lespoèteshébreux avaient emprunté au premier
chapitre de la Genèse(3) une énergique expressionfigurée,par
laquelleils se plaisaientà peindre la grandeur de la puissance
divine. Ils représentaientl'arméedes cieuxcréée par la parolede
Dieu(4) Cette parole, ils la célébraientcommeson ministre et

(1)Légendeshagiographiques,p. t36. Lagénératitédece phénomènetu!
donneuneg randeportée.Parmilesgrandsinventeursmentionné.par Pua1d
H N, V!ï. 3~,onvoitfigurerCtMterqui decouvrHle fuseau(x~M~p,
futeaa)Staphytot(TT<ï<pu~,grappe)sut mélangerl'eau et le vin.Et cela
jusqu'auxmoindresdétaih.Laramea ététrouvéeendeuxendr~Ite,le manche
et l'arironà Copéer(xt&T~manche)ett'extremitéptate(~XTT))aPlatée.»
R. P. Lagrange, B<<«tMsur<Mreligions~m~Mt,Paris,tooS,p. aa;
Oe JM<<Ae<&tMttWtgM,p. ttt-att.

(t)ProeertM,Vt! tt-3t. Jésus,filsde SiMch,imitacepMMgeet donna
pourainaidire,unpeuDhttderéaméà la SageMC,BeeMt«M~a<,t. t-n.

(3)Got&w,i; 3, 6, il, t4.M. t4, a$et ao.
(<)PMtMtM,XXXIII,6et 9.
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son agent. Semblableà !apluie et à la neige,qui descendentdu
cielpour fertiliser la terre, elle sort de la bouchede l'Eternel, et
ellene revientà lui qu'après avoir produit ses heureux effets

parmi les hommes(t). C'est par elle que Dieu agit sur la na-
ture commesur le cœurdes êtres intelligents (a). Elle est éter-
nelle commelui, elledescend du ciel (3) elle est comme un
tlambeauqui éclaireet qui dirige(4), commeun feuqui purifie,
commeun marteau qui brise la pierre (5). H y a plus déjà
mêmedans la Genèse cette parole est personnifiée eUe vient
trouverAbrahamet s'entreteniraveclui (6).

« I! n'en fallaitpas tant pour autoriser les théologiensjuifs à
admettreque c'est aussi cette parole qui apparut aux anciens

patriarcheset qui servit constamment d'intermédtaire à Dieu

pour traiter avecles hommes(7). ]t

C'est ainsi que la Sagessede Dieu qui ne fut tout d'abord

qu'une uppcHation de Jéhovah, finit par désigner un être

distinct le Logosou le Verbe, on ne saurait s'en étonner.

quand on sait combien ce procédé est familier aux Juifs. La

Kabbale consiste tout entière dans la personnification des

attributs de Dieu.

Avec le christianisme la personnalisation commencée par
le judaïsme devait s'achever d'une façon inattendue. « Le

Verbe chrétien est bien, comme le Verbe juif, le créateur du

monde (8), et son conservateur (o), le révélateurde la vérité

divine ( i o),le véritable souverainsacrificateur( i ), le conser-

vateur (i a),et l'intercesseur des hommesauprès de Dieu ( 13)

(<)Esale, LV,10et tt.
(*)PMamM,CLVII,jo, t8,<9.
(S)~mM, CXIX,89. Esale, XL,8.
(&)PMMMM,CXtX,105.
(5)Jérémie, XXIII,99.
(6)CetMe,XV,t, & comp.Jérémie, t, 4: M,
<~)M. Nicolas. L«Doclrinereligieuse<&<Ja'/t,Paria,:3<.tt,p, «t.tï3.
(8)Jean, I, 3 Ephès..ni, 9 Co/oM.I, t5, n!, <o.
(9)Co/Mt.,Il, t~; ~<tr.l, 3; ~oeo/.IV,ti.
(!o)Luc, X, at Jean,VIII, 98,38-40 XIV,a4 Rom. t?.
(!i) ~6r, H, t8; IV,t&,a5; V,6; VI,ao: Vn,3. ao,a3.
(~) Luo, Il, aS 1Jean, H.
(i3)~<~ VHÏ,34 TÏm.H, 5 ~<6r.VU,a5. Vm,$; IX,!5 X'tl,at.
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tuais il M< de /<M le ~fcM<cM(t). t.e même mot grec

1~'gosayant servi a traduire a la ibis la Sagesse des Pro-

verbes et le Messie,(ils et manifestation de Dieu (memra),

l'antique appellation de Javeb, s est transforméeen une per
soune incarnée, en devenant le Christ (~).

Quant a l'esprit de Jebcva ou l'esprit de Dieu de la Bibte

juive, il ne signifiait jadis que le souffle divin, ~neu~to

T~ct. ou 1 influencedivine, ou même 1acti<~nde Dieu. La

<)enesenous le rcprésc!e comme porté sur les eaux et toute

la suite de 1 œuvredes sept jours qui se déroule apr~ cette

image témoigne assezqu'il n'est qu'un nom de l'inspiration
créatrice. Saint Paul semble encore le considérer comme

une puissance et non un personnage. Saint Paul dira par

exempte « Nous autres, ce n'est pas l'Esprit du monde qui
e~ten nous, c'est l'Esprit de Dieu '< (3).

Dans le quatrième évangile, écrit M. Loisy, « le Père, le

Verbeet l'Esprit ne font pas, à proprement parler, une trinité.
Dieuet le Christsont au premier plan l'Esprit vient en sup-
plémentde la dyadeIbrméepar le Père et le Fils. L'IdéedeDieu
~econcentredans le Père sans être épuiséeen lui son activité
ne seconfondpas aveccellesdu Fils et de l'Esprit, maissubsiste
à cote.l'on peut dire au-dessusd'elles le Fils et l'Esprit étant
commeses coadjuteurset ses Intermédiairesdans 1 œuvredu
salut. L'un et l'autre procèdentde lui, et semblentparfoiségaux
dans leur situationdérivéemaisailleurs l'Esprit est subordonné
tu Fils. Le Pèreenvoiele Fils, et celui-cil'Esprit l'Esprit gio-
rifie le Fils, et celui-cile Père. Le Fils existait commeVerbe
<n'an<l'incarnation;et le Paraclet ~ts/att commeespritdivinavant

d~r«ntwvc; le Pèredemeure après que l'incarnation a cons-
titué le Fils, et le Fils, après que l'envoide l'Esprit a constitué
le Paraclet, le Père et le Fils ont dans le Paradet une forme
d'actioncommuneen ce monde. C'est ainsi que des éléments–

prisde la tradition apostolique,de la théologiepaulinienne,et

fi) M.Nicolas. /<'e.ct<p. t83t85.
(3!Baves, LeChrittianitmtetlesorigines,I V,35~
(3)Lecardinald'Aillysoutenaitdéjàquela

et !e NonveauTeatMaent.nenetrou~epasd'unemanièreévidentedansl'Ancienet leNouveauTestament.Cf.
Vacant, Dt'-<.<~r~. «<<&v*Ailly,col.,65t.
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<tela spéculation alexandrine résulte une sorte de synthèse
n6ette,qui n'aboutit pas à un systèmelogiquementdétint M(t).

Peu à peu cependant l'Esprit divinest devenu te Saint-Es-

prit, c'est-à-dire une personne, la troisièmede la SainteTri-

nité (a). Le théoioguc qu' a interpoh'' dans la \u!gate latine

ou plus exactement dans la première épître attribuée a saint

Jean (3), le versetdes trois témoins célestes, n'a fait que té-

moigner des progrès du dogme de la Trinité vers le vi*siè-

cle. La double évolution du T~ogoset du Pneuma. du Verbe

< de l'Esprit n'avait pu aboutir toutefois a créer des person-

nages entièrement indépendants (~).

\prcs n'avoir été que deux appellations d'Iaveh. le Tout-

puissantdes Hébreux depuis le Père céleste des chrétiens, le

Logos et le Pneuma, le Verbe et l'Esprit deviennent sinon
trois dieuxtout au moins trois personnes divines parfaite-
ment distinctes (5).

Il est temps d'arriver aux cas de christianisation de dieux

païens.
Sainte ~ron~uc. Un exemple curieux d'une telle

transformation nous est fourni par sainte Véronique.

« Noustrouvonsdans presquetoutes les théologiesgnostiques
le nom de Prounicenp')jvtxo. appliquéà une terme de la So-

phia Achamothqui y joue un si grand rote.

(1)A.Loi8y, le Qaatrirrn9Ecangile,Paris,1903,gdiD-8°,té.ro6-to~.
voirencorep. :35,la distinctiondereprit et duSaintEsprit.

(~)Ràve<,LeCArM<i"tt\<ncelseso~tuM,IV, t34-!36.
(3)J~M. V,7-8.
(4)On lit danstousles manuscritsgrecsjusqu'auViesiècle «11yena

troisquirendenttémoignage,l'eaprit,l'eauet le sanget cestrois!!Ontdac-
cord,u

(5)Depuisqueceslignesontétéécrites,il a paruunsavanttravaild*
M.A. Dupin, Ledogmede la 'TroxM~a)Mles Troisp~xtt~tMA~t,Ptrit,
Nourry,t~e~,in-ta,qui confirmepleinement!« vuesci-deMu*.

M.DupinnégMgedanssonétudelesinBuencetprobablesdupaganismedMt<
ta formationdudogmedela Trinité.€!etinOuence*sesontcertMHenMntpfe
duiteaearles analogiesdela primitivetriadechrétienneêtre cantMt<<Cf.
pa1cnn.lei,ancêtresousescontcmporaiDes,ne sauraientêtrecontes". Ut.
J. Le Morte, ~'M~'Wf)' Paris,Nourry,tgoo.it-t*. p. «$-«4.
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Dans le système religieuxde Sitnon le Magicien,Prbuhice;

Upcnj~xo~,est un des noms d'A.~«M«.la Première pensée de

Dieu qui a crééles angeset le monde par leur ministère(t).
Les Valentiniens,demem~que les Barbeloniteset les Ophitcs,

reconnaissaientune intelligencecéleste Sophia. à laquelle ils
donnaientle nom de 7~roMn<<'<qui a beaucoupde rapportsavec
~)n()<a-oMH<ce.La Sagesseet la Pensées'appellentl'une l'autre
chex tes gnostiques,comme dans la plupart des mythologies,
témoin le personnagede Minervequi représenteà la foisla Sa-

gesseet la Penséedivines.
Maisque signifiecetteépithètede Prounice? Parlant des Ni-

colaïteset des Barbelonites,saintEpiphaneécrit « Ilshonorent
une certaineProuniceet satisfont leursproprespassionsen ca-
chantsousune allégoriementeusece que leurs actesont de des-
honnête, ils disentqu'ils tirent des corpspar l'intermédiairedes
fluidesla forcede Prounice », et plus loin <(Le mot de Prou-

nice n'est qu'une invention du plaisir et de la volupté. Car

l'épitbctede tïpo~txs~~E~ovimplique toujours une idée de dé-
baucheet dénote le libertinage. Voilà pourquoi les imposteurs
grecsqui ont composédestnstc!resfabuleusesdeleur paysdisent,
dans cesens, une beautétascivc xaX~o<~po~v:xov(a). M

L épithcte divine, Prounice, appliquée à Ennoia ou à

Sophia s-igtiiCeégalement génératrice (3). La pensée généra-
trice, de même que la Sagesse génératrice source des éons

Inférieurs, sont des concepts théologiques d'un sens profond
et étevé et qui évoquent certaines expressions de l'Evangile
de saint Jean.

Origène confirme de tous points cette opinion « Les

Valentiniens, écrit-H, parlent d'une certaine Prounice,

npo~~txt),à laquelle ils donnent le nom de Sagesse et dout

(f)Maary. Croyanceset /~ycn</Mde /'<tn<~M<<e,ParM,t863,in8', p. 33<t
tt. AméUneana depuisexposélumineusementle mythed'E~ttWMEssai
.cur!eGnostieisweégyptien,Paris,1887,in-Gi~,p. 4oetss..Surla SophiaAcha-
moth,voirG. Bareille, ~fA<tmo<A.dansVacant, D'e<.de Thdol.ea~
col.So~.
(a) Adu.~j)frM.,t, t. n, p. 77et M.éd.Pehu.
(3)Renan écrit «Prounicene se repotejamais,t'agitationett ton M

Mneeit ya eneUecommeun travailde Dieu produiree*tla loi de son
vtre ellesouffred'anéternelfluxdesang.»L'Eg(iseehr~fienne,p. 172.
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ils veulent que cette femmede t Kvan~ilequi eut une pert<
de sang durant douze années ait été le symbole ( 1). »

Ces gnostiques regardaient et) efret les douzeannées pen-
dant lesquelles cette femme avait souûertde la perte desang,
dont Jésus la guérit, comme le symbole des douze éonsqui

naquirent d'elle. Le flux sanglant )eur représentait la force

génératrice de la SophIa-Prounice s'écoulant vers le mond<~

inférieur où elle enfanta ta dodecadcconique(a).
Saint Iréttée(3), qui nous a fait connaître ces imagina-

tions singulières, témoigne que l'hémoroïsse fut appelée
froun/cc par les Valentiniens et rejette absolument une sem-

blable dénomination comme impliquant des idées dange-
reuseset immorales.

Que cette appellation ait été acceptée par d'autres chré-

tiens plus ignorants, cela ne parait guère douteux, sans cela

on ne voit point pourquoi saint Irénée eût pris la peine de

la repousser. « L'hémoroïsse a été appelée Prounice, dit

A. Maury, voilà ce qui me semble bien établi maintenant,

que ce nom ait été l'origine de celui de Béréniceou Boronice

donné plus tard à la même femme, c'est cequi me paraît in-

finimentprobable (4). »

Une fois l'hémoroïsse baptisée Bérénice on la confondit

d'une part avec Bérénice, fille de Salomé, sœur d'Hé-

rode (5), et d'autre part avec la Véronique ou Vera Icôn qui
n'est autre chose que la véritable image de la figure du

Christ.

Que l'on n'objecte pas que de semblablesemprunts étaient

(t) j4~.C< lib.Vï,34.
(a)Maury, ~c. c<<,p.34'.
(3)~~c.~eret,lib. c.m, p. i5; lib.Il, c. xxnt,Mit.MtMuet.
(4)A. lâSl~ry,Lettrad M.RaoulRoclietfasurl'~t~·meloyia.deeomdsY~ro-

(4) A. MtUry,L<'Mr<tdAf.~<'eu/année,furr~M~te490..
~~e-

)M~Md<M~<w<~rtMo/e~tçat,V! année,a* partie,p. 490.
(5) A. Réville, ~-<'~<'fe)M~M<f,UneM<)t<e~<M<<~ued*ntJLelien, 1863,
n*t8, p. aao. VoirencoreErntt Von DobtohOtz,C~tM M<tM-
«~MtteAae~a"'e~'MKtt<n~<)t<<<«,LMptig,t8g<),gd in..8,,Ktp.~t,n<e
~<rwtM<t-f~<st<p. tg~-aoS,turt.,p. ao3.
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unposstb!cs nous en rencontrerons d'autres exempta.

\t. Reville a déjà répondu très justement.

« A cette époque reculée bien des idées et des traditions

d'origine hérétique, circulaient et se vulgarisaient dans l'Eglise

avant qu'on eut clairemert et généralement conscience d leur

provenance suspecte. Ce ne serait pas d'ailleurs la seule marque
de leur

passage que les gnostiques ont laissé sur l'ensemble de

la tradition
catholique.

Il
n'y a donc absolument rien d'éton-

nant dans le fait que le nom donné symboliquement
à la femme

hémorrhagique des EvangUcs s'introduisit dans ta circulation

générale. Seulement il s'y débarrassa de tout son entourage mys-

tique et
théosophique.

il devint un nom propre
dans toute la

force du terme et se rapprocha insensiblement d'un nom connu

tel qu'était celui de Hcroniké, forme macédonienne de Phé-

réniké ou Bérénice. L'Evangile de Nicodème nous montre cette

transformation
accomplie depuis longtemps,

»

Kusèbe(t) prétend que 1 hémoroïsse. en mémoire de sa

guérison, avait crigr Pnncas, sa patrie, une image du

christ (2).

Méthodius affirme a sou tour que « la Véronique vint à Rome

envoyée par Abgar, roi d'Edesse, pour guérir l'empereur Tibère

d'une
lèpre

hideuse. Ce
prince ayant, en effet, recouvré la santé

par le contact avec le saint suaire, déposa
Pilate comme cou-

(') Eusèbe, ~M<.Eccles., VU. ch. xvn<; Macarius Magnès dans Pi-

tra, Spfc< t, 332-333. dans Blondel, Malala, X, p. ~37. Bonn (,M<a

eh. -dans qq. mss Jefàri Damascène, Upp., l, p. 3ti8; M.

J.equien.Sur la confusic~nde Béréniceet de Prounice ou Prunice voir Ga-

ruCCi, Sloria <&-M'<u-<crMt.,t. III, p. Q.

(2).Il est difficile de tronver dans cette image l'art du 11'.siècle. DilI'éronta

archéologuesn'ont pas voulu accepter cette représentation comme chrèlÏenne.

B. Bo1tzu.an, Ents~.elmngder (:hrislusbildesder Kansl dans Jularbachfar

prol. Theolo~ 1877, p. 18!), Y voit une représentation d'Esculape, qui reçoit
les remerciements d'une femme guérie. « Astérius,évèquo damasée, raconte
toute l'histoire de cegroupe, qui, abattu par l'empereur Julien (y 363) disparut
définitivement vers 460. 11semble bien d'après cette descriptionque la sculpture
du coD.tantinÍen du musée de Latran, est. une reproduction du

bronze de Panéaa. Mais M. E. Bertant. rénuMnt archéotogue, ett oonYMmCa

que ce groupe étant une simple sculpture officielleromaine, probaMementun

Empereur, avecla reprétentttion de la villede Panea*àM*pieds». F. de Mdy,
le sniltt Satire de Tarin esl-il anthenliqae? Paris, 19°:1, p: 60. Voir enoore

DobtcMtz, loc. ct<.
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pab~ d'avoir fait périr le Christ, et Véronique étant restée à
Homeremit par testament sa précieuserelique à Clément,suc-
cesseurde Pierre ce qui fait que l'on peut l'y voir encore)) (t).

Et voila la légende constituée en additionnant au nom

gnostique le texte d'Eusèbe et une tradition que nous a con-

servée Moïse de Khorène. D après ce dernier, Abgar, roi

<1Edcsse,à qui Jésus avait envoyé son portrait accompa-

gne d un autographe de sa main, avait été guéri de la lèpre
ta réception de ce don divin (2). A son tour it écrivit a

Tibère pour t'engager à se convertir et joignit à lettre la

Véronique, c'est-à-dire l'image qu'il tenait de Jésus en per-
sonne. Le voyage de Beroniké ou Véronique à Uome, son

entrevue avec l'empereur signifient simplement que la lé-

gende arménienne lut transportée en Occident et que Tibère

tut substitué à Abgar.
Cette substitution de légende s'opéra d'ailleurs grâce a

une contusion homophonique que Mabillon avait déjà re-

connue (3). L'image dont parle Eusèbe fut appelée ~'a-

ikon, la vraie image, et l'on confondit longtemps l'c\-voto et

la femme qui l'avait érigé /t). On appelait en effet l'un et

l'autre Véronique. La Véronique ou Veronica était l'hémo

roïsee c'était aussi l'image du Christ que colportaient tes

vendeurs de véroniques(5).
Cette légende s'accrédita. Haromus la rapporte tout au

lung dans ses Annales. Mieuxencore on fit une fête en l'hon-

neur de la sainte. L'office s'en trouve dans le missel ambro-

sien imprimé en ï56o(6).

(*)A. Réville, Loe..a< p. aao.
(a) Surla tégonded'Abgar,consulterVacant, Dicl.deThéol.cath.,col.

ô~3. Onverraqu'ellen'aaucunfondhistorique.
(3)Mabillon, concluaitl'examend'ancertainnombredetextes « ExH*

intelligiturveronicævocabulumell8eimaginil,nonmulieris,tractoindeetymo,
quallidibereturIH!raiconsouiCOllia,etcontractisin unumvocabulumI¡Ueri.
teroMM».7<erItalie.,I, 8((.

(4)BaHlet, Le~t<MdesSaints,IX,aa,croyaitaussiquele nomde la
maladedel'Kvan~HedérivaitprimitivementdeVeraIcon.

(5)Du CM~e, Glossaire,verbo~romM. ·

~6)A. 88.,~t., t. ï, p.Ma.



LES aAt~TS SJUCCBMBUM DKS MKUX3oo

L'épithcte divinede i Ennoïa de Simon et de la Sophie
<k Valentin. la Prounice symbouquc ainsi personnifiée dans~

) hémoroïsscde l'Evangile et placée enfin 'sur les autels ca-

thntiques. se ressouvint toujours de sa significationprimitive

<puest la Génératrice. I~cusla voyons en euet invoquée en

Normandie et en Belgique pour tes maladies des iemmes(t)
(t spécialement pour cellesde la matrice(2).

La divinité primitive qui, par suite de ses noms multiples

(pnhonymip), unit par donner naissance à d'autres dieu\

nouveaux fait songer à <es plantes traçantes dont les reje-
hms finissent par prendre racine en quelque point et par

produire autant de plants distincts.

Saint ~«7/y/. S'H fallait en croire Ch. Toubin, nous

.xn ionsencore un saint de ce genre dans saint Yiard (u<a<or).

patron de Motain (arrondissement de Salins), qui serait un

successeur ép'thétique de Mercure (3). La preuve est loin

d'être faite.

Sainte ~4~/t~. D'après Rohault de Fleury dans les

vallées duJura « la sagessematernelle de l'Eglise aurait subs-

tituée Sainte Agnèsau culte de Lucine l'antique Anelis H(~).
.SaintOnuphre ou Sanctus Onufrius d'après L. Leblois ne

saurait être qu'Osiris surnommé en Egypte OMnno/ l'Etre

bon '5 Sans être prouvée cette hypothèse semble vrai-

sembtabie. Le t~ juin jour consacré à Saint Onuphre pré-
cède la nuit de la chute de la goutte qui commémorait le

NHnouveau, forme caractérisée d'Osiris Ounnofer.

(1)Broc de Segange, les suinlspalrons,t. l, p. 109.
(9)Si nousdifUroMquelquepeu d'opinionavecMaurydanssonétudesur

l.a ~'rroniquenousneluien devonspasmoinslesprincipauxélémentsdflcette
esquisse.VoirCroyancesetlégendesdansCanti~uili~,Paris,1863,in-8',p. 333-
35t.

(3)EludessurleschampssacrésdelaGauleetdelaGrèce,Pan*,t86t,in-8',
p. 13et 14.Lemêmeauteurciteunautelà 3lercurioYiaticomaistrouvédans
le Ger:en t833.

(4)Robanlt de Fleury, LesSaintsdela meMe,PorM,1893Ia-f',I, a~.
(5)L, Lebloia. LesBiblesf<les7)«<«!<eMMReligieux,P. l883,ln-8*1,

366note302.SursaintOnuphrevoirplushautp. 215.
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_1 't_·_ ..1'& -u 1- wrMaisest-il besoind'autres exemples?Nousen rencontre-
rons quelques-unsau cours de cet ouvrage.Nousverrons

tlithyie épithètequi appartientà Diane et à Junon se sur-
vivreen!saint Illis. Saint Menasnous apparaîtraentoutt'
évidencecommele successeurde l'Osiris-Menèsou plutôt
deMettesdont les liensavec Osirisfont songerà ceuxde~s
personnesde la Trinitéchrétienne.
Passons doncà unautremodede créationmythologique.
la disjonctions'opposela confusion,au marcottagela

grene.

j
~MOOE~'EVOHJT!ONDESNOMSPROPHKSUfVtNS.–Lesnomsde

deuxdivinitésdifférentessesou~en<pourdésignerunedivinité«M
un saintnouveau.

Desdivinitésvoisinesou analogueset tout d'abord dis-

tinctes,rapprochéesen raison mêmedeleurvoisinageet

leurs analogies,furent réuniesen une divinité nouvelle
a laquelleon attribua à la fois desqualitésde fu/tc et de

/'au~'c.Indragni, auquelsontdédiéesonzehymnesdes Vé-

das, réunit enlui certainscaractèresd'Indra et d'Agni(ï)
LesdivinitéspanthéesdesGrecssont trèsnombreuses.Her-

maphrodite,forméede deuxdivinitésdesexecontraire,Her-
meset Aphrodite,estdémeuréedansle langagescientifique

pourdésignerles espècesdont lesindividusjouissentd'un

doublesexe.

Ce procédéde fusion ne fut pas seulementutilisédans'4
unemêmereligion nousenavonsdéjàsignalédesexemples
dansla rencontredesdieuxromainsavec lesdivinitésindi-

gètes dpla ûaule. Il suBitde rappeler Apollo-Borvoet

Apollo-Grannus(a).

(t)M~ Btuller,Nouv.t~u~Mdemvtho/o~«',trad.L,Job,Paris,190'
p. "'7.

(*)A. Bertrand,LaReligionlesGaulois,p.Sa Ch.Remel,Lesn<
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LeZe~s~Milichiosdu Pirée n'est autre que le Milk phéni-
cien importé en Grèce et, assimile à Zeus par accotement.

Il gardait de son ancxame origine une tristesse et unebar-

barie rituelles qui surp~Muentsurlesol hellénique (ï).
Le même fait se reproduisit lors du contact du christia-

nisme et des divers paganismes. Dans le district d'Einel.

entre le Hhin. laMeuseet la Moselle,s'élèveun&~gbsedédiée

à Mariasif, autrement dit à sainte Marie, bien que ce nom

accouple celui de Marieà celui de Sif, divinité féminine du

paganisme germanique, dans laquelle Grimm a vu une don-

neuse depluie (~). Lenom de Mariahiip est une combinaison

similaire qui se rencontre fréquemment dans l'Allemagne
du Sud. Le nom de la Sainte Viergey est joint a celui d'une

divinité païenne qui survit également dans saint Hild (~).
Ce saint Hild dHulfensberg. près d'Eichsfelde, ne serait

autre, en enët, que saint Geliuif de Mayencequi a probable
ment succédéà quelque divinité des hauteurs, si on en juge

par leurs attaches locales(4). MariahiIpvautApollo-Granus.
Cette sorte de ~rc~ polyonymiqueà laquelle nous devons

certaines divinités syncrétiques tel le Zeus-Sérapis, l'Herma

nubis ou l'Ilorapollon des Alexandrinss'est souvent combinée

avec le marcottage polyonymique pour dérouter le mytho-

logue et le décourager.

Quels furent les parts de la greffe et du marcottage dans

l'évolution du mot deua qui signifie brillant et s'appliqua
d'abord à nombre de divinités naturalistes avant de devc-

yionsdela Gauleaoantle Christianisme,Paris,1906,in-12,p. 7,299.Sur las
_i8ailaliOll$de Mercure,p. 304,note2, deMars,p. 311-313. Solder,
A~-Ce<<McA<rSptwAtetat?,MtdiB!4renhnomsdetdieux.

(t) D~rember~et SagUo,Ht, 4og;BuM<<«t<<<Corresp.~<~nqo<,ï883,
p.507et M. R. P. Lagrange,1~*Religionssémitiques,a*M.t;(o5,tn-8*.
ïo3-to4.M. DnMtud ne veut pal quel'ondiltingueMilkdeMe!qMrt.
NotadeJM'y<Ao~t<Syrienne,P. igoa,in-8".Il, ï58et M.

(a J. Grimm. Deattc~emythologie,tS~, p. 95?. K. Simrock.
H<t)M&ae~derdeattc~Otmythologie,t88~,p.3~

(3)L. N'BiMMtein,t~omattundermanasticism,Cambridge,t8~6,p.n.
(4)L. zckenwtein,toc.cit.,p. 35.
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nir le Dyaus indouet leZe<Mde la religiongrecque(1 t

Quelles furent-ellesencoredans les transformationsdu
motAdonis(-Set~enr)quiaprèsavoirqualifiéla plupartdes
dieux(leSyrieet dePalestinedonna l'Adonissyrienpar s;<

disjonctiond'avtc Tammouzet l'Adonaïdes Hébreuxpar
lesilencedans lequelon tint le nomsacréde tavé?

\tais ne sufutit pasde pressentirquegreffeet marcuLLt~c
onomastiquefurentdes procédéstCcondset qu'ils aidenta

expliquerces mouvementspuissantsqui emportèrentles

indo-européensversun semi-monothéismeet les peuples
sémitiquesvers leDieuun qui devaitun jour dominerle
monde?(a).

3" MODED'ÉVOLUTIONSDESf<OMSPHOPRES.Delafusiont~S

homonymeset<~<'s«'mt-~omonymes.

Lesressourcesdu iaiseur de mythessont d'ailleursloin
d'être épuiséespar cette combinaisondes noms muttipies

qu'il unit ou qu'il sépareselon les circonstances.
Il peutarriverquedeuxêtresdmerentsreçoiventenmême

tempsdeuxappellationsqui seressemblentpour l'oreille de

là unenouvellepossibilitéde confusion.
Parlonsd'aborddela confusiondeshomonymesdumême

culte.«Lafabledespommesd'ordesHespéridesoù« ~/OMn

chèvreaété pris dans le sensde « melonn pommes,n'est

pasautrechoseau fondque l'histoirede la toisond'or (3).
C'est là une sorte de métamorphosecomme on n'ea

rencontrequ'enmythologie(~).

(t)J. DMa~Mteter,ZeDieuSu/trome~a'u<<t~<A<~e~<<)«<<t-<ttf<'p<M,
N<M<edot'Ht<<.desJR<H~eM.I, 3o6.
(a)R. P. L&gKtnge,Etudessur<MFM~OM~M~aM,tgoS,in-8',

p Sa.
(3)Bré~.Loc.,cil.,p..5.
(~)OapeatM~ntterforttardivementdesemblablesconfusions.L'histoirede

MeBermtoheouBerMcteouencoreoied'arbreestdetptuaediS~nte*etcou.
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ewno~w.1 w ~n rnw an wit·n~~ éLnSf b ~~nsswaEn sanscrit« le nom de riksha,étaTtappliquéà l'ours, po~r
désigner l'animal a la robe bruneet britL ite et dans cesens il

devint un nom très vulgaire dans le sanscrit,plus moderne

(rf~s~a),engrec(f!r~os) et en latin (ursa). Le même nom si-

gnifiant les brillantes (/~s~<M)avait été appliquépar tes poètes
védiques aux étoiles en général et plus particulièrement au
chariot de Davtd ou Grande Ourse,qui, dans !es régions sep<
tcntf tonalesde l'Inde, était la plus marquante. Lasignincatton
étymologique de ri,ksha,comme simple appellatif des étoiles
brillantes. était oubliée l'acception populaire de riksha ours
était connuede tout le monde. Et ainsi il arriva que quand les
Grecseurent quitté leur patrie primitiveet se furent établis en

Europe(i), it& gardèrentle nomde Ar~os pour cesétoilesqui
continuaienttoujoursà occuper la même place et à briller du
mêmeéclatdans le firmament mais ignorant la raisonpour la-

quelle ces étoiles avaientoriginairement reçu ce nom, ils ces-
sèrentd'en parler comme étant arklos ou lesourses, et les dési-

gnèrent sous le nomde l'Ourse,ou de la Grande Ourse,y ad'·

joignant un gardeur d'ourse Arcturus(oùros,gardien) et même

par la suite une Petite-ourse.Ainsile nom des régionsarctiques
reposesur une erreur qui s'est produite au sujet d'un mot qui
fut créé. il y a des mUUersd'années,dans l'Asie centrale et
ce regardjeté sur les antiques annales du langagehumain fait
cesser l'étonnement avec lequel bien desobservateursréfléchis,
en contemplant ces sept étoiles brillantes,se sont demandé ce

quiavait jamaispu leur fairedonnerle nom de GrandeOurse.
Dé l'autre côté.les Hindous oublièrentaussi la signification

originellede riksha.Ce mot devint un simpleappellatifappa-
remment avecdeux sens, <(étoileHet « ours a. Toutefois,dans

l'Inde, cettedernière acception l'emporta sur l'autre, et à me-
sure que rikshase nxa de plusen plus commenomde l'animal,
il perdit, au même degré, sa connexionavec les étoiles. Aussi,

lorsquedans la suite des '.emps,leurs sept sages(ou leurs sept
saints) (a) furent famiHerhïtent connusde tout le monde'sous

raitencoredanslesrecueilsscientifiquesdu tvu*siècle.Cf.Max Muller
~VottMHMleçonssur<<!~tM<t<-<du/an~aye.t. U,Paru,t868,p. aSg-Sto.

(') DepuisMaxMutter,la controveraequit'Mtproduiteausujetdesnations
aryennesacunduità distinguerentreles mÏ8raLlonldeslangueset celles,dei
peuples.Leslanguesaryennesformentun grouperéet,lesaryen*eontun
peuplepurementhypothétique.Cf.8.ReinMh, L'OriginedesAryens,HM<o"'<;
~Pnneconlroutrst,Paris,189:a,in-~6.

(t) SurteoseptRtshM.voirL..d9MUlouë,(.~ot~~ncMa"Aff~eG~«tM<.
'~&9<'<.Paru,tgo3,'m-!t,p: t0t.
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to

le nom des sept Rishis, les sept Rikshas,ne se rattachant plus à
rien, Mottèrentcommeà la dérive vers les sept Rishis, et bien
des fables surgirent touchant l'habitation des sept poètesdans
ïëasept étoiles.Telle est l'origined'un mythe (t). »

Le même phénomène se reproduit fréquemment dans le

catholicisme. Le P. Delehaye remarque avec justesse qu'on
ne saurait demander au peuple de ~M~~M~rentre les homo-

nymes(2). Or, il faut avouer que maints hagiographes sont

peuple sur ce point. Un simple cas d'attraction a fait entrer

dès le iv*siècledes traits empruntés à l'histoire de Cyprien
d'Antioche dans cellede Cyprien de Carthage ~3) il était

presque inévitable que l'illustre martyr héritât du Cyprien
plus obscur de la légende. « L'identité du nom a introduit

dans des biographies des éléments absolument étrangers,

comme, par exemple, dans la légende de sa~ntFront de Pé

rigueux, l'épisode, d'une couleur exotique si fortement pro-
noncée, extrait d'une légende égyptienne concernant un ho-

monyme(4).
Saint Colledoc et saint Kenicn seraient morts tous deux

à Clédér dans le pays de Léon (Bretagne)(5) c'était tout ce

que la tradition avait daigné nous en apprendre. Pensex-

Yousqu'on s'en soit contenté? que non point.

«A deux lieues de Quimperlé,écrit Fabbé Tresvaux, il y a
une paroisseappelée Kerrien, où la mémoirede saintKerrien

(t) MaxMuller, ~V<)uu"<MZ~çoMsurla MMnoeduLangage,Paris,iSM.
In-8",p.84-85La déaominttiomdeGrandU~fteappliquéeau Créateurdu
mondeparlespopuhtMMderaceAlgique(IndiensdAmérique)s'expliquepar
uneconfusionanalogue.Divenesraisona81ymb1oRiqnesetantresconduiaentle
D*Brintonà admettreunesignificationprimitiveanalogueà cellede Gra«<~
Blanc011GrandBrillantfortappruprièeau rôlededieudel'aurorequejouele
GrandLièvreD'-D. Brinton, txy~MejT<M~World,New-York,<86e.
p. t65.EnEgypte,la cenfationd'Amemoph,avecMemnonestduet unegref
gieMhomophonie.B. GuiBMt,Con~MMtMJt«<«auftM~e<!«<)<«<,Paria,t~S.
if~ p.7et M.

(a)f~jm~MAa~M~p. ~a.
(ï) Th. Zthh, <~pn<MMa~tt<<oehtM,Ertanger,tMa,p.84.
(t) f~MM<MA<t0t0~p. ttt.
fS)JLe*t~M SaintsdsBretagneparDont t~oMnetU,edit.,r<VWtptrr

l'AbttTMMMotBeM'dePair! !M$, M.
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est honorée de tous tempsd'un cultereligieux maisau délaut
de sesactesEtienne Pegasse,.recteurde cette paroisse,adoptales
actes de saint draunus ou Cheron, martyr de Chartres. Le
ïa mai 1687,il présenta à Françoisde Coetlogon,alors éveque
de Quimper, un petit livre imprimé à Chartres, en tn~Q,con-
tenant l'onice de saint Cheron martyr, à l'usage de l'église
royale des Chanoinesréguliersqui portait le nom de ce saint

(~8 mai). Ainsi,du consentementde Févêquediocésain,l'on a
substitué un martyr étrangerà un solitaire du pays, sans autre
raison qu'une ressemblancetelle qu'elle, qu'on a cru entrevoir

dans les nomsde Kérianuset de Caraunus(i). M

Peut-être espérez-vousque saint Colledoc eut un meilleur

sort? On s'en occupa en effet beaucoup plus tôt, mais, dit

Dom Lobinean. « il semble que l'auteur de sa vie n'a pas
eu d'autres mémoires que le roman de Lancelot du Lac, avec

une imagination hardie et féconde

«Une petitechapeUede Plouha, dans les Côtes-du-Nord,qui
était originairement sous le patronage de sainte Touina, est

aujourd'huiconsacréeà sainte Eugéniedont la légende,qui rap-
pellesans doute celle de l'anciennepatronne (a), y est retracée
dans une peinture du xvm*siècle.Nombrede saintsperson-
nages,jadis connuset vénérés du peuple, surtout en Bretagne,
se sontvusdéposséderainsi, au profit de noms plus connus,des

hommageset du culte qui leur revenaient de droit. Ces substi-
tutions ou ces usurpations sont dues généralementà l'analogie
plus ou moinsgrande des noms, oua la similitudedes légendes
despremiers titulaires avec celles des usurpateurs. C'estainsi.

pour citer quelquesexemples,que de saint Guegantonon a fait
saintAgathon de saint Clévé,saintClet de saint Drieu, saint
Adrien de saintGily,saint Gilles de saintAlar,saint Eloi de
saint Dominoch,saint Dominique,etc. (3). »

(t) Loc.t)t p. 65.
(a)Lest~t duSamb<~B<'<t«~M,RMnM,t~aS,p. 96.
(3)F. M Luzet, Z.~M<~~~«M)o<Mde <«B<MM-Bre<«~.t. Il, Paris,

<8<h,p.8<-8<.OnpeutvoiruniattreMMtexempled'adaptationdMK~M<ee<«
Beffatdtt'M,t. XXï!t,p. 3M-3&<)et394.CesexemptMpoartMentd'ailleurs~ttw
matHpttet.Lottegonde*de*diverMtSMntMP~U)~ « MntteatttmaeMïjMa<
te*~ut)fME. J. Goodtp<ed,T~ ~~te </ M~a,Ch!c< i~~ u'-N*
et ~M~e<aBeM<<~<4«a,t. XXÏV,p. a8a.SMntTheeh<dd.,fMmct<heet~td<M)
l'ermitedePMVtm<enChampagneaétécooronduparluhMtorieMdela~ede
ThtnnavecsaintUbald(SanctusUbtUm)éveqaedeGubbio:~)M<M<eReM<
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« Dans l'Europe chrétienne on a souvent rajeuni les saints

patrons desfêtes paroissiales,un saint plus jeunesejuxtapose,

parfois se substitue a un saint défraîchi. C'est ainsi que, en

Sicile, en Provence, par exemple le culte de François de Paul

est étendu. A Lcxoux (Puy-de-Dôme) le patron de la pa-
roisseest en train de céder la place à un jésuite, son homo-

nyme, martyrisé en Chine, il y a cinquante ans )) (t).

La méthode est donc trop générale pour que nous ne la

trouvions pas appliquée dans la substitution de saints à

dieux.

MNon loin de Lavinie,écrit Bonstetten,nous aperçûmesen
haut du mont di Leva, au milieu d'un champvert, une chapelle
blanchedédiéeà Anna Pétronilla. La légendepaïenne avaitdé-

aignéle lieu où la malheureusesœur de la reine de Carthage,
Annachangéeen nymphe, voulaitêtre adorée onavait immor-
talisé sonnom par la fête la plusgaie et la plus séduisante.

«Le christianismes'établit et les chrétiens trouvant dans le
désert un temple dédié à Anna Perenna, ce ne pouvait être

qu'Anna, mèrede la Vierge, et Anna Perenna,sœur de Didon,
continuad'obtenir les adorationsdesfidèlessousle nom chrétien
d'.4~na Pélronilla(a~.M

II est d'ailleurs probable que cette substitution par semi-

homonymie dut être vigoureusementappuyée par le clergé.
Le culte d'Anna-Didon dont le caractère hétaïrique était

très accusé, s'était fondu a Lavinie comme à Rome avec

</«<«<t. X~tV,p. t59.D'autrefoisil ya euvéritablementsubstitution"den-
taire.S'ii~'a~MaitderemplacerunjeuccMintMMgrandenotoriétéparunsaint
<iegranderéputationet dehauteanhquite,ony prooéda}ten respectantt'ho.
monymie.«C'pt a!ns!qu'àParis,saintEuttaM(appeléEustachepMlepeuple)
abbéde LuMu~a fut placeau martyrsaint Euatachec'e*t)tUMtqu'à
S<nhte-YMieenE~UTM<!al'ona voulusubstitueruneprétendueSainteEa*éMe
d'autre*martyre,d'uneconduiteMmMaMe.de Hamaige.Oua une multitude
d'autresullmplead'uneconduitesemblable,1Ba1119t,LesViesdesSaints,I,
ï43,note8. SurtainteRadianremplacéepar sainteRadegonde.Cahier,
CaroeMrMt~tMt,ït, 5~.

(') H. Hubert. E<«<<<sommairetlela Représentationdu tempsdansla ~N-
,yionetlamagie,Paris,19C'5,p.5.

(a)Bonatette~ (Th.Yiotorde), toya~e~«M La<<Mt)t,Genève,anXIU,
in-8",p. «)<t$7.
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celui d AnnaPerenna. Il fournissait l'occasion de f&tesd'al-

turc libertine dont la suppt~ssion dut être des plus difRcite~

« Aux Ides,écrit Ovide,c'est la tête génialed'Anna Pércnoa.
non loinde tes rives, ATibrevagabond.La plèbeaccourt, et, ça
et là, couchésur l'herbe verdoyante,on boit et mange, chacun
avecune compagne.Une partie resteen pleinair quelques.uns~
dressentdes tentes il y en a qui s'arrangentdes cabanesavec
des branchagestouffus; d'itutresplantent des pieux en terre en

guisede colonneset y rendent leurs vêtements.Cependant le
soieitet le vin chauffent les têtes on demandeautant d'années

que l'on vide de coupeset l'on en compte le nombre. Il s'en

trouvelà qui avaleraientles annéesde Nestor,têt, par lasériede
ses rasades,atteint t'agede la Sibylle.Là encoreon chantetout
ce que l'on a apprisdans les théâtreset les gestesaccompagnent
les paroles puis, posant la coupe, on exécutedesdansesgros-
sières.et la bonne amies'ébat, la chevelureau vent. Au retour,
on s'en vient chancelant,et tes passants qui rencontrent ce

monde, s'enamusent, trouvant cesgens-laheureux (t). ')

Prelter(a) et M. Desjardins ont conjecturé, avecbeaucoup
de vraisemblance, que c'est dans la direction du pon~Af</

MfMsur le Tibre, entre ta via Salaria et la via Flaminia,

qu'il faut chercher le ~Ve~ntMporniferum /tn/ta? f~rcn~'

dont parle Martial(3) et qu'avait lieu le joyeux pèlerinage

rappelé par Ovide. Mais rien n empêchede compléter cette

donnée d'ailleurs conHtmée par un ancien calendrier (~).
Comment la fêtequi se célébrait à la fontaine d'Anna Pe-

renna, au nord-est de Rome, pK's du pont Milvius, n eut-

elle pas eu d'écho a l'autre fontaine d'Anna Perenna situc<'

au sud-oue«tde Rome, à un mille de Lavinium?

A Florence, notre même sainte Anne a été substituée à une

divinité de la naissance. La femme qui désire un enfant va

trouver un prêtre qui lui remet une pomme bénite (enchan-

(!)Ovide, ~M<M,H!.5~3et M.
f*)~reUar, N<fxM<c*e~Ae/ 3'-,td..t, 344.
(3)LivtetV,<p.64.
~)C< f~ port*au<&nm~ ~frx tn/wP<f<)t<Mt,M<t~taM.<t<<~t<<H"

~)MXt.C.1- L. I, }«
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tée dit ~e!and) et se rend ensuite Asainte Anna la 'San*/V<t

qui s'est confondue dans l'oreille du peuple avec Lucina.

Ailleurs encore, au pays des anciens étrusques, sainte Anna

s'est probablement identifiée à T'Aana(ï).
Didron, en annotant un manuel byzantin de peintures ha-

giographiques (2) avait été frappé par certains noms de

saints qui lui rappelaient l'art, la mythologie et l'histoire

héroïquede la Grèce. Il ne peut s'empêcher de les signaler à

plusieurs reprises saint Bacchus, saint Apollon, saint Mer-

cure, saint Nestor, saint Achille, saint Oreste, lui semblent

singuliers (3). Saint Aphrodisios, qui doit être représenté

jeune, lui renouvelle trop vivement le souvenir du dieu au

carquois (4), saint Jason, saint Hermès, saint Narcisse, saint

Kpaphrodite, d'autres encore (5) l'incitent à croire que la

terminologie, voire même les légendes païennesne furent ja-
mais complètement déracinées sur ce vieux sol mytholo-

gique saint Thyrse, saint Eleuthère et surtout saint Pégase,

qui évoque trop directement la monture de Bellérophon,
sont, à son avis, des noms bicarrés pour des chrétiens <6)et

l'on sent bien qu'il ne veut pas exprimer franchement toute

sa pensée.
[~epère Cahier, faisant allusion à de semblables insinua-

tions, s'irrite

« 11ne faudrait point qu'on s'accoutumât,fautede réclama-
tions. à imaginer que les saints Denys fussent des contre-

épreuvesder Bacchus(&tow<r<~)saint Pégase,saint Calliopeet
saintApollon,un souvenir du parnassemythologique.Ce acnt
des plaisanteriesqui prenaient un air sérieuxau tempsoù

Grâceà MonsieurDupuis
Lavérttézortaitdu puits.

(') ï~etMd, R~MCaX~C)t)dHM~MMM,p.3t~.
~) Didron et DuMnd. Manuel<ft<-ox<f~~enM-,PM:t.tM5.ie-8*.
(5)Didten, L«c.<«.,p. 3t5-3Qo.
(4)Didron, L«c.,ci. p. 398.
(<)Didron, tnc.ctt, p. 3~.
(?) Didron, Lo< p. 3a4
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« \ta)~ i<'M'ra!s bien aise de savoir ce aue nenserait M. Paul« Mais je serais bien aise de savoir ce
que penserait M. Paulin

Paris, si, malgré son extrait de baptême et la notoriété de ses

travaux, quelque mythologiate étranger venait nous le donner

pour un emprunt apocryphe fait à l'lliade ou à l'JTnetde. Cela

pouvait réussir il y a soixante ans, et encore seulement contre

l'Eglise

Tout était juste alors.

« Aujourd'hui, pour nous en tenir aux termes les plus modères

anachronisme et mauvais goût (t). »

Et le pcre Cahier avait raison. M ne suffit pas qu'un
saint

porte
un nom autrefois illustré par un dieu pour qu'il n'en

soit qu'un avatar. Tous ie~ noms, ou
presque, qui

éton--

naicnt si fort Didron ont été portés par des Grecs et même

des Latins qui n'avaient rien de mythique (2). Est-ce à dire

que, pa~ni tous les saints porteurs de noms mythologiques,

tous possèdent un extrait de baptême régulier et soient con-

nus par des documents notoirement
historiques? Didron,

s'il eût poussé son enquête, eut bien pu ne pas avoir tout

fait tort (3\

(') R. P. Cahier, Carocth-M~UMdes saints, P~ris. 1867, 80, note 3.

(3) R. Bezolea, Z.eBapMme,P. i884, in-8", p. 8t.

(3) « Ce n'est pas à dire qu'il ne se rencontre pas dans la nomenclature deo

llaints, des noms étranges dont la formepeut éveillerde légitimtssoupçons.A Cor-

fou (Corcyre) on honore une sainte obscure appeléeCorcyra xopxupa qui joue
nn rale dans 1alégende des apdtiee de Corcyre, ,lason et Soeipater. ()n ne peut

t'empêcher de légendedes eeMeM:nte Corcyra eet t Corcyre, ce que ne peuts'empêcher de penser que cette sainte Coreyra est à Corcyre, ce que Nauplios
est à Nauplie, Romulus à Rome, Bysaa à Byzance, Sar~ua à SardaJ8ï. et

qu'elle est de toutes pièces sortie du cerveau de t'hagio~raphe Delehaye,
Légendes!.09i09.,p. 335. Nous .Vons d'autre part, qu'on fit do nombreux

eBbrts p~ur proscrire tes noms païens à rappels mythologiques <En Orient,
des martyrs avaient renoncé à ceux des faux dieux, celui de Balsamus,enlre

tiens parce portaient de semMaMes,ou rejetaient pourmonde. ceuxsainte égyp-

tiens qui en portaient tsaie,semblables,les rejetaient pour adopter persécutions,une

d'Hélie, de Jérémie, de donner aux enfants Après patens persécutions, saint

concile avait insistèrent donner aux reçussent

ceux des saints, aSn de leur assuCh1"1_tome insistèrent pour qu'ils reçussont ceuxdes sainte, afin de leur assu-

rer ainsi un puissant patronage..Ce que l'on n'avait pas fait au moment de lit

naissance se réparait au moment du baptême n. Ed. Le Blant, L'Ep~rop~M'
chrétienneen Ganleet dans PAjrigne romaine, p. 90-91. Voir les référencu.qu'il
a rassemMées.
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De tout l'Olympe romain Mercure seul a passé dans le

calendrier grec. La fête de saint Mercure fixée au a5 no-

vembre et réunie à cellede sainte Catherine (AuM~p~) est

dite fêtedu martyr Mercure.Le Ménologefait mention de ce

personnage sans donner aucun détail sur sa vie. La légende

plus hardie a suppléé a ce silence en prêtant au saint quel-

ques-uns des attributs de la divinité latine. On lit dans Jean

Malala(ii)
La nuit de la mort de Julien, le très saint évéque Basile

vit pendant son sommeilles cieux ouverts et le Christ sau-

veur assis sur son trône criant à haute voix Mercure, va et

tue l'empereur Julien, l'ennemi des chrétiens. Saint Mercure

était debout devant le Seigneur armé d'une épée étincelante.

L'ordre entendu, il dispartit aussitôt. Un instant après il

revint devant le Seigneur et cria L'empereur Julien a péri
comme tu l'avais ordonné, Seigneur (2).

Or « II est prouvé que Julien, dans sa campagnecontre les
Persesen 363, fut blesséà mort en combattantsanscuirasseà
la tête de ses troupes, et qu'il mourut dans la nuit du a6 juin
qui suivit l'action. Socrate a recueilli le bruit que faisaient
courir les chrétiensque cette mortétait due à un démon.!I cite,
à cepropos, Calliste,un desgardes de l'empereurqui écrivit, en
vers, sa vie. C'est, on n'en peut douter,cette histoireque le lé-

gendairea miseà profit en mettant en scènesaint Mercureexé-
cutant les ordres du Christ, comme le dieu Mercuredans la

légendepayenneétait censéavoirreçude Jupiter l'ordre de tuer

Argusaux cent yeux. Saint Basiledans sesécrits n'a jamais fait
mentionde la prétenduevisionqu'on lui attribue. Grégoire-de-
Nazianze,le fils, qui vécut longtempsavec lui dans la solitude,
n'enparle pas non plus(3). n

(t)J. Malala,ChrotM~rap~,p.333.
(') Petit de Julleville, Recherchessury'ox~oeenMxtet le t<Mo6~<~

Eglises<tr«MttMtMGrèce.danaArchivesdesJM~MtOM«Mn~~Mt,Paris,<8M.
p. 8oa.

(3)Max. de Ring, Symbolismedesaint~erea~,Rovu~d'AttMt,tM~y
t. XX,p. t3~~ Cette légendea étédramati8ée.parLaurent le Ma~ni-
Bque, danst~J?<~r<Mt)<a<Mnedi-Sane'aGMMtttePao/eet diM)t<eCM<o)M<.
t<8~. En Egypteon tthibuela mortdeJulienponpata SMnt-MerctMe~
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Nous rencontreronsencore d'autres cas que celui de

sainteAnneetde saintMercuretelpar exemple saintBour-

bazet Bormana,sainte Victoireet la dea Victoriades Ro-
mains. Saint Donat et Aidoiieus.On peut être assuréque,
le procédéfut fécond.

MODED'ÉVOLUTIONDESNOMSPROPRES.DedoM&~Men<<
"u trans/brma~tonsresf~n<<fM'p~c<ï<<onsft~moto~tquessucces-
«t'cs.

Ennn« 1 étymologiea été desoncôté la sourced'un très

~randnombrede mythes.Lepeupleest un philologuequi
veutserendrecomptedesnomsqu'il entendet qui, grâceà

son imagination,trouveaisémentunehistoirepourexpliquer
unnompropre.Plus mêmele conteest bizarre,plus il s'y
attache,et bientôtil cite le nomcommepreuveà l'appuidu

récit(i) M.

Ce phénomènes est produit tantôt à proposdu nom
même d'un dieu, tantôt à propos d'une épithète divine

Lesignequi représenteunenavetteen égyptienexprimait
1<*rôlede la déesse~ieitcomme tisseusebien avant qu'elle
futdevenueune divinitéabstraite.Maisil se trouvaitquele

mot égyptienqui exprimenavetteavait la mêmesonorité

qu unmotqui signifie« Cequi est». Delà une transforme-

tionradicaledela déesse.L anciennetisseusedevintla décs
<iel'existence.Ellefutdésormais« cequiest a (a).Onlisait
sur le frontonde sontemple« Je suis toutcequi a été, qui

nuu*àStint-Théodorele Straté~teE. Amélineau,~ftu~defHMhxre
<fE~yp<<,P.tS~. in-n,p.aa3.

tt)Bréal,~oe.e<<p. !6.E Renan, persuadédel'importancedece
précèdedanslaforaiatioadesmythesetdeslégendeshébraïquesecnvMt<tJe
prendrai*votontier*ceseulsujetpoursujetd'unethèMdedocteurCaM<f<
~eJot'MM<,t$o6,in-8,p. i!

(*)D. MaUet,Leculte<<eAettdSacs,ParM,<8M,in8', p. t55-o.
V. Loret, ~<M-Mle~<Hteo)t,dan*Bt<~<<ttdef/M~utf-ett~<farcMe<.Of«'t<
th-C«'t,tao3,III,p. t~.
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est et qui sera, nul homme n'a encoresoulevé mon voileM( t).
« Thot après avoir été tout simplement le dieu en forme

d'ibis est devenule dieu de la justesse et de la rectitude par
suite d'un rapprochement de son nom avec celui du fil &

plomb de la balance » (a).

Indra qui fut d'abordconçucommele dispensateurde la pluie
(indu) « se rattacha par la suite à une racine qui signifiait
« régner, être souveraint en accordavecle caractèrede Roi des
dieux qui lui fut postérieurement attribué tant est ancrée et
indéracinablejusque dans l'esprit des peuplesanciens, la cons-
ciencede la nécessité,pour chaquemot, d'une significationéty-
mologique(3) H»

L'Astarté orientale qui donna naissance à l'Aphrodite de<t

(frccs se vit muée en une sorte de Vénus marine en raisoa

de l'étymologie qui dérivait Aphrodite de <iepo<écume et S~o*

plongera).

C'est grâceàune étymologieinattendue queSérapisfut adopté
par les Juifset les Chrétiens.On en fit le descendantde Sarah.

(Eappa[<;itx~) et on l'assimila à Joseph qui sousle Pharaon avait
été préposéaux subsistancescommel'indiquait le boisseauplacé
sur sa tète (5).

Comment naquirent saint ~Va&o saint Ploto. La

fontaine de Saint-Romain près de Nolay avait une con-

sécration remarquable. Les mères y venaient plonger leurs

petits enfants pour les guérir de leurs diverses maladies et

spécialement pour dénouer ceux qui tardaient trop à mar-

citer. Ce culte gaulois fut romanisé par les vainqueurs de

Vercingétorixqui placèrent près de la source les effigiesde

Pluton et de Neptune. L'abbé Candelot écrivait en t77*<

<t)Plutarque, De7~eet Osiride,<<.
(t) V. LOMt,lIorusleFaucon,p. 18.
(3)M.Muller, Nouv.Etudesde~<Ao/e~<p. 43.
(4)Deoharme,La<-r~«edesT'«t<<<<«MMre/~etMMchez~MGncs,PMM,

tj)ot,)n-8',p. *()*.
(6)Suldas,S. Y,~ip21tL';Boucht%-Leclercq,Lapolitiqueretigieu's,r

(&)8utdt<, f, SxpxKKBoaohë-Leolercq, p.30.
M~Ma~-

Ph'Mtn<eSottretteetthe<t'Sera~tt,P. t~ot,m-8*.p.3o.
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« 11n'y a pas vingt ans que les gens de la campagne hon~

raient encore ces iigmcs de Neptune et de Pluton sous tes

noms de saint Ploto et de saint Népo (t). » Courtépée, le

étchrcantiquaire bourguignon qui parcourut le pays entier

<'nvottnrc a âne. crut reconnaître un Mercure ou Plutus ex

saint Ploto (a), et l'on peut observer qu'il n'est pas rare de

voir Mercure associéà \eptnne dans les statues élevéesaux.

sources et aux fontaines.Malheureusement, les statues den<~

saints-dieux ont été détruites, et Guillemot; en 1825 (3), ne

\<t plus que le buste horriblement mutile de saint Ploto

chexnn habitant de Saint-Humain. Plus tard, J. Bulliot, en

)S68, constatera la persistance de cette dévotion à saint

Ptoto. et observera que les suppliants s'adressaient désor-

mais a une autre image sculpture gallo-romaine de style
barbare (4)

L'existence de ce culte a ('amay près Saint-Sernin-du

Bois (Saône-et-Loirc)et au P.olarprès de Nuits va nous per-
mettre de confirmer l'opinion de Gandclot et de Courtépee.

A Gamay, la chapelle dédiée à saint Ploto est construite

sur l'emplacement du MFnp!n élevé en l'honneur du con-

n"ent du Mesvrinc~du ruisseau de saint Sernin. « L ancien

autel du dieu a été encastré dans les murs de la chapelle la

ou les statues ont été é~ Idcmmentmutilées et soustraites à la

vénération publ'quc par ceuxqui construisirent le petit mo-

nument actuel. Toutefois le peuple vénère sous le nom de

saint Ploto, une statue antique, enlacée dans un réseau de

cordons noués autour de son corps, comme les lisières du

( 1)Gandelot, lüstoiredeBeaun~,Discourspréliminaire,p. i:v.
12)DescriptionduduchédeBourgogne,2' édit, 1847, 11,p.347.
(3)Excursionarchéologiquesur iesrnontagneséduennesdela Cd;e-dor,Dijon,

t85ï,in-a".p. 85.
14)Lecultedeseauxsurlesplateauxéduens,,p. 4. Voiransmdanl Yoies

romainesdela Côte-dJr, le RépertoirearchéologiquedesarrondisseJM"I.tideDijon
<<<f<Beaune,publiéparlacommissiondesantiquitésdocedépartement,Dijon,
Lamarche,t868.tn-4",p.2)3. il indiquequele MintétaitemcMtrAdansla
paroid'unefontain,e.
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maillot (t) qui n'est évidemment qu'un ex-voto onertja
dis au dieu et transformé par la suite en saint Ploto. Cette

opinion, cstconfirmée par l'existence d'autres statuettes ana-

logues, dont lesunes également entourées de bandelettes, les.

autres hideuses, aux jambes grêles, aux corps difformes (~).
De semblables sculptures furent trouvées au Bolar, prés

de ~iuitsavec des jambes et des pieds votifs(3). Un oratoire

y avait également été élevé à saint Ploto, avec des bas-reliefs

païens.
Les noms de Pluton et de Neptune furent-ils conservés

dans le peuple par quelque inscription sur les stèles dispa-
rues, les apprit-il de quelque curé archéologue qui, voulant
détourner les fidèles d'une dévotion à la source païenne leur

dit que ce n'étaient point des saints, mais Pluton et Neptune
Je ne sais. *Unfait suffit et semble certain il lesconnut et dans
la suite des temps ces noms se déformèrent Neptuneen Nepo
ou ~ebo, Pluton en Ploto. Mais le peuple poussé par une

tendance naturelle qui le persuade que tout nom doit avoir

sa signification, ignorant des étymologies latines assimila

le premier à Nabot et le second Ploto (Peloton) termes que

j'ai entendu employer pour désigner des enfants noués ou

ne marchant qu'avec difficulté.

Un gros ~/o<odans l'Autunois est un enfant peloton, né

lourd et de mouvements diuiciles il est dit avoir le gros
ventre ou le carreau. Un nabot fst un enfant grêle aux

jambes cagneuses, un nain plus ou moins difforme.

On ne peut que signaler l'opinion inacceptable de

M. l'abbé Utinet (4) qui voit dans cesnoms des déformations

de Gervais et de Protais. Les lois de la phonétique même

(l) J. BuUiOt,Leculteleseaux,p. 11.
(a) Leo)~<e<<<*<MtH;c,p. t3et 14.
(3)BigMne,~Vo<Msurta bourgadegallo-roinaineduBo~rdentJtMm.d~

Soc.~aenne,t. Vît,p. 38oet M.,et Btgtme.~o<<-sur<MMMmo~r~-t
dela C«e-<f0rdansCongrès««n<<u<'<<x<M.<,t8;6, t. I,p. 454.

(4)Abbé Utinet, Lecultedeseauxdans/a Cd<<-<<'0r,(danale ~«mtOM),
p. 5et Bo/~<f)t<<eBeaune,1855,mars-avril,p. )o3.
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I~ _a.J~I_1- ..1-¡-'4_
populaire permettent difficilement de passer de Gervais à

\abo(i). Ces saints Gervais et Protais, que nous retrouvent

a Gamay et au Bolar, ne sont qu'une seconde. substitution

chrétienne, d'origine sacerdotale, celle-là, imaginée pour

abolir jusqu'au souvenir de ces saints apocryphes dont le

nom sentait trop
fort leurs origines païennes (a\

Ce procédé d'évolution des noms divins pour
être

plus

rare ne méritait pas moins d'être signalé. Au reste, il a été

beaucoup employé par le peuple pour attribuer telle ou telle

fonction a tel ou tel saint. Le nombre des ufïices de protec-

tion ou de guérison qui
sont attribuées à des bienheureux

t'n raison de quelque pseudo-étymologie
est incalculable.

L< chercheurs érudits ne peuvent par suite manqusr de

trouver dans certains cultes régionaux
des

parallèles
à saint

l'loto et saint Nabot (~).

(t) Utinet. ''«<<<-~f.<fouj- <<<tMh €<!<<<<'<r.dans !e Beaunot~,p. 5. tt

est ~rai qu'tt sappuie sur tautontc de J. H. BuUiot qui rejetait l'opinion deeyt rrai qu'il s'appuie sur l'autoriti: de .1. h, Ilulliot gui rejetait l'opinion de

(~andelot et de Courtepée (tous deux prvtres, prétendant que ces auteurs

avaient été entrail'lés dansl'attributiondes statues (que lui n'apointvues) par J'in-

tention préconçul de trouver une synonymie(sic) entre lenom populaire des saiuts

patron" de la font.%ineet ceux des divinités païennes qui président la source)).
/.a missiondr ~incMartin, .89:1, p. 138, vdr aussi p. :1\)8.Mais il n'était pas
allé jusqu'à exprimer formellement l'audacieuse opinion de l'abbé Utinet, bien

titt'il semble l'insinuer. Au imte, il n'aurai. pas hésité, d'après l'abllÓMurillot,
i, faire venir le nom de saint Freluchot. de frisé. Nullelindllist., et âArchiolo-

yir reli,q,du dioc. de Diiin. juillet.aolit, .&,11,p. 217. note Saint,FreJuchot,

'lue les paysans nommer-t encore aujourd'hui saint l;uerlucbot, n'est autre que
Ic vaint Guerlichon du Berry. Sur ce dt,2-nier,Rev. des Trad. Popul. v. 75-

I:!) Les confusions de ce genre ne furent point rar~s mémade ,la part des

t-lirétions instruits. Au temps de saint Justin, on connaissait une statue d'un

..lieu sabin portant cette inscription Semoni deosanclofilio. Lacélèbre martyr,
v vit aussitôt la preuvo du culte qui avait été rendu ù Simonle Magicien, il lut
.~iruonèdeosancto, i'* Apol., XXVI,2 Voir aussi Recognètiones.2, q. et 3, 63'

I.¡pllius.Die yuellen der rt~misehenPetrussage, p. 4 1. La fréquence de certain.
noms eatraine d'ailleurs d'innombrables confusions, Pour le6 antipau';nist~
~i«tenh, it ttc produisit une certaine assimilation de Simon Pa ou saint Paul

J'adversaire de Pierre, à Simon le Magicien, tous deux renégats du judallJDOet
tous deux apôtre* des Samaritaine. Cf. P. Dieterlen, L'Apdtre Paul et
St/no<tle JM<t~t<:M«.Nancy, 1878, in-8", p. 5ï-54. C'est par des identifications
<!cce genreque l'on abouttMaitaux p!u*étranges aubttitutton*. On arriva ainsi
confondresaint Paul avec le dieu aabin, Voir aussi Dufouroq, Les ~t<<tmar-

_.rumromains,p. 11:1-113.

(3) Noux serons reconnaissants de tout les cas que l'on voudra bien nou*

signaler.
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.Sainte Venice ou Venise. Sainte Venise dont le cu!te

remonte très haut en Fiance et dans laquelle on s'Imagina
reconnaître sainte Véronique n'est évidemment qu'une an

tiqueVénus gallo-romaine (i) dcn' le nom s'est déformé et a

fini par justifier les dévotesqui l'invoquaient pour faire re-

venir leurs époques.
A Ceton,dans l'Orne, sa statue représente une femmedont

le corps est nu en grande partie un ruban est passé autour

de ses reins, et les maladesqui viennent Implorer la sainte le
mettent au même endroit (a).

A Nogent-le-Rotrou elle est invoquée soi~ peur l'ex<en,

soit pour l'insuffisance et, suivant les cas, les femmes atta

chent à sa statue un ruban blanc ou rouge, le blanc pour
ralentir ou arrêter, le rouge pour hâter ou rappeler (3).

«La légende de cette sainte, telle qu'elle est rapporte par
PetrusSubertus, dans sonouvrage intitulé Decultutxne~D<~

fnMt(~),tellequ'elle selit dans un fragment, attribué à Luit-

prandde Crémone, auteur du x" siècle, achèvede démontrer

l'origine païenne et tout aphrodisiaquede cette sainte qu'on
chercheraitvainementdansles Actes(5). »

Voicicequ'en écrivait saint Antonin de Florenceen sa chro-

nique (t/f8o).Martial «vint à Romeavecle bienheureuxPierre,

apôtre, et fut parlui envoyéen Gaule,en compagnied'Amateur
et de Véronique son épousequi fut familièreet amiede cœur
avecla viergeMarie.Or, ceZachéese consacraà la vie solitaire
sur une roche appeléeaujourd'hui Roc d'Amadour,et y unit ses

jours.Quant a Véronique(lisezVenise),elle suivit saintMartial
dans sesprédications,et vint dans le Bordelais,où elle atteignit
une grande vieillesse.Le bienheureux Martial primat do toute

(<)Maury, CroyancesetLégendesde<n<<got<<t863,mC",p. 3~8et M.
(a)P. Lacroix, Cm'KM<<<Théologiques,Paris, t86!,p. 3t d'aprèsDu-

r«m de It M~Ue,<Ve<<~"r~«<n<et~e))M<,toet rAttdtmiedeain*enptiont.
(~)A. S. Morim, P''<~eet <<'SercMr.tS~a,p.!a3.SainteVemMfe-

trMMed«Mt*~Mon'tM,cont!na<!tencoreen tS~a,d'y <<weriMr!eBfemmes
d*)<M*mce*etderetardset degn<r!rlesmatricesmalades.?<<<p. n4-t*6.

(~A. 8S., ~t., tV,p. 3&3.
(5)Mtary, C"eyaft<'e~<<légende3de<'<)«<t~<HM~tM3,p.~4~.
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l'Aquitaine, éleva à 1~ d'Amudour un autel à la bienheureuse

vierge Marie ( t ).

Saint Amadour(a)ou saint Amateur identifié au Zachée

de l'Evangile porte un nom
sigm&~tif

dans son accouple-

ment avec celui de sainte Venise (Vénus) (3). On l'a d'autre-

fois identifié a un certain saint Amateur, e~~ue d'Auxerre,

dont, coïncidence curieuse, la fête tombai!, le i*" mai, jour

consacré jadis
a \énus. On pourrait proposer de wir dans

ce personnage apocryphe une sanctification de l'esthète

d'.4/no~r«ï(4). Je m en tiendrai à souligner la déforma~n

du nom de la déesse énus en celui de sainte Yenice dont 1~

(1) S. Anton. i/istor:urumopus. seu (:hronic,Fars. l, Tit. VI, cap. iLr,

Il, p. 438. Cette légende se retrouve dans la Chronique de Bernard

GuidO et dans !e Martyrologegallirandp.Du Sa say. év. de Toul., XV feb.

et XX août Suppl., p. tt5<)

(~) Voir sur Saint Amadour t'eMeHe'tt ouvrage de M. E. Rupin, ~o''

4enadour,Paris, 1904. j,-4°, ch. p. 9 à 85. lI~tudie successivement; oies

l'rinc,ipales c;>pinionsémises à son sujet, saint Amadour pieux ermite venu

4t'K~ypte,p. ta-t&. Satat Am~dotirZachoop. t4-6:<, Saint Amadour-Amateur,

p. 65-71; Saint Amadour %olitaire du Quercy, p. '1-72. [.a première lé-

riende a do être fabriquée pour reculer l'ancienneté d'un lieu slint qui se trouve

,enSicile, p. 13. La secondeest basée sur les Acles du saint. Voici ce qu'en
écrit M. Rupin après une étude méticutoase autant que bienveillante HIls

ne sont pas relativement anciens ils ont été faita pour les beaoinsde la cause
ils ont ubi des retouches ou intorpolationa bien caractérisées; ils fourmillent

d'erreurs grossièreset de contradictions choquantes on doit donc rejeter sans
hésitation toutes les affirmations1u'ils contiennent 1. c., p. 65. La 3' hypo-
thèse détendue par t'abbé de Fouithac rep<MOsur une inscription sans Yateurtbbse défendue par l'abbé ile fouilhac refoao sur una inscription aans valour.,

l, c., p. ù7. La dernière opinion se fonde sur des traditions orales fort in-

certaines.

(!) « Vers t<t-;3, un nommé Joat PtetetMenne,condamné par tes magistrats

d'Ypres au pèlerinage de Roc Amadour, pour meurtre involontaire, à'empreau
de faire appel. Il fait ressortir que le pèlerinage de Roc Ar adour est une peine

plus forte que toute autre et que ceut qui doivent ta s'.bir gardent toute leur

vie le sobriquetd'amqdours,motqui, dans les environs d'Ypres, est devenu sy-
nonymede gens de ntœurs peu avouables. !t ajoute lue ce n'est pas son cas

puisqu'il a été conda<t)népour « meurtre et non pour choses vilaines et hon-

teuses E, Ruptn, RocAmadour,p. ato-aat. Le prétendue épée de Roland

appelée auui bracquemard à Roc Amadour (1 c p, 272 et es.), qui possède,
dit-on, la vertu de procurer la féconditéauxfemmes, pourrait bion avoirété subs-
tituée à quelque antique pballus, semblableà celui que l'on conservait dans une

égtise d'Embrun. DultWM,Des Jtfot'Mt ~t<ra<r<cM,a* éd., i8t6, p.~6o-t~e

(4) D'a(trèa les légndaires, Zachée devrait wonnom d'Amadour aux 100\8

Hoptt ~tnatorqui signifient < l'ami des rochers » parce qu~Ha choisi sa solitude

parmi tes rochers, dit-on dans le Qtercy.
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fonctiona été déterminéetant par le souvenirde 1 antique
déessequ'ellea remplacéequepar lebesoinpopulaired'éty

mologiesignificativeVenice.Cellequi faitvenir.

a IIy a beaucoupde cette sorte de mythologiepopulaire
qui flottedansle langagedu peuple,disaitMax Muller,par
suitede la tendancetrèsnaturelleet.trèsgénéralequ'ont les

hommesà êtreconvaincusque tout nom doit avoir unesi-

gnification.Si la significationréelleet originelled'un nom

vientà êtreoubliée(etcetoubliestcauséprincipalementpar
les ravagesde l'altérationphonétique)onattribueune nou-'
vellesignificationà la formealtérée,d'abord avecquelque
hésitation,maisbientôtavecpleineassurance(~). »

Onpeut encorerattacherà ceprocédéles multiplications
saintesqui résultentde l'individualisationdes doublets.

(~'estainsiquesaintFcrréolet saintFerjeuxnesont qu'un
dédoublementdu mêmepersonnage: ~S'anc~tM/?7'<?o/<M.

Saint Ferjeuxestla formepopulairedunomde saintFerréôl

commesaintAndeuxcelledesaintAndéol,saintLadrecelle.
de saint Lazare.Leshistoriensnon philologuesfurentin-

duits par ladiversitédesvocablesà y voir nonplus un seul

saint,maisdeux(a). Maisil noussuffitde signalercepro-
cédé.

s) Nouvelleslecluressurlasciencedulangaye,t.II,p.:a85-:a8G.Noua'neg1i:"
geuda'voloatairbraeottouteunesério.degenèsesdivines,afindelitaitoi'cettib
<*mde,maisnousMttmnoMomettredela tignaler.Nonseulementlesnoms
produiMntdesd<ea]t,maislesrapports!ogtque*etgrammaticauxdesnomsenttp
euxetavec:losohoseaproduiaentdenouveauxmythes.Ct.U.el1er.GÕUe~"a'l
mrn,

~a)AbbéDébile,S<Mn<Ferr~et «<)h<F<r/e<M;daM.ZM/<'<<ttJ'~Mt.<~/~M.M<far<reK~MMa:
<<u<<'oc.~<Dt~ott,et XX!,tgoS,p. iS-aoet~Httf«:<<In'~l.t!d'artreligieuxiludioc.deDijon,t. XXI,1903,p. 18-20et Analeets

~et&)))t<Mn<t,t.XXH,tgo<),p~3.

·



~30 LM SAtKTS SUC<:E3M!UKS DM MBU~

5" MODED'tVOLUTtONSMRSNOMSPROPRES. Du fd~e<f<SM~-

taphoresdans f<nucn/<on, groupemente< l'organisationf~
no~Mdivins.

« Le talent de .a parole, écrivait Sainte-Beuve, crée pin-
de choses encore qu'il n'en exprime le mot stimule l'Idée,

et, s'il est brillant, il lui prête vie. L'antique mythologie
s'est peuplée tout entière de ces simulacres. Hier, ce n'était

qu'une métaphore, le lendemain c'était devenu une divi-

uité(t) M mais écoutons encore Max Muller.

«Nous parlonsde jours et d'années commed'cbjets qui ont
une existenceréelle et presque personnelle nous .~hésitonspas
à dire qu'un homme« a gaspilléun jour ou une~nnée » ouqu'il
a « tué le tempsM.Pour les anciens, les jours avaientun carac-
tère plusmystérieuxencore. Une imagepoétique,sion peut lui
donnerl'épithètede poétique,qui se retrouve très souventdans
l'ancienne languede l'Inde, cesont les jours considéréscontint
le troupeau du soleil,de manière que l'arrivée et la fuite de

chaque )0')r pouvait être comparéeà la promenade d'une vashe

qui traverse les prairies célestes.Le nombre des têtesde bétail
dont se composaitce troupeau céleste devait varier suivant le
nombrede jours attribués à chaque année. En grec, cette simple
métaphore n'était plus présente à l'esprit d'Homère. Mais si
nous trouvons dans Homère que Hélios (le soleil) avait sept
troupeauxde bœufset cinquantebœuh par troupeaux,nombre

qui ne s'accroissaitet ne diminuaitjamais, il nous est certes
facilede retrouverdans cestrois cent cinquanteboeuls,les trois
cent cinquantejoursde l'année. C'estainsique dans le Rig-Veda
(t, cLXtv,tt) nous avons sept centvingt jumeaux, c'est-à-dire
trois c~ntsoixantejours et autant de nuits. Si nous lisonsen-
suite que les compagnonsd Ulyssedans leur foliene purent re-

gagner leur patrie, parce qu'ils avaient tué les bœu&de Hélios,
ne devons-nouspas voir là un vieuxproverbe,ouune expression
mythologiqueprise trop à la lettrepar Homèrelui-mêmeet qui,

())AeMt<a)M;f,M<<M,to5.
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par suite, s était changéeen mythologie? La phrase primitive
était sansdoute conçueà peuprèsen cestermes Ulysse,par des
effortsincessants,réussit à regagner sa demeure,tandis que ses

compagnonsgaspillèrentleur tempset tuèrent les jours, c'est-à-
dire les bestiaux de Hélios.crime dont ils portèrent la peine.
Or, n'est-il pas naturel qu'au bout de quelque tempsonait ex-

pliquécechâtiment, en admettant qu'ils avaient réellementdé-
voréles bœufsdans l'Ile de Thrinalua Ce fut justement cequi
arriva pour saint Patrice. Parce qu'il convertit les Irlandais et
chassa l'engeance venimeusede l'hjrcsie et du paganisme,on
crut bientôt qu'il avaittué tous les serpentsdansl'île (t). ')

~t'est cepas à une métaphore de ce genre que nous devons

sainte Sophie et ses filles sainte Foi, sainte Espérance et

sainte Chantée i\e devine-t-on pas la phrase primitive qui a

dû guider le légendaire? La foi,) espérance et la charité sont

les fillesde la sagesse(2).

Mais, tout d'abord, comment a-t-on pu s'abuser sur des

personnages dont le caractère abstrait et le symbolisme
éclatent à tous les yeuxc~

Hésiode a groupé par familles nombre de divinités abs-

traites par une sorte de métaphore morale et mythique tout

à fait analogue à celle que nous nous proposons d'étudier.

« Voyezpar exemplela liste qui suit Moros, Kèr, Thanatos

t expressionsdiversesde l'idéede la mort),laVieillesse,la Misère,
la Némésis,la Tromperie, la Raillerie, la Querelle(3) toutes

ceschosesont un trait qui lesrapproche ellessont à desdegrés
très divers, nuisiblesà l'homme. Personnifées,elles deviennent

donc des êtresqui sont des frères et des sœurs, qui ont tous la
même mère. Cette mcre commune de funestes enfants c'eat

~t)Max Muller, ~MMsurla mythologiee<MHp<M't!<les<ra~<<<oM<<les«'<~
<u<nM,tr<td.G.Perrot,Paris,1873,in8°,p. at~-at4.

(a)Lapremièreétudequia!t <aitesurla genèMdecessaintesmtrtyrBre-
moBieta débutdu~M*Mtcte DMtee<ry<)/Mm<~r<M<~u<at<tin<Aeroman
m<<yret<~re<brmed,puUithedandanthcrioedbypopeGregorythéXIIIby
MtohaelGedde*(L.L.D.andchancellorof thoetthedratChurchof Sa-
rmndanl!« MMM«<'Me<t<TY~tett,t. H, p. t~ London,Churchill,<~o5.
MaxitaiM~nde Rin~ quirepritla questionbetucoupplustardnesemble
pasavoirconnuce travail.Cf. J~M <<b<'f<t. !X,p. ~6-3~8.

(3~Hèwiode,v. an-at6.
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~iyx(t). Touscesennemisde l'humanité participent donc à tt

naturede la nuit dont le poèt<*veut qu'ils dérivent.Voyezencore
une autre liguée. non moinslamentable te tfavait. l'Oubli, la

Faim, les Douleurs,les Comttats,les Meurtres,les Bâtantes. les

Massacres,lesDisputes, le Mensonge, l'Equivoque. l'Anarchie,
le Crime, les Parjures(a) ce sont là les enfants d'Eris, c'est-à-
dire t'espr't de QuerelleB(3).

Ces groupements mythologiques ont d'ailleurs une ten-

dance à faire prédominer le nomhrc trois.

D'après Philon do Bibtos te ~'H tire son origine de trois

frèresqui se nomment Lumière. Chaleur et Foudre ('p~

~p, o~) (~).
Parmi les nombreux enfants de l'Erèbe (forme péjorative

de l'Hadès) chacun distingue i< trois inséparahles, les trois

Parques Lachesis (le sort). Ctotho (la destinée) et Atropos

(t inexorabtc).Elles tiennent dans leurs mains la quenouille,
le fuseau, et les ciseaux c'est-à-dire la source, le fil et la
im de la vie.

Eiréné lapaix),Eunomia (la bonne législation) Diké (le

droit) sont toutes trois fillesde la Justice, c'est-à-dire Thé-

mis (5).
Ainsi donc il est facile de trouver des familles analogues à

cellesde nos saintes Sophie, Foi, Espérance et Charité.

H reste toujours à expliquercomment de semblables person-

nages ont pu recevoir un culte (6).

(t) Hesiode,v.~6-~3t.
<t)Decharme. Lacr<t<guedesT'ra~oMAeh~fCMMchezlesGrecs,P., tgot.

e-8*.p. tQ-~o.
(3)Psyché. V.lIIaxCOlllgn011,Esaaisurlesmonumentsgrecsel,.OlAlliM

r<<<t<</ton<xy<A:dePsyché,Parie,'877.
(4)Busèbe, PrkparafioaEvaagéliqne,l, 10.
(5,Hésiode, T~oy.,90'tq Apollod, B<t<M<t.,3, 1 Preller.

Gricch.Alyihol,1,390Rapp, artbrora~:dansLexikondergrieeh,u,1I1rom.My-
t~. deRowcha<r,pj 97,<q J. A. BUld,art ~<M'*dansDaremberg
et Sa~Uo,DMt.,V,~~9.OnpourraitencoreciterlesCharité*oulesGréée*
AnM(lebourgeon),Thaito(la aeur)'Karpolefrait,fillesd'H<Mio*(lesoleil)et
d'Aigtè(labrittaatetamière)lestroisGorgoneset lestroisGréeset t'enn'au-
raitpu <pui<étoutessestrinitésdeMmr<mythologiques.

(6~Le*tégende*desTroisMariessemblentavoirétéinfluencéesparcebeeotm
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La Foi eut au moins un temple dans l'ancienne Rome(i),

~iuHM,disait-on, lui avait dédié le plus ancien sur le Capi-
tole. Au début des guerres contre Carthage il lut rebâti par
Attilius Calatinua et plus tard encorepar ~EmiliusScaurus,

contemporain de Cicéron( -<).Dans le temple de Jupiter Ca-

pitolin qui l'avoisinait s'élevait un autel de la Concorde.

Lorsquedisparut le paganisme un substitua à la Concorde

païenne sainte Charité et l'on broda sur cette prétendue
sainte, une légende. On en fit la sœur de sainte Foi et de

sainte Espérance que l'on fit mourir martyres en présence
de leur mère sainte Sophie(3).

D'après If légende, ces trois sœurs, amenées toutes jeunes
a Rome, y lurent élevées. Elles sontbien d'indiscutables Ro

maines, c'est-à.-dire des substitutions aux trois génies témi-

nins de Rome Fides, Spes et Concordia que l'on honorait

par la fêtedes Cliaristies avec Junon Conciliatrice !c YU1
des Calendes de mars ou aa lévrier (4).

Cette dernière aurait dù être également honorée en ce

jour. Mais sous l'influence du génie des métaphores, au

lieud'être les filles de Sospita comme dans la mythologie
romaine, elles devinrent les filles d'une grande sainte orien-

tale, à savoir, sainte Sophie. Le symbolisme le voulait ainsi.

Au reste, M. Maur'ce Zeitlin a signalé sur le Capitole, à

côté de Junon et Jupiter, Minerve invoquée comme déesse de

la pensée et personniScation du plan de l'Univers (5) et il

est fort possible que cette déesse qui avait déjà suggéré

detriplicité.Celan'estpasdUl1bu.Jtpourcertainsgroupesdescompagnesde
sainteUraute.Nousauronsà y revenir.

(ï) ~M, V.Tit. Liv., ï, ai Serviu<.in ~teM,ï, ~6 I~ct..
ï. M,a6; HOKtt.,<M,ï, tt, 35 Cio., < J1I,tt. d'aprèsundiscours
doCatonl'Ancien.L'ex!<tenced'autreatemplesn'Mtplusadmiseaujourd'hui.

(t) Cioôron,~a<Deor,tï. a3. Darembor~ et Sagiio, v.F«<M,
p. t!6.

(3)Lesymbolismeest plusquetransparentet rtbbeMCHroswitahdanstt
comédieS<yx)<<«tprésenteSophiecommeétantlaSogette.

(~ O~ide.F<M<Il, 6.7,M. Val. M~ H, i, 8.
(5)MaariOCZeithn. Les~Mn~ y<'m<<n~MduCap<<o/edan*~MM<<<

rAMtew<<MM~Mxt,t. XXXH!,t8o6,l, p. 9~.
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l'édificationde la merveilleuseégliseque Constantinavait
consacréeà la Sagessedivine(a~ Eo'p!a)ait encoreinspire
lecréateurde notrefamilltlégendaire.

Lemartyrologeromain avait d'abord marquéla fête de

sainteSophieau 3o septembre.Usuard,quiintroduisitses
fillesdanssonmartyrologe,transférasafêteau jour suivant

en y joignantla mémoiredu martyrede Foy, d'Espérance
et deCharité

Une autre idée d ailleursa du guidé le liturgiste. Les

Charistiesromaines,fête de la Concordeet desautres gé-
nies susdits,étaient surtout une fête de famille,non point
seulementdesmembresvivants,mais des parentsdéfunts.

Ellesétaient,commenous l'avonsvu, l'occasionde grands

repasoffertsauxuns et uuxautres, pratiqueque le christia
nismese résignaà adopter sous le nom de banquet de

saintPierre, Festum.epularumPetri, auquelon substitua

parla suitela fêtede la chairedesaint Pierre,aujourd'tntti
encorefixéeau 22février(ï).

La présencede la fête de nos saintesà cettedate n'avait
doncplusde raisond'être mais le paganismecélébraitau
t*~août une autre fête analogue. Le calendrierromain

marqueauxcalendesdu mois d'août« L'espérancedans/<'
marchédesJardiniers(2) ». Cette mémoireétait d'ailleurs
suiviele cinqdumêmemois« desacrificesau Salutà l'Es-

péranceet à la Bonnefoi(3) M,et accompagnéede banquets
de famille.Or, nousretrouvonssaint Pierre aux calendes

d'août et l'on renouvelaitsansdoute, en son honneur, tes

agapesdu 22 février.La fêtede saint Pierre aux liensen
mémoirede sonheureusedélivrancen'était-ellepasaussiun

symbolede l'éternelledélivrancedesâmeset deleursdivines

(t)Voirplushautp.79-80.
(a)CourtdeGéheiin,HM<e<reduCo<«M<r«'r,Paris,t~O,in-4',p. 3t

W. Wtrde-Fowler,r~ ~Matfe~M~c/~«Periodof<A<J~M~.
Longea,t8~, in-8',p.a6.
cS)Courtde Ctebe!ia.«t.ft' p. 398. W.WardeFowler, T*~

~t)tMM/M<<w<tb~<<rM <~<t<~<-ptt&Londet,xêg~in8*,p.t~o-tt~.
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capérances? Le symbolisme du vieux culte romain passa
ainsi par une intuitive habileté du légendaire dans la subs-

tance même de ia liturgie chrétienne

Bailletqui accuse le prêtre Jean de Milan d'avoir voulu

en faire accroire avec la légende de nos saintes et le traite

d<' faussaire malhabile (i) n'a pas vu qu'il n'était qu'un

poète énamouré de symbolisme et qui ne voulait qu'édifier
en faisant de nos saintes les fillesde la Sagesse. Il n'importe

guère que ce soit tel ou tel qui ait introduit dans le culte

toute cette panathénée, mais on songe avec inquiétude à ce

que purent se permettre de semblables hagiographes.

(:) ViedesSaillis,VU,



CHAPITRE II

La recherche des filiations verbales.

I. LAMÉTHOCETRAMTtOKNtSTE

De la c~/o~ara~o~ </Hrapprochement des /~c~J~ F'<
/a</t'< aux ~)erson/!a~e~sacrés dont les noms sont appa-
r~<(~.

\Yant de poursuivre 1 étuded'autres noms sacrésdans leur

évolution mythologique, il nous faut rappeler la grande part
d'incertitude que comportent les rapprochements verbaux

en mythologie. On en a tant abusé que les plusassurés eux-

mêmes, sont frappés de quelque discrédit, et les audaces

des philologues ont maintes fois démontré l'insuffisance des

identifications étymoJogiques,quand elles n'étaient appuyées

que sur les lois de la philologie. Volontiers aujourd'hui se

rit-on de cette science de grammairiens.
Cette attitude est aussi facile qu'injustifiée. Dans un ar-

ticle consacré aux Nouvellesétudes de Mythologie de Max

Muller, M. V. Henry a répondu aux sceptiques.

«La supériorité au moins théorique de la méthodelinguis-
tique ou indogermauiste. résidedans un fait indéniable
nous parlonsJa même langueque nos pèreset nousen suivons
tes étapesd'eux à nous. Pour M. Max Muller donc la question
mythologiquea toujours été avant tout une question linguis-
tique.Nomina,Numina,disait-il si les noms sont les mêmes,
les déités eurent des débuts pareils si les noms disent leurs se-
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prêts, l'Olympe ni le Walhalla ne sauraient longtempsgarder
les leurs. Et le répèteencore avecinsistance,avec autant de

raison,j'en suisconvaincu, mais il serait puéril de se le dis-
simuler avecmoinsd'autorité qu'autrefoisdans l'application
du principe.C'est que,depuis vingt-c:nq ans,un des facteursdu

problèmeachangé,c'est que la phonétiqueindo-européennes'est
asservie à des règlesde plus en plus rigoureuses,que nombre

d'étymologiesacceptéessansscrupule se sont vues proscritesou

reléguéesau rang dessimplespossibles.
Aux sceptiquesil faut répéter pour les rassurer et c'estla

partie vraimentforte de l'argumentationde l~uteur, que ce
désaccordn'est que dans le détail et ne comprometpas plus la
valeur du principe que les divergencesentre géologuessu

l'époque, la causeou les phases de tel ou tel phénomènelocal
ne jettent une ombre d'incertitude sur les grandesépoquesde
l'histoire de !a terre. Mais surtout aux linguistescommeaux

sceptiquesil ne faut pas se lasserde dire que la questionest en
effetessentiellementlinguistique,elle ne l'est toutefoisque sous

les ré!:erv*simposéesà l'objet auquel elles'applique l'analyse
et l'éty!T)o!ogiedes nomspropres.En théorie il y a des loispho-
nétiquesauxquellessont soumis tous les mots d'une langueet

les noms propresau mêmetitre que les autres en fait bien peu
de mots y obéissentabsolument et les nomspropresbeaucoup
moins que les noms communset les verbes.Le mot « joug ))
s'est maintenu partout semblableà lui-même,c'est-à-direqu'il
n'a subi à peu près que les déformationsqu'il ae~a~subir, de-

puis quatre milleans ou davantage maiscetteconservationest
un hasard merveilleux nous ne nousétonnerionsnullementde
constater, dans telle longueprise à part, une altérationirrégu-
lière de ce mot, dont sauraient même nous rendre raisonFéty-

mologie populaire et l'analogie grammaticale, ces bonnes et
mauvaisesféesdu langage,toujours à l'œuvre pour le corrompre
et l'enrichir. Combiencesaccidentsnesont-ilspasplus fréquents
lorsqu'il s'agit de noms propres, dont le sens est oublié, qui
n'ont plus où se prendre, et auxquelsla consciencepopulaire
cherche vaguement un étai Comment n'en pas tenir compte,
alorssurtout que dans nombrede cas nous les avonsre~mnus
volontaires(t)? M

Faut-il donc renoncer à poursuivre les études de mytho-

logie philologique ? M. V. Henry va nous répondre.

(t) V. Henry, JournaldesSavants,'89~,In-4*,p. aa-a~.
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« Le tout, dès lors, est de savoir si l'homophoniegénérale.
appuyée cela va sansdire d'une similitudemarquéede ca-
ractères<'<d'attributs entre deux personnagesmythologiques.
suffità attester une communautéd'origine. Aveccertitude, nul

jamais ne l'a prétendu musavecune probabilitéaussiapprochée
que possible,qui est tout ce que l'histoire et à plus forte ratson
la préhistoireest en droit d'espérerde ses enquêtes.

« Decette double méthode comparativeje voudraisdonner
une application parmi celles auxquellesM. MaxMultersemble
avoirrenoncéet autre désavantage au sujetd'un nomdont

t analyseest actu~iement impossible,partant le sensintime tout
à faitaboli. Qu'on ne croiepoint à une gageure il s'agit tout
uniment de montrer que, là où 1&preuveunique et péremptoire
fait défaut et c'est de beaucouple casle plus fréquent un
faisceaude demi-preuves y peut suppléer, en légitimant une
convictionmoraleLien voisinede l'évidence.

«Danssontout réc~t lexiqueétymologiquesanscritsousle mot

gandharvas,M.Uhlenbeckdécrète sans phrases «Aucun rap-
Mport avec le grec Ks~a'jpo~.? Et pourquoidonc? Il fut un

tempsoù l'identité desdejx termes eût passépour un dogme.
Faut-il aujourd'hui promulguer le dogmeopposé? Je ne le

pensepas(t)..
« Le nom des Centaures pourrait être encore plus déformé

qu il ne nousapparaît, et néanmoinsêtre le mêmeque celuides

Candharvas; mais nous n'en saurions rien, ou du moins ne

pourrions-nousle prouver. Se ressemblent-Ilsparailleurs? Voilà
la question.

Apiemière vue, il n'y parait guère quel rapport entre ces

peudepoids.Onattendraitmotsn'estpasRnale maisdonth mettthesede
peudepoids.Onattendraitengrecunefinale l'J?Fo~dontla métathèseen

7'ipo;n'estpasla normee"1phonétiquegrecquesansdoute,maisellen'yest

t'assansexemplenefutceque'a~oo;enregarddu{anx~gaotoMet, pource
quenousqu'H dela provenancede cevocable,il eoutumierde permisde
yupposerqu'ilappaiten.zità un dialectehelléniquccoutumierde métathèse.
Bref,ladifficultégravenegit quedansles consonneslegrecdevraitavoir

r~Oxupo;diuérenc~notable maisest-cebiensûr Ley sanscrit,a cette

place,peut représenterun gh,auquelle grec répondraitpar un soit

y~Oaupo~devenuforcémentK:~6xopC)tetnousvoicibienprèsdelaréalité;
Il nenousestpasmêmeinterditd'entrevoirleprocédéparlequell'étymologie
populairecherchantunsensà cetermebiurrelelui a trouvédansl'associa-
tiond'idéesavecX!tvT6~t~tupoj;nt t'BatteréenconeéquenceV. Henry,
Altmeliea.p. ~7'
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hommesquadrupèdesdont !cs durs sabots foulaient le sol du
l'élion et les géniesmystérieux qui sejouent dans tes refletsdu
<ici et des eaux? Ne nous arrêtons pas aux vingt détails acces-
soiresqui semblentles apparier car nous en découvririonsaus-
sitôt vingtautres qui les apparent.C'est leur personnalitémême

<ptil nousfaut atteindre, s'il est possible,c'est-à-direei lesdeux

tnythologiesen ont gardé un souvenirvraiment caracténstique
et commun.

Or, dans la mythologie védiqueles Gandharvaspassent pour
des êtresprodigieusementpuissantset lascifs.C'estl'épithètequi
If'sprécède,l'attribut qui les suit partout. On l'énoncecomme
une véritécourante et familière s/rtAd/navaiya/td/tar~d/t.dira

sans autre commentairela déesseVâc dans la curieuselégende
ou ellese change en courtisane (t) pour payer la rançon du roi
Sôma leur prisonnier. Et leurs jeux et leurs unions avec les

Apsarâsdéfraientune infinitéde récits.
De l'histoire des Centaures que savons-nousP Peude chose.

eu vérité.Si les descriptionsabondent, les contes proprement
dits font presquedéfaut. Pourtant, dans cette incroyableindi-

gencede faits, un seul récit surnage et précisémentdans l'ordre
<l'idéesou nous orientent les peintures védiques invitésaux
noces de l'irithoûs et d'Mippodamie,ils tentèrent de ravir

l'épousée; mais ils furent vaincuspar Thésée et les Lapithes.
Dansla sociétéprimitive il n'est pas de religion comparableà
<;ellede l'hospitalité c'est donc ta un attentat monstrueux
<'cuxà qui on l'impute n'ont pu être conçusque comme des
mâlesd'une révoltantebrutalité.

Peut-être, maintenant, ma penséeet cellede l'écolenatura-
liste commencent-ellesà se dégagerde l'exempleque j'ai à des-

sein choisi la considérationcapitale,à mes yeux,c'est que l'his-
loiren'<M<pointla Mc~ne.Il en vadu contecommedu nom si les
noms étaient identiques, l'étymolcgisteflairerait quelque em-

prunt si le récit était tout pareil, le mythographele soupçon-
nerait d'avoir voyagé.Mais bien loin de là les Hindouscon-
naissentsur les Gandharvasun trait de mœurs que les Grecsont

oublié en récompense,ceux-ci racontent des Centaures une
anecdotedont les Hindoua ignorent le premier mot et ce trait
de mœurs et cette anecdotes'adaptent commeles cassuresde

deux fragments de vase, sortent visiblement du même fonds
d'idées. 11 semble que, réduisant ce fonds à sa plus simple

(i Ailariya-i3rdhmana,1.27.1.
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expression.il ne resteplus qu'à formuler le conceptpremier,ou.
si l'on veut, la naïve devinette qui porta dans sesflancs toutf~
cette mythologie « Qui sc~nttes mates difformesqui toujours
vont fécondant?» Aquoi le moins informérépondrasanspeine
« Lesnuages').

Tout est-il dit? Non, assurément; les indices sont graves
mais non pas concluants. Alors, interviendront utilement les.
circonstancesde second plan (t) assez nombreusespour faire

masse,si chacunepriseà part sembletrop légère,et. par J'accu-
mulationdes faits, sinonpar la valeur absoluede chacun d'eux,r
la preuve apparaitra suftisante.Les dés ne retomberaientpassi
souventsur la mêmeface s Us n'étaient tous deux pipésdans le-

mèmesens(a).? »

M. V. Henry nous invite donc à pratiquer la méthode lin-

guistique, mais en l'appuyant sur la recherchede la person-
"<<~ ~c du personnage qu'il s'agit d'identifier. Le con

seil est excellent et mérite qu'on le suive sans hésitation
mais il n'est pas toujours facile d'atteindre à cette souche

commune de deux divinités qui, pour en être sorties, n'en

ont pas moins évolué par la suite, de façon fort diiïe-

rente (3).
tt ne'sera pas inutile ~e préciser quelles pourraient étrc~

les « circonstancesde second plan ') les plus considérahte~

et les plus significativesauxquelles il faudrait avoir ordinai-

rement recours pour confirmer les assimilations essayées.
\u reste, pour ce qt touche spécialement notre recherche

des influences de la mythologie païenne éprouvées par les

suints, nous aurons fort souvent à établir non pas des évolu-

(t) LesGandharvasconstammentaMociesà desnymphesquiportentt'épithète
spéci6qued'agualigueset lesCentauresfilsd'hionetdeNipl~l~(M.Bréalnous
a apprisetparsontavec

personnages).Les Gandharvasen relationdirecteavecS.)lUaet parlui aveclesplanteset les simples,et le CentaureChironensei-
gnantà Achillelespr<>priétéscurativesdesvégétaux,etc.

(:a)V. Henry, NouvelleséfudesdemythologiedanaJournaldes.Savants,,J899,
p. a5-j6.

(3)Cstteméthodequirevientà dire tene<comptedessensautantquedes-
formesdumot,àétépréconisée"pourtouslesmotsmêmeles nomscommuns.
ElleMmMeappetéea un granddéveloppement,cf Mario ROQUM,
lhcdesElymologiyuesdansJournaldcsSavants,rgob,p.4~g-433.
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lions linguistiques mais de grossiers emprunts de nom~ qui

parfois, loin de se justifier par le symbolisme essentiel du

personnage, s'expliqueront par quelque attribut commun, il

est vrai, mais fort secondaire.

Mais alors sur quoi nous appuierons-nous ? La survivance

d'un personnage sacré en un autre qui lui est à peu près ho-

mophone suppose ordinairement un certain nombre de con-

ditions. D'abord une sorted'analogie fondamentale soit dans

le symbolisme dont ils relèvent l'un et l'autre, soit dans leur

office essentiel de protecteur ou de guérisseur (t). Puis une

sorte d'unité de temps et d'unité de lieu, qui sont tes prin-'

cipales conditionssecondaires dela transformation d'un dieu.

N'est-ce point là une sorte de drame sacre

Si quelque nom divin a été utilisé par survivance ou em-

prunt à baptiser un saint, c'est en effet ordinairement grâce
à leurs atta?hes communes avec lé même soi, temple ou ter-

ritoire (unité de lieu) ou bien à la persistance au même jour
de quelque fête antique qui servit tour à tour à glorifier le

dieu ou à honorer lesaint (unité ou synchronisme de temps).
H nous faudra donc examiner successivementles lieux et les

fêtesoù l'on honore de tels saints.

11. LAMKTHOUt:TOPOGKAPHtQUE

Du ra~joroc~/neyt<des nomsde //c<~r( payset ~anc<<ta<rM)at'cc

ceuxdes dieux et des Mtn~ </M<s'y sont succédés.

L'utilité d'employer les indications topographiquesfournies

par les noms des lieuxoù se taisaient les pèlerinages ou les

dédicacesdes édifices sacrés, pour apporter quelque lumière

(t) L'étudede.origineldesfonctions<tMdieuxet dessaintsesttropimpor-
tantepourn'êtretreit&aqu'enpassant.Nousy reviendrontplustard,



~3~ LESSA)NTSSUCCESSEURSDESDIEUX

sur l'origine d'un culte. est d'une évidence qui dispense de

toute justification.
L undes principaux reproches que l'on a cru pouvoir faire

a la méthode philologique pour la recherche de l'origine
des dieux est d'avoir négligé les données archéologiques et

topographiques (t).

« Sanscontesterla valeur de la théorie fondamentale,écrit
M.Y. Bérard. on peut bien reconnaîtreque la plupart des phi-
lologues,dans la pratique de tours méthodes,ont eu le tort de
considérerles mythesgrecs en eux-mêmes,de les étudier pour
eux-mêmeset par eux-mêmes, sans tenir grand compte de !a

dinerenccdes pays ou nous les iencontrons et où peut-êtreils
sont nés (a). ))

Les mythologues de l'école de Forchammer (3) ont

~'ailleurs été suivis dans cette voie par les hagiographes et

nous ne saurions trop signaler l'importance du livre de

M. Dufourcq établissant que pour le christianisme comme

pour toute autre religion, aucune conquête n eut étépossible
s'il n'eût commencé par assimiler les cultes locaux. «C'est par
les cultes intercesseurs que le Christianisme a conquis les

fouleset c'est grâce a cescultes que celles-ciont pu passerdes

religionspolythéistes a 1.)religion chrétienne catholique (4) M

Ce fait établi, nous pourrons distinguer deux sortes de

donnéestopog'aphiques les unes qui nous sont fournies

par les édifices, les statues, les Inscriptions des cultes an-

ciens ou par leurs débris les autres, par les noms de lieux.

~ous nous occuperons de chacune d'elles successivement.

(1)Otto Gruppe, DieGriechisc/u·nKulteundMytheninikrenBesiekungen
_udenOrientalischenRrligioncn,Leipzig,~88~in·8o.

(t) V. Bérard, De<'or<~<n<'descultes<tr<.o<<<eM,i8~4,gd in-8".p.3t.
(3)D''P. W. Forchammer, /'ro/<omMazurMythologie<t/H~McAa/!

a~ndLexikonderM,rtluen-sprachr,Kiel,1891.
(4)A. Dufourcq,EtudessurlesGestamartyrumromains,Paris,1900,iD-8~.

p,~ao.Voirencoredumêmeauteur Commentdansr«np<reromainlesfoules
ont~ellaspassidesreligionslocalcsIilareligionuniversellele Christianisme?dans
/teoued'kistoireetde littératurereligieuse,1890,IV,p. 239aq.publiédepuis
enbrochure.Lechristianismedesfoules,Etu~lesurlafin dupaganismepopulaire
e~anrlesoriginesducultedessaints,Paris,J903,¡n-n,
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t. De l'attribution des /c/n/)/~ des saint. qui ont <

noms<ïp/)arcn<Aà c<'tt.]!*des </<~uK*~u<s remplacent.

« Lorsque les temples des idoles, les bois sacrés, écri\.ut

saint Augustin, ont été consacrésen l'honneur du vrai Dieu,
on a fait de ceux-là ce que l'on lit pour les hommes qui~

d'impies ou de sacrilèges qu'ils étaient, turent changés en

lidctes de la vraie reH~ion.

u On n'extermina peint ceuxcj, on les convertit, on )es~

changea, de même on ne détruisit point certains objets, cer-

taines coutumes, on les consacra a Dieu et i ses saints.

Quand on renversait les uns,c'était peur protester énergique-
ment contre l'C!reur quand on consacrait les autres, on /t'.v

~atMt<~rt'tr à /'u''a~cet au <r<o~)/«'de la verité. Les chx'-

tiens moins que personne ne doivent pas rejeter une chose

bonne pour la raison qu'elle a appartenu aux païens; le hiot

où qu'il se trouve n'est ni de celui-ci ni de celui-là, il est de

Dieu qui en est l'auteur et le propriétaire. Par conséquent,
continuer de bons usages qui ont été pratiqués par les ido-

lâtres, conserver des objets et des édifices dont ils se sont.

"&tvi,cen'est pas leur emprunter, c'est au contraire leur re-

prendre cequi n'était pas à eux et le rendre au vrai maitre, a

Dieu, en le lui consacrant directement dans sonculte, ou in-

directement en l'honneur de ses saints, mais toujours il sa

plus grande gloire (ï) H.

Toutefois, on doit faire observer que les appropriations
dont parle saint Augustin n'étaient point faites au profit des

saints mais de Dieu (a).

(') P. L., 33,col.185;Saint Aog., ~pttto/'oMMfc~MM,Il, ~M<,~7,
~ut~'teb'.

(t) C<M<.SM)<-j4f«tHM,cap.90.
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« Si les Ariens, dit saint Augustin,lisaient quelquepart que
le templede Salomon qui n'était que de boiset de pierreseût
été érigéau Saint-Esprit; il est évident qu'ils ne nieraientpas
que le Saint-Esprit fut Dieu parceque la structuredes temples
regarde le cultede latrie (t). »

« Voilàpourquoi, assure-t-il, nous n'élevonspas de temples
et d'autelsaux martyrs ni ne leur offronsde sacriticesparceque
<cst le Dieu qu'ils adorentqui est notre Dieu et non pas eux. ))

« Nousne bâtissonspas de temple à nosmartyrs commeà des
dieux maisseulementdesMémoirescommeà deshommesmorts
dont les âmessont vivantesen Dieu(a). »

« Lestemples, les autels, les sacrifices,dit-il encore, ne sont
dus qu'au vrai Dieu et si j'érigeais un temple de boisou de

pierreà quelqueAngetrès excellentje seraisanathématisé,car je
rendrais à la créature un culte qui n'est dû qu'à Dieu (3).

Un siècle et demi après l'évêque d'Hippone, Grégoire le

Grand devait donner à la méthode d'appropriation une toute

autre ampleur.
Au moment d'entreprendre chez les Anglais la mission

qui entraîna la conversion du roi Etelbert, le moine Au-

g~st'n reçut une longue lettre de saint Grégoire (4). Il lui

recommandait principalement de tenir la main à la destruc-

tion des idoles et des temples des fausses divinités. Mais,

plus tard, frappé sans doute des sentiments intenses de ré-

volte et de rancune que provoquèrent ces procédés violents,
il écrivit dans un tout autre esprit au moine Melittus qui
allait rejoindre le révérendAugustin.

« Dites-luide segarder de détruire les temples desidoles il
ne faut détruire que les idoles,puis fairede l'eau bénite, en ar-

roser les temples,v construi!redes autelset yplacer desreliques.
Si ces ~em~essont bien &a<'s,c'est une chose nécessairequ'ils
passentducnf<edesdémonsau serviceduvrai Dieu car, tant que
la nationverra subsister ses ancienslieuxde dévotion,elle sera

(t) DeCivilM, Lib.VIII,ch.6n<tetlivreXXH,c. t.
(t) Ep.,XLIX,queat.3etlib.i, conlr.Afa.om.,argum.a.
(3)P. L. T. LXXVII,L:b.XI,BpM<.66.
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plus disposéeà s'y rendre par unpenchantd'habitude,pour adorer
le vrai Dieu,lorsqu'elle aura rejetéses erreurs(t). »

L'auteur de cette lettre fut un grand pape et un grand

politique. On a pu dire de lui très justement « C'est un

Romain des anciens jours; mais un Romain qui avait 'nm

au service du christianisme l'inflexible géniede sa l'ace(a). M

n faudrait ajouter cependant qu'il n'y avait d'inflexible chez

lui que la volonté du triomphe. Il fut d'une inqualifiable
servilité vis-à-vis de Phocas, qui fit égorger toute la famille

impériale. Parrain du fils de l'empereur, saint Grégoire ne

craignit pas d'écrire à l'assassin de son filleul « Quelque
foisquand Dieu a résolu de soulager le cœur des affligéspar
sa miséricorde, il élevé au souverain pouvoir un homnn'

dont la générosité répand dans te cœur de tous, les joies de

la grâce divine. Nous espérons être bientôt fortifiés par
l'abondance de cette joie, et c'est pourquoi nous nous ré

jouissons de voir votre bonté et votre piété assises sur le

trône impérial. Qu'il y ait donc fêtedans les cieux et allé--

presse sur la terre (3).
C'était donc un politique habile, allant au but toujours,

mais n'hé' itant pas à s'accommoder aux circonstances et aux
mœurs.

Il jugeait l'histoire des Juifs en homme d'Etat, et écrivait

pour les Lombards des Dialogues(5o3) appropriés à leur

mentalité de sauvages(4) mais il n'oublia jamais le soin de

(a)P. L., T. LXXVII,Lib.Xu, Epist.,76,col.,ttt5-tat6.
(~)L. Pingaud, Lapolüiyaede snintGregoirefe Grand,187~,p.80,
(3)Surles troislettresde Grégoireà PhocM.Epist.~H!, 3~.&t,43.

Franz GOrre*,PapslCre~orderGroMeundKaiserP/)o«MdansZe<<M/)r</t/)t.
M'MMMeAa/tKeAeTheologie,t. XHV,t~ot, p. 5;)a-6oa.

(4)Onpeutenjugerp~rcetquelquestraits « Galla,filledeSymmaquec<n
aulet patrice,avaitétémariéedetrètbonneheure,maiselleétaitdevenue~eu~
dès!<premièreannuedeIonmariage.Sesrichesseset Ion &gol'appelaienti
deMcondetnocesetlesprétendanteétaientnombreuxmaileUepréférax'umr
à Dieuparde~liensopirit'.e)!). Commeelle étaitdunenatureardente,les
o'ett ce luitMiwa

enetTet.tais cettemariaitfemmeluicraignitde ladétauto'OItcoquiarrivaenolPet.ai, cettesaintefemmonocraignitpascedéfaut
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ta barque dont il tenait la barre. Louvoyant quand il fallait.

il manœuvra toujours ad ma/o/wt ~/ort<n De<(t).

La tradition nouvelle était désormais instaurée pontiiic:)-

tement et ne pouvait manquer de donner rapidement des

trt'its. Boniface IV, successeur de Grégoire, n'hésita pas A

appliquer ta méthode au cœur même de la catholicité, tl

accommoda plusieurs temples païens au culte chrétien. JI

les sanctifia en y taisant transporter les os des martyrs. Kt

Anasta~e, bibliothécaire du pape, ecr't au sujet de ces nou-

velles consécrations

< Toutes c* oses
qui

étaient autrefois profanes à Rome ne sont-

elles pas devenues sacrées? Tous les temples des faux dieux

n ont-ils pas été changés en des églises des Saints ? Le Temple

d'Apollon, au Vatican, n'a-t-il pas été converti en église des

Apôtres, celui de Castor et de Pollux au marché de Rome

n'est-il pas à présent 1 église des Saints Cosme et Damien L<~

Panthéon
qui était autrefois le temple de toutes les idoles n'est-il

pas maintenant l'église de la Vierge et de tous les Saints (a)
»

~'était-il pas inévitable que l'application d'une telle mé-

Lhode conduisît à certains excès ? Parfois, en effet, on intro-

extérieur parce qu'elle aimait la beauté de sonépoux céleste et qu'elle savait

que cette diubrmitc ne la priverait pas de son amour. Uv. IV, ch. xm.

Une autre fois, tl nous parle d'une religieuse qui, ayant mangé une taitm'

MM avoir fait le signe de la croix avala avec, un diable qui y était assis. Liv. t.

ch. w. Ailleurs c'est un novice qui, dégoûté du monastère, s'enfuit mai,.

y rentre aussitôt poursuivi par un dragon qui voulait le dévorer, L. Il,
ch. il~.

Tout ce livre cétèbre est écrit avec la même simplicité. Onpourrait justement
croire à une candeur exagéréechez Grégoire 1e Grand si la quatnènte partie
n'était surtout une démonstration de la réalité de l'autre vie et des peines
futures à grand renfort de visions et d'extraordinaires récits de miracles,

(t) Voir t'appréciation de Thomassin, Traité JM~ttM de fE~<)M,p. 5o~-

5o<).

(t) D< foMt. Ce)M<an<,p. t63. Saint Etienne remplaça Hercule au temple
du marcbé aux bceuts. Sainte Marie t'égyptienne succéda &la Fortune &aint

Adrien à Saturne. La Vierge fut substituée à la Bonne Déesse dans Sainte-

Marie Aventin. à Vénus Victorieuse dans Sainte Marie dans la fossepeinte, à

Isis dans Sainte Marie en Eqnirio, à Vesta dans Sainte Marie de Grâce, à Mi-

nerve dans le templedu marché romain. !t serait~e crois inutile d'allonger cette

liste, voir Bonstetten, ~eya~e<<aM Leham, p. 96. HoCb~uer. L< Fe-

rorn romain, ~go5,im-fe,p. 133.
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m saintdontle nomrappetaitplusoumoinsexactc-duisait un saint dont le nom rappelait plus ou moins exacte-

ment le nom du dieu détrône.

ARome, sur l'emplacement d un ancien temple d'Apollon,
on K dédié une église à sainte Apollinaire. L église Sainte

Martine, d'après une inscription qui nous a été conservée,

fut bâtie au lieu où s'élevait le temple du dieu Mars(t). Un

ancien sanctuaire de Vénus en Haute-Bretagne est dénommé

au ïx*siècle Ecclesia &ï/tc~ Veneris, plus tard il passe au

nom de saint Vénier (2).

« Pour avoir constaté parfois quelque analogie entre i<*vo-
cablechrétien des temples transforméset leur ancien titre, écrit

le Père Delehaye,quelques érudits ont cru pouvoir attribuer à

l'égliseun systèmede christianisation des sanctuairespaïensté-

moignantde bien grands ménagementsà l'égard des nouveaux

convertis.Atinde leur laisserl'illusion de ne pas romprecom-

plètementavec leur passé,on aurait placé les églisesnouvelles
sousle patronagedes saints dont le nom ou la légenderappelait
la divinitéhonorée au mêmelieu.

« Quel'analogiesoit phonétiqueouqu'elle soitsymbolique,les

archéologuess'en tireront toujours et n'auront pas de peine a

signalerquelque ressemblanceentre les nouveaux titulaires et
lesanciens.

Là où nous avons pu constater historiquement l'action da

l'Eglise,favorisant le culte d'un saint pour déracinerun cuhe

superstitieux,nousn'avons trouvéà releveraucunlien apparem
ni entre le nom ni entre la légendedu saint et ceuxde la divi-
nitépaïenne qu'il a supplantée(3). M

Les textes quenous venons de citer démontrent surabon--

damment les grands ménagements dont l'Eglise a usé vis-a-

vis des nouveaux convertis. Certes, on peut signaler des rap-

(t) PiOFranchi di Oavalieri, .'?«tn<<~ar<<nedans~ctHMcAeQuor<«<-
t<hr</),t. XVn,tgoj,p. iaa.a36.

Mar!irii~eslanslIir!10,Marfinacoronam.
EjeclohinelHartisnaminelemplafenel,

(*)Guillotin de CortOB.'rr~Mou<~la ~<tu<e-Brf<ayne,t, 333.
(3)JLMMyM<<ethoy'<M)Mph~uM.p. t~-K)5.
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prochements phonétiques ou symboliques qui n'existent que
dans l'esprit d'érudits ingénieux mais est-il possible que la

christianisation systématique des lieux sacrés ne se fut pas

appuyée à l'occasion sur des homophonies et des appro-

priations de légendes

h L'assimilationsymbolique,écrivait Petit de Julleville, fut

probablementconçue,préparée,adoptéep&rl'Eglise. Certes les

évêquesdu v"et du vt' siècleavaientune autre foi que la nôtre
ils crurent cependant qu'il serait insensé de vouloir extirper
absolument des cultes séculairesprofondément enracinésdans
la conscfncepopulaire ils se contentèrentde les purifier en les
transformant. L'idée demeura mais rajeunie, transfigurée, re-

vêtued'une formechrétienne.Athéné,nfleaînée du cerveaude
Zeusdevint la Sagessede Dieu HagiaSophia(t). M

On a retrouvé dans le Parthénon cette inscription « L'an

63o du salut fut restauré ce temple de sainte Sophie (a) » et

une fois christianisé on n'hésita pas à peindre des ugures
chrétiennes sur les murailles du temple de Minerve. « ~(ous

y avons admiré, écrit Didron, tracé à cru sur le marbre des

parois intérieures, quelques longs personnagesdebout ft des

bustes encadrés dans des médaillons fleuris. Ces peintures

remarquables ont été faites par des chrétiens (3). '<

Dans le gymnase d'Adrien et celui des Cynosargues,
saint Michel {Hagiosasomatos)a remplacé Héraclès.N'était-

il pas indiquéque le vainqueur du serpent remplaçât le des-

tructeur de l'Hydre de Lerne (4)? Tous deux ont vaincu les

puissancesdes ténèbres.

Les sainta médecins Cosme et Damien ou les saints anar-

gyres ont vu leurs églises s'élever sur l'emplacement pro-
bable de l'Anakeion ou temple de Castor et de Pollux, les

(1)RecherchessarPemplacemente~le vocabledeségliseschréliennesenGrècr.
dMM~ireAtMt~MJMunotMscientifiques,*<~rie,t. V, t868,p. &t)-5t6.

(') Petit de Julleville, Loc.«t., p.~o et5t6.
(ï) Manuel<fyeeMyap~«cM«)megrecqueet~<M,P<r! t&46,m-8",p. li.
(4)Petit de Julleville, <o<ett.,p. 484-~965oa-5(.3.
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héros anargyres (i). Les uns et les autres ont été invoqués
comme divinités bienfaisantes et guérisseurs sacrés. Les

Grecs appelaient les jumeaux tes secourables. la substitution

des Anargyres aux DIoscurcs est d'ailleurs fréquente en

Grèce.

Saint Nicolas est en Grèce le patron des matelots et le

protecteur des ports. Une église Saint-Nicolas remplace a

\thcnes un hiéron de Poséidon~), une autre église de ce

saint s'élève Colona, bourg spécialement consacré au dieu

des mers (3).
A Panagia Blastiké, la Vierge qui fait germer, sont dédiées

deux églises remplaçant l'une le l.eokorion, l'autre le temple

d'Ilithyie. Le premier commémorait la cessation d'une fa-

mine. Ilithyie est la déesse des accouchements. La Vierge y
fut d'autant plus facilement substituée que la déesse antique
était représentée chastement voiléede la tête aux pieds (~).

Dansla banlieued'Athènes auvillage de Saint-Sabasil existe

un'' <glisc d'Hagios Demétrios qui de l'avis de Leake (5),
Hanriot (6), Fr. Lenormant (y). Petit de Julleville (8), a

remplacé un temple de Déméter.

A Eleusis nous rencontrons une autre église d'Hagios De-

metrios sur l'emplacement du grand temple de Déméter (o).
Il ne serait donc pas impossible de justifier la théorie que

critique le Père Delehaye, surtout en insistant sur l'assimi-

lation fonctionnelledu saint et dudieuou, en d'autres termes,

(0 Petit de Julleville, Loe.cit.,p. 5oa.
(a)Petit de JuUovHie,Loc.M<p. 488.
(3)Petit de Julleville, Loc.cit.,p.~3. Sur Poséidonpatrondema-

telotsvoirencorep. Sog-Sto.
(4)Petit de Julleville, p. 484-487p. 3u.
(5)ttOeite, T~e<epo~r«pA~of~<t<M,London,t84t, in-8*.p. &t.
(6)Hanriot. ~eetere~surla <opoyrop~M<tM<M<HM~OMM«<~a<Napo-

téM,Vendée,t933,in-8',p.~9.
(?)F. ItCnornmnt,Monographie~<-lavoiesacrés<~MM«HM,PtrM,<864,

:n-8'
(8)Petit de JulléiriII9,~c.ft< p.49*.
(9)D. Iteciercq, Voj4<A~xMdans.F. Cabrol, D<c<.u, 3o6$.
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sur la survivance des « offices » dans un même sanctuaire ( i )

mais n'v a-t-il pas de méthode plus probante pour établir les

liens topo~raphiques
du saint et du dieu ?a

S M Des saints qui ont ~~CCcJt' à des dieux dans des lieux

qui cmprun~rcn< leur nom au dieu r~!p/ac~.

« Les noms des rivières, écrivait Lcibnitz, étant ordinaire-

ment venus de la plus grande antiquité connue, marquent

mieux le vieux langage et les anciens habitants c'est
pour-

quoi ils mériteraient une recherche particulière. Et les

langues, en général, étant les
plus anciens monuments des

peuples avant l'écriture et les arts. C'est pourquoi les éty-

mologies Lien entendues seraient curieuses et de conséquence

mais il ne faut donner créance aux étymologies que lorsqu'il

y a quantité d'indices concourants ~a\ M

Ce principe de Leibnitz est évidemment applicable à la re-

(1) Dom Leolercq est d'ailleurs d'un avistout contraire au P.Delehaye.1I
écrit.- « les ch, de l'église d'Athènes mirent une habileté et une ténacité re-

marquaMMa p!aceyteur peuple dans FitnpoMtMMtéde retourner au paganisme.Amarquablesà placer lear peuple dans l'impossibilitéde retourner au paganiame.A

cet effet, grâce à une innocente supef(;herieet comme par une doucecontrainte,
ils amenèrent les convertis il transporter sur des personnages nouvcaux l'hom-

mage lui-même qu'ils avaient l'habitude d'offrir à leun vwlles divinités' ca-

duques. Au moyen d'une assimilation habilementimaginée, on détourna les ha-

bitudes invétérées, on les dirigea dans une voie nouvelle, mais de telle façon

que les esprits simpleset ignorants toujoun préoccupés par dessus tout de. ne

pas rompre avec ce qu'ils ont fait auparavant, ne ~'aperçurent pas de ce qu'onpaarompre avec ce qu'ila ont fait auparavant, ne s'aperçurent pas de ce qu'on
leur faisaitfaire.

« Les substitutionsde vocablesM sont faites.à Athènes et dans l'Attique. su

vant trois méthodes on s'attache au son du nom d'un saint, au sens do ce

nom, ou 1. légendemêmedégagée du nom.

« L'étude que nousvenonode faire sur le vocable et t'emptacemontd'un grand
nombre d'égtises en Attique, nous a montré plus de quatre-vingts égtMesohré-

tiennes s'élevant sur l'emplacement de temples antiques et dédiées presque tou-

jours sous des voçables, qui rappellent sensiblement têt vooaMes des temples
auxquels eUes ont succédé ». V" Athènesdans Cabrol ,Dtct. H, 3p~a*~4. On
voit qu'entre tes deux opinions, it est loisible de tenir un juste milieu.

(a) Leibnitz, ~Veat)M<ucessais sur /'en<t)K<MX)<<A<MMM,LIv. IH, ch. n, t.

OE~xre~éd. Jacques, T p. an. Renan a insisté, à plusieurs reprises, sur
la nxité des ncsM géographiques ~M<<nredu P<a~~e<fJhra~I, 217..
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cherche des
origines païennes

des saints, tes noms des lieux

étant bien plus difficiles à changer qu'une légende ou même

qu'un nom d'idole. M. Vincent Durand, qui ignorait probable

ment ce texte de Leibnitz, n'en avait pas moins imaginé de tirer

parti des noms de lieu pour la recherche des sanctuaires du

paganisme (ï).
Cette même méthode nous servira à con-

firmer
par

le nom
topographique

de présumées substitutions

saintes (a).

Saint Pelinus (3) « La Dea Pe~na ou Peligna était la divinité

tutélaire des Pélignes, dont la capitale était Corfinium. C'est

dans cette ville aussi qu'on fait naître San Pélino.

« La légende chrétienne qui fut écrite pour faire oublier le

mythe païen, fait de ce saint un évoque de Hrindes, martyrisé
sous Julien l'Apostat. Les prières de Pétino ayant eu le pouvoir
de faire écrouler l'autel et le

temple
de Mars. les prêtres du dieu,

témoins du prodige, se ruèrent sur lui, et l'entraînant au dehors

des murs renversés, le massacrèrent après l'avoir couvert de

quatre-vingt-cinq blessures. Son corps recueilli par les chrétiens

fut
transporté

à Corfinium où de nouveaux miracles signalèrent

(~) Du parli gu'on peut tirer desnomsd~ lieuxpour la recherche des snnctuaires

</« paganisme en /<ofM,Monthrison, t8f)~, gd in-8°. On a d'ailleurs essayé

(t'appliquer une toéthodeanalogue à la recherche desantiquités, Cf. Ad. Blaù-

chet, Dc l'Importnncede certains noms~Ir tienx pour la rechercliedes antiquitrs,
C&en,tSgt). in 8".

('<) D'âpres M. Bérard (Les Phéniciens de l'Odyssée, Paris, t~oa), un

g~nd nombre de noms do lieux dont le sens s'était aboli, aurait été expliqué

par dcs ..om3 propres de personne. MNI.Hubert et Mauss rejettent avec raison

cette théorie dans M généralité, Année sociologique,Vt, p. a6~. Mais le <aita
,1" se produire. La légendede N.-D. des Scnris à Capoue dans laquelle l'indi-

calioa topographiqae contenue dans lo vocable. Saiate-111;ariedo Surici l'ut in-

cation par Notre-Damedes dans pourrait Mrvir&appuyer cette théorie. Cfterprété par Notre-Dame des Souris pourrait servir àappuyer cette théorie. Cf:

F. de Simone Brouwer, ~.a madona</<'tScr<-tdans ~cnfXcottttdellaR. ~f«-
</<'<nMdei Hat~f, série V, t. XH, t<)o3,p. 3-28, 3~-Soet ~tta<ec<aBoMnn<<«!no,
t XXIH (!9o&). p. 34'-3&a.

La théorie que nous soutenons est fort différente, bien qu'apparentée. Le cas

f)'un dieu ayant donné son nom à la localité ou il était parMcuHèretnentventre
r.'08tpoint rare. Nous pensonsque cette oirconstancedans le cas où le culte du

dieu survivait son souvenir précis, devait engager les dév&tsa donner son

nom à MnMccetseur.

(3) On peut c~nauttertut ce *a!nt. ~t~<e/, <<<</<f.t. Iï, p. 3a8, <q les Of-
/tCM~S* Pa<r«)Mr<MnBee~MMeBrHt«/«t<n<B,Rome 1853. et Cahier Ca~fMrM

<~aM,tht Saints Il, ~33.
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Il 1_- -1- _I'\t~ *1 Il. ~I!
sa présence.Sonculte y devint célèbre. et il fit oubliercelui de
la Dea Pelina dont le saint portait le nom. Sur les ruines du

temple s'éleval'église qui lui fut consacrée.On y conserveune

légendemanuscritequirappelleles principauxactesde cemartyr
dont la fête est nxéeau 5décembre,jour où. dans le martyrologe
romain, est simplementindiquéela mémoirequ'on en fait dans

lesautres églises(t). »

Saint-Ylie Saint-Ylie est un village très ancien placé
sousle patronage desaint lUis oulllide (Illidius). Agilmar ou

Aimar, descendant des comtes d'\maous, né dans le château

de ses pères à Dôle, capitale du comté, occupait depuis peu
de temps le siège épiscopal de Clermont lorsque les Nor-

mands fendirent sur 1 Auvergneet la ravagèrent. Obligé de

fu:r devant ces barbares, le pieux évêquechercha un refuge
dans sa patrie, emportant avec lui les reliquesdesaint Allyre,
l'un de ses illustres prédécesseurs. Ce seraient ces reliques,
connues sousle nom de reliques de saint Illis, qui auraient

donné leur nom au village où elles furent déposées (2).
Telle est la tradition et disons de suite la légende.

Saint-Ylie est entouré des localités de Parthey, Tavaux,

Goux et Mont-Roland. Or, on découvrit en 1720. entre Ta-

vaux et Parthey. un beau buste en bronze de Diane Ilithye.
Tout le sol de Parthey, le pays de Parta, est extrêmement

riche en débris d'origine romaine tuileaux, fûts de color.ne,

etc., etc., près de Parthey, un lieu dit du Défan indique un

ancien bois sacré (deae~a/tK~) 3). Il ne parait Jo-ïc pas
douteux qu'un culte ait étérendu à Diane Ilithye ou à Junon

Parta, au village de Parthey. Le sacellumdu village de Goux

(t) M.de Ring, ~<<MHagio9rap1&iquesdansA-MtedAlsace,)856,t. V!
p. 358359.Voir<uMDe 'Sivry et Champagnao,Dicl.desPèlerinages,
M:~ne,Paris,t85t,t. Il, col.5u4au motSanQuirini.ih adoptentcettehy-
poth&Mensemblantt'tppuyersur l'autoritéde Valery. Fov~ en/<o/«'.
t8'6-<8t8,Paris,t83~.in-8",t. HI.p. a86.Ce dernierne parlepointde
saintPelinusni deJadéessePelina.~<M«devaitêtreprobablementunaforme
deDiane.

(*)Marquiaet, ~~Mt~MA~M~o.' farroMJMMtxMtde D<)t<poMoton.
t85t.Tomeï, p. 379.

(3)Monnier, J'ra~h'ctMpopulairescomparées,Paris,!85~,in-8*,p. 360.,
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était, d'autre part, évidemmentdédié à Diane,puisqu'ony
découvrit,outre une épaule de biche, une jambe nue d<'
femmeavec le pied lacé (ï). SaintYlie était par con

scquentlecentred'un cultedeDianequi étaitd'ailleurséga
lementhonoréesur lemontRoland.Sontemplefut remplacé
par un oratoiredela Vierge.Elley est invoquée,encoreau-

jourd'hui,pourlesaccouchementsheureux.
SaintIllisqui futassimilé saintAllyrepar certaineslé-

gendes,à saint Hilier (Hilarius)par d'autres,est donc de

~açontrès probableunesubstitutionà sainte Ilithye.C'était

l'un desvocablesdisputéspar Dianeà Junon Lucineet à

Vénuspourbien établir sajuridictionsur les naissanceset
lesnouveau-nés.Je nesauraisd'ailleursenoffrirunmeilleur

témoignageque cesbeauxvers d'Horacedans son hymne
enl'honneurdeDianeet d'Apollon(3).

«Ritematarosaperircpartus
LenisIlithya,tuerematres*1
SivetuLucinaprobasvocari

SeuGenitalis

Diva,producassobolem,patrumque
Prospèresdecreta,superjugandis
Feminis,proh~quenovmferaci

Legemarita.»

Onpeut direquela substancede saintAllyrea ététrant-
fuséedans le vieuxnomdivin d'Ilithyequi avaitété con-
servépar la dénominationtopographique,puisquela légende
elle-mêmemet en relationle nom du saintet le nomde la
localité(3).

<t) MoaaiM, Annuaire du Jura, pour t84t.

(aiHoMONtCarmento'<u suiv.
(3)Surcetteitubatitution,voir Normand.7)tM<'r<a<M)tsur<*<tx~a<<<'

<<efM~e.1744,p.85. Monnier,Essaisurfor<~«t<'dela-S~natue,p.xa~.
Marquitet.S<a<M<<g<)edefacro~MMmm<deDdte,BeMnçon,t84t,artiolee

surChoisey,CretMy,'Damparis,Foucherana,Goux,Moat-Ro~d,PMthey,
Ta~ux,Saint-ViM3&8-35o307-368379-380,etIl, 356-358.
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/)<6tMc saints des forêts. Saint-Pan Rousset, l'au-

teur d'un monumental dictionnaire dudépartement duJura,

croit voir dans le nom d~ Sampans, localité des environs

de Dôle, une preuve d'un ancien culte en l'honneur de

l'an (t). Sampans, est écrit Saint Pan, dans les chartes

des xtu" et des xiv"siècles. Ch. Thurict, qui adoptel'opinion
de Rousset, pense que ce saint Pan, qui n'est d'ailleurs plus
honoré aujourd'hui, fut jadis le patron des bûcherons et

aurait sous cette formesuccédé au dieu des forêts (2). J'avoue

que cette opinion ne me semble pas des mieux démontrées.

Ces écrivains locaux auraient-ils pu l'appuyer de raisons

qu'ils ne nous ont pas l'ait connaître? Je l'ignore.

Saint Silvain « A Levroux,sur le territoiredeBourges, écrit
!c PèreDelehaye,on célèbrela tête. le aa septembre,d'un saint

Silvanus.prêtre à qui l'on donne pour compagnonsaint Syl-
vestre.Sa légendesousles formes diversesqu'elle a revètucs(3)
est dépourvuede toute valeur et n'onre pas la moindre trace
d'un récit plus ancien qui nous ramènerait sm le terrain histo-

rique.Le plusancien souvenirque nous ayonsdu culte des deux
saintsest un texte de martyrologe. Parmi les additionsque le

martyrologeHieronymiena reçues au pays de Bourgeset dont
le manuscrit de Berne conserveles vestiges,il y a celle-ciau
22septembre JSe~rtcovico nuncupanteLibrososanctiSilvaniet
-St/)~<rt.A quelleépoqueremontecetteannonce? Elle est anté-
rieure au tx" siècle,c'est tout ceque nous pouvonsatmmer et
elle n'estpeut-être pas beaucoup plus ancienne. Ceci nousra-
mènerait à une époqueoù le culte des saints ne se développe
plus avec les garanties d autrefois,où l'ou a perdu le sens de

l'antiquité et ou de graves méprises deviennentpossibles.La
rencontre dans une même formuledesdeux noms Silvanuset
Silvestrispeut être fortuite maiselle ne laisse pas d'évcihcrles

soupçons.Nousavonsvu que SUvestrisest un des vocablessous

(t) A. ROMMt, DM<tonn<tt<'e~<'o~.Ant.et siatis.de la ~'ranc~e-CemM,
r'«tt<pardépartements(Jura).Besançon,i')55,t. V,p.528

(a\ TnttMteMpopa&ttretduJttro,Petigny,1877,p,60.
(3)B.H.L., 7799-77~3.LesaintSylvainhonoréa LaCelle-Bruyèreis,dans

le Berryn'estautre,de!'<vitde*~rudit*dupays,queceluide Levroux.Cf.
~t'M<ee<aBollandiana,t. XV,p.33o3t.
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lesquels (le dieu) sanctus Silvanus est honorépar ses fidèles.

Quela réumon de troismots sur une inscriptionvotive, ou sim-

plement la formuleSilvanosilvestrisacrant dont nousavonsdes

exemplesait suffiau peupleet au clergéde Levrouxpour croire
à l'existenced'un saint Silvanuset d'un saint Silvestre,dont il
avait jusque-là négligé la mémoire, c'est une conjecturedont
les données historiques ne prouvent nullement rinvraiscnt-

blance(t). »

Ce saint Xachée, car c'est encore lui, bien que nous l'ayons

déjà rencontré sous le nom de saint Amadour, aurait été ap-

pelé Sylvain du mot Silvanus, «homme qui habite les fo-

rets M,disent les légendaires, parce qu'il se serait retiré sur

la fin de sa vie dans les forêts du Berry (a).
Un ancien archiviste de la Creuse, M. Louis Duval (3), a

remarqué après Maury (~) que les marches de la Creuse, du

Herry. du Poitou et de l'Auvergne renfermaient beaucoup

d'appellations topographiques dans lesquelles on retrouve le

nom de Sylvain. Tous deux en ont conclu que cedevait être

une contrée renfermant de nombreux bois à l'époque gallo-
romaine. Les nombreux lieux dits de la région où l'on re-

trouve les mots faux et faye (du latin fagus, hêtre) viennent

d'ailleurs confirmer cette hypothèse (5).
Le culte de Sylvain devait donc être commun dans cette

partie de la Gaule romaine et saint Sylvain de Levroux se-

rait donc bien plus vraisemblablement l'ancien Silvanus

gallo-romain que le Zachéede l'Evangile (6).
Les détails de la légende locale sont d'ailteurs fort propres

(1)H. Delehaye, Sanctus~i/vanusdun:~AnaleclaBollandiunu,lyoti,
p. '6a.

(.-))AbbéE. Duroisel, SaintSv~mH,Bourges,tS~S.p. 68.
(3)I,. Duval, Esquissesmarahaises.S~,perslitionsetLégendes,fies~oir~·etl'ri.

tique,Paris,'8'y(.,in-ta,p. (~.
(4)A. Maury, LesFer~dela ~ou<t-,(t. 3M.
(5)L, Duval. Loc.e«.,p. ()8-{)f).
(6)BtiUet, LesWM<<MSaints,IX,586.«Unnetrouvedansaucunlivre

dignede foiquecesaintsoitle mêmequeZachéelepublicainde l'Kvaxgite
quifut convertipar J.-Ch.Ce qu'onen dit n'estquele Iruitd'unetradi.
tionvulgaire».
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à établir que le culte de Saint Sylvain de Levroux devait se

rattacher au culte de quelque dieu local phallophore.

Sylvain et Sylvestre, venus enGaulepour yprêcher l'Evan-

gile, auraient converti une jeune fille nommée Rodènc et

baptisé sonfiancé. nommé CorttscM/tM.Quoiqu'il en soit, ces

deux personnages ont reçu un culte sous les noms de

sainte Rodèneet de saint Courroux.

L'église de Levroux est dédiée à saint Sylvain et à sainte

Rodène, c'est dire que leur culte est étroitement associé.

Quant à saint Courroux, son fiancé, il a été baptisé par les

protestants du nom de Greluchon(ï), en mépris de son aspect
indécent. Comment ne pas songer, en le voyant, aux satyres

antiques. Et, d'autre part, d'après M.Duval, unefête denotre

saint Sylvain au 17juillet coïnciderait précisément avec celle

d'un certain saint Satyre (a).
Dieux et saints deseaux. Lessanctuaires qui devinrent

le but d'un pèlerinage et l'objet d'une dévotion particulière
sont le plus souvent en rapport avec quelque source ou

quelque hauteur. L'origine topographique du culte des eaux

et des montagnes étant évidente, les survivancesde cescultes

devraient pouvoir nous fournir de nombreux exemples de

ces appropriations phonétiques.
Saint Ca/t~a~ Ayant lu dans M. Béranger-Féraud que

'<la fons canata d'en ne sait quel coin de Provence ou fon-

taine aux roseaux s'est transformée en fontaine saint Can-
/ta<» (3), je n'y attachai pas grande importance, cet auteur

n'en fournissant aucune preuve.

quelque temps de là je rencontrai la fable suivante dans

(') Catherinot, LusancluairesduBerry,p. ta.
(~)L. Duval, Z~c.<-«.,p. to~). UnautreMMSylvainttint Sylvain

d'Ahun(Limousin)a empruntéla ptMionde saintSymphoriend'Autanle
contempteurde Cybèteou Bérecynthe.EnrevMc'e. nousretrouvonssaint
Greluchondanst'Antunoi*MMienomdesaintGretuchotet caracteritépar
!emême~aetM.Bulliot, Le m<<<'deseauxdontMémoires~Mdla Sertoo<t<'
(Areheetogie).tSô~,p. 99.

(3)Béren~er-Feraud Superilitions<-<<NrMf«n<'<III,3S6.
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les Métamorphosesd'Apulée « En ce moment, par hasard,

Pan, ledieu rustique, était assis sur un tertre voisindu fleuve.

H avait détaché de la terre quelques-uns de ces roseaux quii

fment la nymphe Cannaet, lesayant réunis, il leur apprenait
a reproduire toutes sortes de sons M(t

Je me demandai alors si la légende latine n'aurait pas pu
se fixer sur les bords de quelque fontaine provençale où la

nymphe, avec le christianisme, aurait du céder la place au

saint?

Je résolus de m'informer sur le compte de saint Cannât,

Baillet l'ignore et les Bollandistes ont jeté du doute sur son

existence. Mgr Duchesne en parle comme du septièmeévêque
de Marseille,mais il note que son épiscopat Mn'est attesté

que par une tradition liturgique, respectable il est vrai, mais

pour laquelle on ne produit aucun document antérieur

à tt'~ » (2). La Gallia Christiana a supprimé son épiscopat;
mais l'abbé Albanès,historiographedu diocèsedeMarseille,est

mieux renseigné.

« C'est commeévéquede Marseilleque cesaint a toujoursét<;
honorécheznous,et honoréplus que ceuxqui sontvenus âpre'
lui. Il avaitdans notreville,qui en comptaitun sipetit nombre.
une ég!isoparoissialedédiée sousse' om égliseantique dont
il est impossibled'indiquer l'origine, que nous voyonsdes le
3H*siècle.Ses reliques étalent l'objet d'unedévotionpeu com-

mune, et auM*siècleaussi,l'archevêqued'Arles,Aicard,donnait
des fonds pour réparer sa châssed'argent. Au sièclesuivant, son

corpsétaitdansle grandauteldela cathédrale et quand l'évoque
Raimondfit, en ïiaa, la translation des reliquesde son église,
ilnomma, en tête de toutes,cellesde notre saint. Là, dit-il, est
le corpsde saint Cannât, évoquede Marseilleet confesseur.Le

plusvieux livre liturgiquemarseillaisque nous ayons conservé,
l'OrdinairedesOfficesdu chapitre cathédral.qui date du milieu
du xm*siècleet n'est que la reproductiond'un plus ancien. in-

dique sa fête commecelle d'un confesseurpontHe ce qui a été

<<)Jt~tamorpAMMtrad,B~claud,P., ~3, J. j(~.
(2)Fasles~piscopaur,1. 267.
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reproduitdans tous nos livres d'of&cespostérieurs. Il en est de
mêmedes livresliturgiquesde 1églised'Aix, et dela plupart des

églises épiscopalesde la Provence. Entin, le village qui s'est
formé dans le désert où il passa une bonne partie de sa vie

quitta bientôt son nom de Sauzet pour prendre celuide saint

Cannat, qu'il porte encore et par une singulièreanomaliequi
ne s'expliqueque par l'histoire de notre saint évoque,quoiqu'il
soit enclavé de toute part dans le diocèsed'Aix, il n'a jamais
cesséd'appartenir au diocèsede Marseille,jusqu'à la révolution.
On ne saurait doncraisonnablementmettre en doute l'existence
du saint ni son épiscopat.

« Saint Cannat a vécu dans la seconde moitiédu v' siècle,

puisque Gennade l'a vu et il a fallu au P. Guesnayune bien

forte distractionpour le placer comme il l'a fait au milieudu
vn~siècle.Sesactes,éditéspar les Bollandistes,nousdisentqu'il
était filsdu roi d'Aix commeil n'y eut jamais de roi à Aix,ceci
doit s'entendrede celui qui commandait dans cette ville pour
l'empereur romain. Il se retira, jeune encore,dans le désertdu
Sauzet.à dixmilles d'Aix pour y vivreen solitaire mais l'éclat

de sesvertus le trahit et le )nt élireévéquede notre ville. Il ré-
sistaaux sollicitationsdes envoyésqui allèrent le chercherpour
l'amener à son église.Jl n'y a pas plus de raisons,~r disait-il,

pour queje soiseu~uc ~Ht/ n'y en a pour quece roseaudesséché

queje tienspoussede nouvellesfeuilles.Aussitôtle roseau reverdit
dans sa main, comme la verge avait refleuri dans la main

d'Aaron, et l'hommede Dieu vint a Marseille(t). »

Ce dernier trait achèved'ailleurs de nous édifier sur la

valeur des actes de ce saint évéque. La fontaine dont parlait

Bcranger Féraudcoule sans a~ute encoreau désert du Sauzet,
au village de Saint-Cannat. La nymphe d'Apulée y vint-elle

jamais ? Je ne sais. Mais comme ce trait des roseaux dessé-

chés qui refleurissent aux mains du saint s'apparie à l'his

toire de cette nymphe transformée en roseaux 1

Notre Dame Jtt Grosel, à Malaucène,dans la Vaucluse a

succédé au dieu local. Elle protège aujourd'hui la source dn

(1)Albauèl, Armoriale1sigillographiedesévEqaesdeMarseüle,Maraeille,
<884.p. tt.ta.
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Groselprèsde laquelleona trouveun autelconsacréau dieu

Grasetos(ï).
SaintetSourcj D'après Petit de Julleville,une chapelle

d'HagiaPeghé,sainteSource,s'élèvesur l'emplacementdela
sourced'Amphiaroüs(a~.maiscen'estqu'uneprobabilité.HI
eut étépourtant facile de savoir si la vieille pratique si-

gnaléepar Pausanias(3) et qui consistaità jeter une pièce
de monnaiedansla fontainevoisinedu sanctuairey subsis-
taitencore.

SaintZ?oMr&o~BormanusetBormanaétaientdesdivinités

aquatiques.Onles trouveassociéesdansune inscriptionvo-

tivepubliéepar M. Allard(4). Bormanussous la formede

Bormoet Borvoa donnéson nom à Bourbonne-les-Bains.
à Bourbon-Lancyet à Bourbon-l'Archambault.C'était )<;

génie tutélairede la stationthermaled'Aix-les-Bains(5).
Bormanaa donnélieuaune curieusesubstitution.L'église

Saint-Vulbas,en Bresse,anciennementnomméeSaint-Bout

baz,avaitconservédans sesmursune inscriptionà la déesse

Bormana(6). Il est donc bien évident que saint Bourbaz

n'est qu'unsuccesseurdel'antiquedivinitédeseaux.Aureste,
saintBourbazseraitun personnagehistoriqueet saintEloi
auraitfait sonéloge; la successionnelui auraitdoncété me
ritéequepar uneanalogienominale.

SaintSeine Onsait qu'en5a5, non loindu ruisseaudu

temple païen élevéen l'honneur de la Dea Sequana,une

abbayequi devintcélèbrefut fondéepar un jeune chrétien

deMesmont Se~uantMct,ajoutel'abbéMorillot,peut-êtreun

(ï)Revue~p~)'.dumidi,Iï,p. :o/)etsuiv.
(t)Petitde JuUeviUe,~oc.«< p. et&t5-5<6.
(3)Pauaaniaw,Attique,XXXIV.
(4)BormanoetBormanaPublius,SapriniusEusebisvolumM~(</<6<'n.t<n<r<<<
(5) AbbéJ. H. Greppo,Etudesarchéologiquessur leseauxtA~-ma~Mou

mtn~ra~M</elaGan/e/M~ud/*<'po~t)oromaine,ParM,t8A6,ta-8",p.9~. BeT-
~erde Xivrey,Z.eM~dM.~aMsurBeurteMe,p.5.

(6)Comtede MoyriaMaillé,J~oftumM~del'Ain,Bourg,i836,in-4",1
p.?5-y6.–!Guilleïnot.Introductiond<amonographieduBa~y,p. to5et
Ro~erde BeUoguet,B<Anc~~)e~att<OMe,p.a33. U&eMireia<criptien
à lad<e*Mavait<tétrouvéedanerA!nprt<deî~agnieu.

.;1.
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i-j~-t ~-A*)~ r\ e~ T~t
descendant du dernier prêtre de la Dea Sequana (1). Je doute

fort de cette filiation, le saint me semblerait plutôt appa-

renté à la déesse.

I)ieux et Saints des Mo~ ~<n~-0r~e. D'après Addison,

le célèbre critique anglais, saint Oreste, honoré sur le mont

Soracte, ne serait qu'une
sorte de canonisation topogra

phique (2). Ce qui est pour le moins peu vraisemblable.

Or, nous voyons
cette identification adoptée par l'érudit

Middieton (3).

M. A. Lefèvre dans une très intéressante introduction aux

contes de Perrault déctarc. sans fournir d'ailleurs aucune ré-

férence, que saint Oreste n'est qu'une transformation

d \polton
Soranus (~), ce qui semble plus acceptable mais

dans tout cela, pas même un commencement de preuve. Si

quelque archéologue italien voulait étudier la question, peut-

être pourrait-il la solutionner. En attendant, nous ne sau-

rions
que

réclamer contre l'insuuisance de semblables af-

firmations. Ce serait aux tolkloristes de nous dire si les

anciennes pratiques du culte d'Apollon Soranus, confié jadis

aux Hirpi Sorani ou Loups de Soranus (5), ont passé dans le

culte de saint Oreste.

Saint Af<c~e/ Saint Michel de Jouarare ou de Gioure,

Jovisara aujourd'hui saint Michel Escalus, était le siège d'un

temple
de

Jupiter,
dont on a retrouvé les

vestiges accom-

pagnés de diverses antiquités (6). Il est évident que

(1) L. MOl~llOt, La durée du paganismedans les campagnes6oaryuiynonaes
dans Balletit tf~Mt. et <f.4/v/«~. du dioc. de la C<!<e-<f0r,tMM-tvrM, l883,

p. 60, n, 1.

(<) Addison, P<m<u'çtM<sur ~«'ert endroits t<*7<aH<,t~aa, !n-ta, p. !t5.

(3) CoayerN M'dcHetOn. ~e«Mécritede Romeoù l'on montre/'<.E<tc<econ-

~brmtM~u'<<y entre le Paganismeet la Religiondes Romains<faM/OMr<fAu<dérivée

de Perr~mit, Cotte* <dH. Janet. Par:s, t. d.s :n-t8.

p. t.xv.{6) Perrault, Contesédit. Janet, Paris, 8. d. in-x8, p. LXV.

(S)Warde-Fowter, T/« Me<na«~c~<Mb,p. 84 et t8t. On peut cepen-
tlant remarquer que la tégende fait mourir saint Oreste sur un gril et que l'un
de*exercice*Mcrétde* Hirpi consistaiti. marcher au milieu dca charbous ardente.

(6) E. Tatitebot*. Les Vestigesgallo-romainsdansle départementJet Landes
dans Concret <M'cM~.<<tfronced Dax et Ba/on~, t388, p. t~g.
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saint Michel n'est qu'une substitutionde Jupiter opérée
d'abord par accolementdu nomdu saintà l'anciennomdu

lieuGioure.Aureste,saintMichelvainqueurdesdémonsfut
dans plus d'un endroitsubstitueau Jupiter victorieuxdes
Titans.

Sainte Victoire En t8o'y, un autel gallo romaincon-
sacrcàladéesseVictoire,Dca?V<c<or<a'transformationromaine

de t'/ln~af~aceltique(t), a étédécouvertdansunvillagedes

Hasses-Alpesqui honoresainteVictoirepour sa patronne.
M.Héronde Villefossen'hésitapoint à voir dansJ'existence
de cet autel des celtes voconcesle motif qui déterminales

habitants de Volxà choisir pour patronneSainteVictoire

vierge et martyre (a~et les .4/Kï~c<aBollandiana(3) décla-

rèrentcettehypothèsefortvraisemblable.

Jusque-la tout le mondeestd'accord.Maison ne saurait
oublierquele culte desainteVictoirea un sanctuaire,sur la

montagnedecenom, àAix-en-Provencen'avons-nouspas
le droitde penserquenoussommesen faced'une substitu
tionanalogueà cellequi auraiteu lieuà Volx(4)?a

La sainteVictoired'Aix ne vientpas du latin Victoria
comme celle de Volx mais d'un mot celtiqueou ligure
commeVentur,Venturius.La dénominationlocaleest Ven-
turi ou SantoVenturiqui pour l'oreillesonneassezsensible-
mentcommale provençalVitoriquIsignifieVictoire,etgrâce
auxlégendestardivesqui se sont forméesautourdu nom
de Marius,versla findu xv*siècle,sousl'influencedu pro-
vençal,ona transforméesainteVentureensainteVictoire(5).

(<)Ce*MrtMd'identificationchMletRomainssemblentavoirétéguidée*par
h politique.Lorsqu'ilsfondèrentCMcutoduaumsurleterritoiredeaIceni,ils
opposèrentt tt VictoireAndM~KdesindigènesuntempledeleurDeaVictoria.
C.jMUiM,~enue~pt~rap~demidi,H,«o.

(a)BaMttmdelaSoe~MxattOM/edesAntiq.de~raxee,t8o7,p. tga-too.
(9)~)M<ec<aBoMa~Mta,t. XVtH,'899,p. 4a&. L'hypothètefutégale-

mentadoptéeparM.l'abbéP. Lejtty,AnciennePhilologie<r«)«tMtha*
RMM<f~M<.etdeMMr.relig.,tgoa.t. VII,p.3B6.

(4)~)M<M<oBoMM<N<'xa,Le<cit.,p. 4a4. <
(5)A. MUUn,y<~«&m<<MA'p.dumididela~-axee,t8o8,iu8".in,
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La sainte Victoire de la montagne d'Aix n'a donc pus suc-

cédé à la Dea Victoria En revanche, on peut être persuadé

qu'elle fut substituée au Deo Vcn~ur<dont on a trouvé des

traces épigraphiques aux environs du mont VentotM, autre

montagne célèbrede la Provence ( ) ).
H est donc légitimede souligner avecles/lMa~c<al'inexac-

titude de l'hypothèse qui fait venir la sainte Victoire d'Aix

de la Victoria Romaine mais il faut également observer que
nous sommes en présenced'une double assimilation phoné-

tique, d'une part de Victoria a Victoireet d'autre part de Ven-

turius à Victoire.

6n saintdes eauxet desmonts Saint Dona<. « II est arrive
à certains érudits, écrit le P. Delehaye,partis de vaguesressem-
blancesde noms, combinées avec certaines donnéestopogra-

phiques, d'échataudersur un texte hagiographiquede véritables
romans. C'en est un, certainement,que cet essai d'un mytho-
logue(a) cherchantà établir quesaintDonata remplacéPluton,

ou, cequirevientau même.le roi desMolossesAidoneus,dont le
nom peut faire songer,tout le monde l'accorde,à u AïosDona-
tos Je suisle premier à dire que, sur saint Donat, nous ne

possédons aucun renseignement bien authentique et qu'on a
mêmeemployéquelquesdébris mythologiquespour lui faireune

biographie.Mais la légende érudite qui chercheà le confondre
avecle dieu infernalne mérite pas plus de considérationque le
récit traditionnel (3). »

Est-ce là une chose aussi certaine ?it

« Le nom des lieux eux-mêmes, écrivait M. Mézièresen

ï853, retinrent quelque chosedes fablesantiques. Les Grecs

appelaient Aidonat le pays qui s'étend dans la vallée sacrée

où coule l'Achéron, et aujourd'hui encore les églises de Sali

t t't*. pensaitquela SainteVictoiren'étaitqa'nmecanonisationde nom
tnemedela montagne.

(t)JalUan (CamiUe),SainleVictoire,danales Annales la facultédes
lettresdeBerdea'MC,ïM*année,RevuedesA'ta~tAnciennes,t. ï, 1899,p.47-58.

(2)E. de Gubernatis, Afdoneoctan1)ollato,sladiodi mi'o/ogiaepirotiea,
RivislaBoropea,anV.!8~4.t. 11,p.~a5-438.

(3)LM/e~ttM<e<Aey<e~rap~aM,p. !<)8.
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a3

'd-

et de Glykis sont consacréesà saint Donat. Si l'on compara
ce nom chrétien au nom grec de Pluton, Aidor.at est mis

pour Aidoneus et, lorsque changea la religion, le vieux nom

du Dieu passa au saint. Au reste, dans toutes les provinces
de la Grèceon constate que tes gens incultes accommodèrent

un grand nombre de fablesà la foi chrétienne. Pour n'en ci-

ter qu'un exemple entre cent, qui niera que saint Hélie

'A~to~'H~to~aitété l'héritier dusoleil. Semblablement en

Epire. Pluton, roi des enfers, céda la place à saint Do-

nat (t) H.
M Decharme n'hésite pas à accepter cette identification(~).

Pouqueville n'a-t-il pas d'ailleurs confirmé cette induction

lorsqu'il nous a appris que l'on trouvait souvent des mé-

dailles à l'effigie de Pluton dans la valléede Glykis (3) ?a

La légende recueillie par Gubernatis au village de Glykis
ne manque pas non plus d'intérêt. Elle explique aussi

comment l'eau du fleuvequi descend des monts du Suli, de

fétide et dangereuse à boire fut rendue propre à la consom-

mation.

« II y avait,dans son onde. un serpent terrible qui semait

l'épouvantesur ses rives. Leshabitants recoururent alorsà San
DonatoAïosDoM<os,lequel vivaitsur les montsdu Suli et fai-
mit de grandsmiracles AlosDonatosdescendit,tua le serpent
puis, couvertde sang, s'approcha du fleuvepour en enleverles
traces.S'étant lavé les mains il voulut aussi se laver la figure;
mais commeil lui était entré de l'eau dans la bouche il s'ex-

clama « Oh comme elle est douée et depuiace tempson
continuade boirel'eau du fleuve(4). M

Mais faut-il une dernière prouveà cette hypothèse scien-

ti&que?Le marais achérusien et l'Achéron qui coule dans la

(t) MëzièMt,D</hMM)Mt<M«~xwern.Pont, t863,in.8*,p..tC-
(2)Deobarme.Myfltologiefiguriedelalirdce,p. 417.
(*)Dechtrme,A(jf<Ae~M~M~«b/<tGf<e<,IV.(3)PouqueviUe. Foya~ee<t<M<e,t. H, Liv.ÏV.
(4)E. de GuberMtia,~r<&w< MxDeMte,<<M<<M<NJMf<e~<aep<fe<t<<

inAtwMteE<Mp<a,AnneV, Vol,H, FMe.III, p. 4*7.



3~4 LES SMHTa SOCCBSa~UM DES DIEUX

vallée de Glykis font partis de l'Attique (t). Or, les De-,

métries d'Athènes se célébraient le 3o avril, au jour même:

de la fête de saint Donat. Enfin, chose plus remarquable

encore, en ces fêtesantiques consacrées au Bacchus infernal

et jadis appelées Dionysies, on représentait sur le théâtre le,

voyage du dieu (a). Cette solennité qui était ainsi une fête

de la germination devait donc se rapporter à la marche sou-

terraine de la graine et du soleil et honorer la mémoire de la

descente du dieu aux enfers.

Conclusion. D'autres exemples seraient-ils bien utiles?a

Devrais-je en augmenter le nombre? Ne vaut-il pas mieux

souligner une fois encore l'étroite liaison du sol avec ses

dieux et ses saints ?

On a dit et redit que le sol de la patrie est un sol sacré.

On ne saurait trop le répéter. Qu'est-ce que tous ces dieux
des eaux, des rochers et des bois, sinon la patrie vivante et

agissante livrant à ses enfantason sein et ses trésors ? Qu'est-
ce que ces héros chrétiens qui les ont remplacés sinon de

nouvelles personnificationsde tout ce qu'il y a d'adorable en

la terre maternelle?

En elle repose aujourd'hui les dieux morts qui jadis la ré-

vélèrent mais la sainte de la source redit sa vertu divine,
les saints des montagnes et des bois parlent encore de ses

mystères religieux.

l'Hommeindiffèrentau rêvedesaïeux
Ecoutesansfrémir,du fonddesnuitssereines,
Lamerquise lamenteen pleurantlei:Sirènes(3).

Mais il entend sur les flots venir saint Nicolas, sainte Anne

ou la Vierge Marie. Il reconnaît en tremblant la lumière de

ces étoiles de la mer. Ces formeslumineusesqui se dressent

sur l'azur infini l'éblouissent encore et le jettent à genoux

(t) Pausanias, ~«f~M.t, xtM.
(*)Plutarque. ~«' Damdrii,XII;Athénée, XM,p.566
(3)J. M. de Hérédia, LesTVep~M,piècenmiMiM.L'oubli.



CHAPITRE III

La recherche des filiations verbales

T~améthodeastronomique.Dessaintsà nomspaïensen rela-

tionavecdM~e~ dont l'origineremonteauxdieuxetaux

géniespaïens.

SI. Les culteset lesfêtes~o/a~'M.

Équinoxesetsolstices« Avantque la religion,écrivaitRe-

nan,fûtarrivéeà proclamerqueDieudoitêtremisdansl'ab-
soluet l'idéal, c'est-à-direhorsdu monde,un seulcultefut

raisonnableet scientifique,ce fut lecultedusoleil(1)' « La

vénérationpour lesoleil, nousdit M.Cumont,née d'un sen-
timentdereconnaissancepoursesbienfaitsquotidiens,accrue

par l'observationde sort rôleimmensedansle systèmecos-

mique,était l'aboutissantlogiquedu paganisme(a)M.
Je pourraisciter bien d'autres historiensmodernesqui

tous reconnaissentque l'héliolatrieet d'unefaçongénérale
leculte desastresétaitle termenécessairede l'évolutionre-

ligieusedes peuplesdubassin méditerranéen(3).

(') Renan,LettreciBeWAe<e<dansDta~Mt<<~«~MattpMoMp~ttM,
p. tM.

(t)CMMnt,Z~<m~rMt<e~t<Ara,Paris,tgot.p. t56.
(3)Lesanciensgrecs,têt*PlatonetAristoterejetèrentaunomdelafetigMm

ladoctrined'AntMgorequine~oya!tqu'unepierrebrutantedansle Soleil.
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« Vers le temps où se répandit le christianisme le soleil était

devenu le Dieu universel de l'Empire
romain. Son culte servait

en quelque sorte de lien religieux et politique entre toutes les

populations quelles que fussent leur origine, leur langue, leurs

croyances particulières. Chacun, disait Lucien (i),
voit le soleil

luire dans sa patrie, et quoi(lue chacun le déclare sien, le Dieu

est commun à tous, il était le vrai Dieu, Deus fertus.

« Tous aussi désignaient le soleil par un/même qualificatif, celui

de Maître ou Seigneur Baal, Adonaï ou Adonis. K~pto<, Domi-

nus avaient la même signitication. Aussi d'un bout à l'autre de

l'Empire tout le monde disait du premier jour de la semaine in-

différemment le i~ur du Soleil ou le jour du Seigneur. Le

grand astre était ainsi proclamé le Seigneur et Maitre de l'Em-

pire Romain, So!. DofmnHS tmp~rn
Romani (a). H

Avant d'être le maitre des empires et des mondes, de pré-

sider aux révolutions
politiques

et aux révolutions cos-

miques, le soleil était dès l'abord apparu comme le maitre

de la vie vie végétale, vie animale, vie humaine.

Le coucher du soleil fut rapidement comparé à la mort

de l'homme, son lever a sa naissance ou à sa résurrecttun.

Maître et soutien du vivant. l'astre était, en mcme temp~,

comme le conducteur du mort. Dieu des morts, il devint par

Voir l'Histoire de cette rraistance dan. E. $SVet, Le Christianismeetses ori-

clines,l, ac~4-a~6,et sur tellsuperstitions astronomiques chez les Grecs, idem,

t.5.

~l"

On Mutque pour les stoïciens, tes astres bien qur. distincts du dieu *u-

C'éttit Zeus, étaient des démonspythagor.cienne.réalité, do
véritables<t<tC'.Uaitun legs de la philosophie pythagoricienne. Cf Epinomisou suitedss lois

<~P~en, p. 98~.
Sur ces doctrines des astres dieux dans le monde romain. voir A. Bouché-

Leolercq, L'~<re~« ~fM~M,P.. )88(), gd in .8*, tpéc., ch. t. L<J Prieur-

ssurs, p.34, et ch. sm L'.4strologèedans le monderomain, surtout p. 604 et

E. Havet, Christianismeet sesorigines, t~6. Laftye, les

Divinités<fj4<Mt<t)M~r«,p. toa.

( t) Eloge de la Patrie, 6.

(2) Bochart, La Relig~onsolaire dans l'Empire romair dana Annalesde la
Fnculli des lettres de l3ordeaux, 1887, p. 6o-6i, ou dans Etadesd'Hist. Rtligiause,
Paris, <<etfettretoc ~or<<eauj-, Sur p. 60-6),ou JanB B<n~e«f7?u(. ~~<eM<.Pam. t899.gd in 8", p. 355.~56. Sur tecutte deSotvoIr:Utene~,M<uMeA<.t
AfMMM,LX (ï9o5), 465 met 489, M; ou Fan~yM donnée par RMM des Rt-

Mm. t.XXX.
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~xceHencela divinité psychopompe. Dieu des vivants, sym
holedes renouvellements éternels, il fut le divin témoin, dont

le réveil quotidien attestait les résurrections eapérées.
Certaines fêtes des religions solaires étaient de véritables

fêtes des morts et des âmes (t), qui souvent se superposèrent
ou s'unirent aux fêtes de la végétation et des saisons, égale-
ment symboliques de la naissance et de la mort. Les fêtes

des morts et des élus, les fêtes de la terre nourricière, tour a

tour morne ou fleurie; presque toujours s'harmonisèrent pour
mieux glorifier le vieux sol des ancêtres, la terra patria.

Les équinoxes pendant lesquels les jours sont égaux aux

nuits, les solsticesqui marquent le plus long et le plus court
des jours de l'année se firent remarquer des hommes dès les

temps les plus lointains. Ils furent considérés comme des re-

lais ou des termes dans la course du soleil. Tous les peuples
voulurent à l'envi saluer cet astre et l'honorer en ces temps
solennels.

Aussi bien, lorsque le christianisme, que nous avons vu

s'asseoir aux banquets funèbres comme toutes les autres reli-

gions méditerranéennes, voulut fixerses anniversaires, il lui

fallut bien tenir compte deces solennitésuniversellesqui, aux

mêmesheures, agenouillaienttoutes les nationsciviliséespour

prier le divin soleil.

C'est ainsi que la date de la passionet de la naissancedu

Christ furent mises la première à l'équinoxe du printemps,
la seconde au solstice d'hiver. Et si on les sépare ainsi par
un intervalle de neuf mois qui est la durée de la grossesse,
c'est que le Christ, en qui tout est symbole,ne pouvait vivre

qu'un nombre entier d'années et que la date de sa passion
devait nécessairement coïncider avec celle de son incarna-

tion.

tesRoaMtMneles mânesdeshéroset desmortschezlesEgyptions,lesPAaMote,
lesRomainsnedoivent-eUespashabiterlarégionélhéréaLucain,Pharsale,
n, <-ït4oùil parlodM<n&nMt)ePompée;CiJérOC.SongedeScipion,IV.
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On est aujourd'hui
à peu près unanime à reconnaître

que

le jour de Noël fut fixé au 2 4 décembre pour favoriser la

lutte du christianisme contre la religion de Mithra, dont la

fête principale,
Natalis tMu<<<, se célébrait au solstice d'hiver.

Jablonski (t). Bingham a
Creuzer

(3),
Grimm

(~), Ty-

lor
(5),

Havet (6). ~eHtx<-r (y), Hochart (8), Gasquet (u)

Cumont(~o)
Usener

(11)
n'hésitent pas à voir dans ce choix

un essai d'expropriation dirigé contre les religions sol&ires

et particulièrement
contre le Mithriacisme.

Cette opinion des savants laïques, dont plusieurs sont ca-

tholiques, est reçue avec difficulté par les
ecclésiastiques, bien

que Mgr Duchesne (ï 2)
et le Père Bonaccorsi (13) y inclinent

visiblement. Le savant directeur de l'École de Rome pense

que l'on a dû établir d'abord la date de la passion et que, par

cela même, celte de J\oël s'est trouvée déterminée sans
que

l'on se fût soucié de la fête de Mithra, le Soleil invincible.

Cette hypothèse qui a empêché le P. Bonaccorsi d'adopter sans

réticence l'opinion courante, a rallié Dom Cabrol et /eP. De-

lehaye (i4). Elle ne repose pourtant sur rien de solide (i5).

(1) Dissertationesprima etsecundade originel~ésti~1'alivitatisChrisli dans Upus-
f"/o, !8o&-<8«9.t. III, p. 3t-73-~6.

(~) Antiquitesof Christian rhurch, Liv. XX, ch. IV.

(3) Creuzer et Guiguiaut, Les religions de <'<M~m<e,Parie, t8a&, I.
364 (J. a5t68).

(4) DeuischeMythologie,p. SgS et taa3.

(5) La CivilisationprontttM. H, 386.

(6) Le Christianismeet ses origines,tV, 3t8-3t~.
(7) (7Euvres,Paris, 1896, p. 296.

(8) Etudes<fhtt<otrereligieuse, P., '8~0, p. a~ aSS.

(()) Essai sur leculteet les my~ttrMde Mithra, PMM,in-ta, p. !a5et t3!.

(10) Monu.et ~'t<. de Mithra, ï. 34a. Les mystères.de ~<W<t, Ptrt!
'f)oa, in 8", p 165. Les religions Orientales dans le Pa~anMmeRomain,Par~.
tto* in-12, p. XI.

(t ) Rhtinisches Museum,LX (19o5) p. 456, ss. '18988.

(o) Les originesdu Culte Chrétien, Paris, !()oa, in-8*, p. a6t-a65. Histoire-
ar.ciennede CEglise,Paris, ~go6, in-8~, l, 565.

(t3) f. J. Bonacoorat M. S. C, Noel. A~o<eïd'exégèse tf)o3, in-t~.p. 5:.

tt~t) D. Cahrol, Les Or~<n<'</t<ur~tguet.P., t()o6, p. j~S. P Delehaye,
r~. hagiog, a·r4.

(t5) M. t'ubbé Lejay n'hétite pa~ à reconnaître la aubttitntMn « L'EgHM
cbréGenue dans la lutte contre 11!8vicillae pratiques du paganisme, a d1j par-
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Enréalité, lespremiersdocumentsqui fixentlapassionau
~5mars donnentaussipourNoëlla date du 25 décembre.
Le calendrierphilocalien(336)et la depositioepiscoporum
martyrumduchronographe(35~)fournissentl'un et l'autre
cesdeux mêmesdates(ï). Il est doncbeaucoupplus vrai-

semblablequ'ellesontétéfixéessimultanément,ou presque,
et l'une et l'autre en vertu de considérationsastronomico-

symboliques.
La substitutiondela fêtede Noëlau Natalisinvictiest ra-

contéesansatténuationparunscoliastesyriendeBarSalibi(a)
dansune homiliaDexo/~<~ et a'~mnoc~Mattribuéejadisà

saint Chrysostome.La substitutiony est justifiéepar des
considérationstiréesde lavictoireduChristet dutextedeMa-

lachie Etorieturvobislimentibusnomenmeum~o~tM~/ae(3).
L'absencede documents écrits ~renddifucilela déter-

minationdesdatesdesfêtesmithriaquesen dehorsde celle
du a5 décembre.Cependant«nousavonscertainesraisonsde

croire,écritM. Cumont,queles équinoxesétaientaussides

jours fériésoù l'on inaugurait,par quelque salutation le

retourdessaisonsdivines» (4).
J'estimequ'on peutmême l'affirmeravec une quasicer-

titude.Dès l'originedesonexpansiondanslemonderomain,
le mithriacismeeutdesrelationsétroitesavecle culte phry-
gien.Cefut d'ailleurspour lui une combinaisondes plus
fructueuses.(5) Car, religionde soldats,il semblaitavoir

ioMrecouriràdeimoyensdétournée.Ainsi,ellea remplacéparteepropre~
solennitésdeiféteatrètpopulairesquiavaientdearacine*souvent?!)<<pïo
fonde*queletôtdelareligionofficielle.C'ettlecasduNatalisInvictifête
mithriaque,maisaussifêtedusolstice,remplacéeparleTVatatuCArMtt,95dé-
cembre.ttn'yaplusd'héMtationaurcedernierpoint.» Revue<f~)t<.<<<tt
M~rat.Relig.,1909,yH,36o-36t.

(i)Remarquonstoutefoisquele commentaired'HippolitesurDan'~(maBnt-
nuscritdumontAthos)toutenadmettantle96maftpourladatedelamort
duChristadoptete2avrilpoureelledeaanaiMance.

(*)AMemani,B.0., a,164.
(3)Mataohie,IV,a.
(4)Lesmystères<fe~<<Arn,p. t3t.
<6)Duoheane,Histoireancienneae<<M<,I, 644.
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oublié les femmes. Cybèle,la Magna Mater assimilée à

1 Anahitamithriaque vint fournir un aliment à leur dévo-

tion (t). Cette union des deux cultes dut être pousséefort loin

et le sacrifice du taureau, la représentation mithriaque par
excellence qui ornait tous les temples du dieu, se réfère évi'

demment à la cérémonie du taurobolequi caractérisait le ri-

tuel barbare de la sombre Cybèle.
En fait, Mithra fut assimilé à Attis et les fêtes de l'un se

confondirent nécessairement avec les fêtes de l'autre or, la

fêtede la passion d'Attis se célébrait, d après Julien, à l'équi-
noxe du printemps ( a).Au témoignage de Macrobe,les fêtes

de sa crucifixionet de sa résurrection se célébraient à Rome
tes a3, a~ et a5 mars (3). Si le a5 mars était déjà unesolen-

nité païenne et solaire la fête de l'exaltation du Dieu Soleil

vainqueur des ténèbres de l'hiver, nous sommes conduits à

admettre que les dates de la passion et de la naissance du

Christ, non seulement dépendent l'une de l'autre, mais se

rattachent aux dates des fêtes païennes également interdé-

pendantes et qu'il s'agissait de faire oublier.

En dehors du culte de Mithra, le Christianisme eut à sou-

tenir une lutte des plus longues contrele~manichéisme.Fauste,
l'un de ses défenseurs, objectait aux chrétiens de son temps

qu'eux aussi célébraient les anciens solstices (~) et l'on peut
même être assuré que l'esprit qui animait la foule en ces

fêtesne dinérait guère dans les deux cultes. Les Manichéens

qui avaientadopté ie dogme dualiste des Perses et des secta-

teurs de Mithra disaient que le Soleil était le Christ ~5)et ce

(1)F. Cumont, I esReligionsOrientalesdanslePaganismeromain,1907,in-
«, p.67et 80.

(~)Julien, Oral,V,p. 3.&.
(3)Macrobe,Saturnales,I, tt.
(4)Saint Augustin, Cont.Faust.,1.XXet Beausobre, Histoiredu

Mani~héisma,t. Il, p. 691.
(5)Beausobre,Histoiredumanichéisme,11,586.Pour!a<bu!edeach)~Uens,

leChristétaitégalementle soleil,maisie soleilinvisible,celuiquidevait
apparaltrequandcesemimanichéismedeuniversel queXXI,tutteïtesPerea.Ó
et c'estcontrecesemimanichéismequasiun¡"-erselquedurentlutter.lesPères.
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fait est attesté
par

Théodoret
(i),

saint
Cyrille

de Jéru-

salem (a) et saint Léon le Grand (~o-46ï) (3).

Celui-ci était obligé au jour de Noël de
rappeler

aux

fidèles que la naissance de Jésus-Christ bien
plus que la nou-

velle naissance du soleil, rendait cette fête vénérable (4) et

saint Augustin, ancien manichéen, s'écriait « Nous célébrons

avec raison la naissance de Notre-Seigneur en ce jour, non

parce que le soleil est alors né, mais parce que
le Seigneur

<\ créé le soleil )) (5).

Sans être trop hardi, on
peut

donc
supposer que la fête de

Héma ou commémoration de la crucifixion de Mani qui tom-

bait en mars (6) devait coïncider avec l'équinoxe
du

prin-

temps. Or, les manichéens n'ont évidemmentpas emprunté cette

fête au christianisme, mais aux vieux cultes orientaux, ce
qui

vient encore confirmer notre hypothèse d'une grande fcte

phrygo-mithriaque au a~ mars (y).

Les fêtes du 2 4 mars et du a5 décembre dans le paganisme

du n*' et du m° siècle étaient tellement entrées dans les mœurs,

que nous
voyons

le manichéisme et le christianisme les

adopter tous deux et lutter précisément sur ce terrain. L'un

et /'aM<rc avaient parfaitement compris tout l'intérêt
qu'il

ft) ~;Br<M.Fal., 96.

(t) CatechM,oh. Xï, S

(3) Sermo /~<tt Epiph.

(4) Serm. XX:I, 6 De Nativ. Uom, Ne tentator. vos aliquibus ilorum se.

.1Q,catin8idiia, et bac ipsa præ8enli8 diei gaudin 8uæ fallacimtarte corrumpat,
idudana aimplioibus animis de quorumdani penuo8iono peetiferA non tam dr

Nalivitate Christi quam de novi, ut dicent, solis ortu veneralrilis videatur».

Egalement Saint Augustin, Enarratto <« Psalmum, XXV <n Psalmum,
XCIII et in PsalmumCHL

t.e* Psaumes ont-ils aubia rinOMencepcrec ou les mëtaphorea poétiques que

comportent la poésieorientale, 8ulli8enl-cllesil. expliquer certaines expressions.
Ce serait à eMnnner plus longuement. On lit au Psaume XYHt D)e'<a établi
sa jenk dans le Soleil. Saint Augu8tin en fournit une interprétation allégorique
-demême que pour lespMume8 cité8 auparavant.

to) Contra Bp~<o~amman<c~<quamvocant/un</«m.,ch. t et t)t.

(6) Duchesne, ~M<.a~c. de l'Eglise, 56ï

(7) Sur i'univeMtdité de cette fête de FequinoM printin.. Cf, Hochart,
R)udM<r&M<e<r<religieuse, P., tSso, in-8", p. a5a-a85.
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pouvait y avoir à adopter une liturgie qui t!nt compte des

anciennes données astronomico-symboliques.

Non contents d'avoir 6xt les points les plus saillants de

la course périodique du soleil, les tenants du syncrétisme as-

trologique avaient observé chacun de ses pas dans le champ

des étoiles. Un Macrobe, un Julien avaient noté avec soin les

Tencontres du divin voyageur avec les génies célestes qui

animent les astres, faisant de c~ acune d elles un récit ou un

drame mythologique et souvent religieux (ï). Hercule et ses

douze travaux était le soleil parcourant les douze signes du

yodiaque.

Au v* siècle, le
poète grec Nonnos, né en Egypte à Pano-

polis (v. ~10) chantait encore dans ses Dionysiaques (2) Bac-

chus-Soleil dont l'histoire n'est qu'une allégorie perpétuelle

de son voyage parmi les constelitaions (3) et, chose curieuse,

on lui attribue (~) une Paraphrase en vers de /on~<7e de

xaint Jean, fort orthodoxe, paraît-ii. ce
qui

tendrait à
prou-

ver qu'à cette
époque

des esprits remarquables pouvaient

encore s'intéresser également à l'Evangile et à la
mytholo-

gie astrologique (5).

Lorsqu'au
commencement du mx* siècle l'astronome

Bailly (6) et le célèbre Dupuis (y) cherchèrent à expliquer

(<) Saint AthautsereconnaitqMC les païens inttruHt expliquaient les

fables et leurs absurdités apparentes par des allégories relativos au soleil.

Cot~. t;<'nt., 97 98. Saint Augustin convient aussi que VMMn rapportait
toutes ces fictions à l'ordre du monde. De C<tt<D«, t. VII, c. MT.

(a) Cf. L'édition du Comte de Marcellus, '856, gd Mt-8",(grec-fran
çais)ou in-t8 trad. franç. seule.

(3) Depuis en a donné une longue analyse très habilement. commentéeau

twint de vue astrologique dans son Origins de tous les Cultes, Parie, An. lit,
t. 111, p Sa à aoô.

(4) Cela ne fait aucun doute pour le Comte de Marcellus, qui a étudie

attentivement le atyte des deux ouvragas, Cf. /oe. <-<<I, xg et 165.

(5) L'impératrice Athéna~ et t'èvéque Cyros poèteacommeNonnoset ses con-

temporains pourraient témoignerde cette double tendance cf. Comte de MM-

cellus, /ec. cil., 97-98.

(6) Bailly. Essai sur lesfabks, Paris, an VH, a voL in-8". H est t'aMteur

de l'l~isloire de l'aslronomiemoderne,Paria, 1779, 2 'Vol.in-4°.

(7) Dupuiw,~e ~or<~<n«~<oM/M<-M/<t<ou ReligionMt<t~M<M<,ParM,AnMI,
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toutes les fables religieuses par des fictions astronomiques,

ils ne firent rien autre chose
que

les prêtres des cultes so-

laires au début de l'ère chrétienne. Certes, ils s'illusionnèrent

singulièrement lorsqu'ils
crurent expliquer ainsi

l'origine de

toutes les religions, mais ils retrouvèrent de vieilles explica-

tions sacerdotales (i)
et le grand ouvrage de Dupuis cons-

titue une utile contribution à l'étude des origines du christia-

nisme (a).

S II. Les Relations astrologiques
des

génies païens et des

sain!s chrétiens.

Les
conjonctions

de la lune ou du soleil avec les constella-

tions, leurs passages
dans les

signes
du

zodiaque,
leur retour

dans le voisinage de telle ou telle étoile plus éclatante que

les autres non seulement servirent à indiquer les voies

suivies par les deux grands dieux du ciel, mais encore

12 vol. in-8'. M. Bréal, MElangesde mythologieet de linguistiguc,Paris, 1877,

p. 25 fait l'éloge de l'étendue de sa scienceet de ses recherches consciencieuses.

(i) Les philosopheseux-mêmes collaborèrent à cet effort. Les stoïciens ad-

mettaient tous les cultes et se tlattaient, par d'habiles transactions de transfor-

mer les dogmes antiques en théologie physique. Cicéron, De Naturn Deorum,
1, <5: H, a3-a8: III, aS-ag Sénèque, De ~<-n</fc«t,in, 7-8; Franck,

Diet. des sciencesphil., VOStoffitM, t. VI, p. 779 Ogerea~, Essai sur le

systèmephilos. des Stotciens,P., t885, tn-8", p. 35<j-a63.

(2) La thèse de Dupuis a été reprise bien souvent. M. Winckler, hier en-
core s'efforçait de montrer que toute mythologie bibHque, gréco-romaine,ou

islamique dérive de la mythologie babylonienne et que celle-ci est elsentielle-

ment une mythologie astrale. Cf. Himmels und Wehenbildder Ba6ylonitr alt

lir·undlageder ~Veltanschauringund rnyihologiealler Vaelkermit zwei A66ildungan
Der Alte Orient, 30 année, rasc. 2-3..

D'autres Mvanb ont repris la thèse de Boulanger qui dans Z.'oH<<~t«M~<'oo<~

par sesusagts, Amsterdam, 1772, 3 vol. ¡n-u, écrivait que nombre de mythe"
de coutumes et de ritea, dérivent de8 conceptions astronomiques et C08Œ(\lo-

g!qnea primitives. C'est le cas do M. Stucken dans les Astralmythender

~Mraer Bab;ylonierund ~)<er, Leip*i< t8<)6-!<)0t(Mythes astraux dM Hé-

<heh~M,Babylonienset He'ett d'a!!teMr*attiré Mnetévère

répMqce de M. Cctt-Ihologia,Berlin, 1902.Il s'est d'ailleurs attiré une sévère réplique de M. CoH-

quin, Fantaisies Billico-iconomiquera,"unchefd'Ecoledan Revue 6ibliquain<rrn~r-

Iionalt, janvier, 19°5, p. 5-38.
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devinrent les types de certaines filiations mythologiques et

des rapports fabuleux de certains êtres tardivement identifiés

avec les astres.

On peut dire de tous les cultes solairesdes premiers siècles

du christianisme ce que M. Cumont a écrit du culte de

Mithra.

«Les signeszodiacauxn'étaient pas les seules constellations

que les prêtres eussent fait entrer dans leur Théologie.La mé-
thode astronomique d'interprétation une fois admise dans les

mystères,fut étendue sans réserveà toutes les ngurcs possibles.
H n'était pas d'objet ou d'animal qui ne put être regardé en

quelque façon comme l'image d'un groupe stellaire.Ainsile

corbeau, le cratère, le chien furent aisémentidentifiés avec les
astérismesdu même nom. Les deux hémisphères célestes qui
passentalternativement au-dessuset au-dessousde la terre fu-
rent eux-mêmes personniués et assimilés aux Dioscuresqui,
suivant la fablehellénique, viventet meurent tour à tour (t). M

Une épitaphe métrique composée par saint Damase nous

fait d'ailleurs deviner quelle puissance conservaient les

symboles des religions solaires parmi les chrétiens.

Ici vous devez le savoir, des saints ont autrefois reposé.
Sans peine vous retrouvezleurs noms Pierre <'tPaul. C'est

l'Orient qui nous envoya ces apôtres nous l'avouons volon-

tiers. Maispar le mérite de leur sang versé à Rome, ayant
~HMle Christ ucr~les astres el atteint les demeurescélestes,
au royaume des élus, ils purent à bon droit être par Rome

revendiqués comme ses concitoyens. Astres nouveauxper-
mettez que par cesvers Damase publie vos louages » (2).

Un savant archéologuede la seconde moitié du Xtx*'siècle,

très estimé d'AlfredMaury(3)a essayé derenouveler la théorie

(t) F. Cumont, Lesm~<TMdeMithra,Paria,i9o:, in-8",p. io3-io4.
Voirencoredumême,L'astrologieet lamagiedansle cultsRomaindansRev.
~<. <<de ~e~ Par!a.~06,T. X!,p.36-37.

(2)Trad.del'abbéNOrtet dansLesCatacombesRomaine.sl:imetiéredeS.
<u:te, Rome,1887,p.78.

(3)A. Maury,Lama9iee!fastrologiedansl'anliquitctetau:NoyenAge,1863,
ir,-r~,p. 154.
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de Dupuis, en la ramenant à des proportions plus exacteset

en la limitant à la mythologie solaire des premiers siècles<lc

notre ère. Je veux parler du baron de Ring. Egalement

éloigné des cvhemëristes qui dans tous les acteurs des )<

gendes sacrées voient des personnages réels, et des allégu-
ristes comme Dupuis qui n'aperçoivent partout que mythe

pur et pure invention il écrivait en 185~.

«Certaines légendespaïennes,dont la Théogonied'Hésiode
et les Fastesd'Ovidenouseurent des restessi poétiques,ne sont

que des fictionsastrologiquesbrodéessur les phénomèneset les

apparencesastronomiquesdescoucherset des leversd'étoilesou

desconstellations.Leslégislateurschrétiens, mesureque leur
culte se répandit dans VAsieMineure, conservèrent, comme
nous le prouvent noscalendriers,un grand nombre de fêtesque
ceslégendesaccompagnaient.Seulement ils leur substituèrent
d'autres légendesplusen rapport avec la mysticité chrétienne.
maisdont parfois le héros conservele nom qu'avait porté te

géniecélestequ'il venaitremplacer. Peude générationss'étaient
écouléesque le souvenirdu géniepaïen avaitdisparu et qu'aux
mêmeslieuxet dans les mêmes chapellesoù on avait en son
honneur brûlé de l'encens, le peupleimplorait le saint mar-

tyr dont la légende sacrée lui retraçait las tourments et la

mort (1). M

La Z.<~en< de Sainte Mor~uer~e, Sainte Marguerite.

dontMétaphraste lui-même n'a pas osé défendrel'histoire (~).
comme la lune préside aux accouchements et depuis long-

temps cette communauté de fonction l'a fait comparer a ta

Lucine antique (3).

ft) K&Xde Ring, Symbolisme<<légendede sainte~a<uer<<edansRevue
d'Alsace,1864,t. V,p.3o:.

(a)<L'HittOtredesainteMargueritet'i)estvraiqu'ilyen aitjamaiseu,dit
Baillet,n'apasdorélongtempsà répreuvedes imposteurs.MétaphnMteIni.
même,toutMétaphrastequ'ilétait,n'a pointfaitdifficultéde la mettreau

nus dedevérUé.quiontétécorrompuestoutprèsde leursourceparlesMar-misdela vérité.Cequel'ona voulufairepasserpourl'bistoiredesainte111ar-
gueriten'ajamaisétéqu'unroman,maisun romantortancien.A. BaiUet
Lesy<MdesSaints,T. VII,p. 598.

(3)LaviergeMarguerite<u&<<tta<ed laLucineantique.j4M(yM<fu)tpe«n<
<<da siècleparUn fureteur, Parit, !885,gdm8*.

Ised'unpoimeisté-
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< Aucune légende ne fut plus populaire pendant tout la

MoyenAge.Desla fin du ïtu* siècle,on. en connaît huit ver-
sions en rimes françaisesdont l'une est l'œuvre d'un poète
illustre, Robert Wace(l'auteur des grandsromans en vers le
Brutet le ~?ou).Bienplus,c'est la seulelégendeà laquelleétait
attachée,dans la foi populaire,une vertu surnaturelle propre.
non pas à l'invocationde la sainte mais au voisinagedu récit
de sa vieet de sonmartyre. Les femmesen couchese la faisaient
lire et l'on posait sur elles le livre lui-mêmepour soulagerleurs
douleurs et en hâter la fin (t). ))

Rabelais s'en est fort vivement indigné et il fait dire à la

mère de Gargantua qu'il vaut mieux lire l'Evangile selon

saint Jean. Il eût pu avec plus de raison s'émouvoir des

diversesceintures ou reliques de sainte Marguerite qu'exploi
talent les églisesou les monastères.La naissance de Louis XIII

qui prit le nom de juste pour être né sous le signe de la

balance (a) valut une belle sainte Marguerite d'argent à

l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Cette statue, placée

près des reliques de la céleste héroïne, ne fit qu'augmenter
l'affluence des dons (3).

Marc Jérôme Vida, évêque d'Albe au xvt° siècle, versifi-

cateur élégant, imitateur original des maîtres classiques, a

qualifié sainte Marguerite, de Lucine, dans une des deux

hymnes qu'il lui a consacrées(4).

(t) Petit de JuUevUle.~<<wedelalangueetd.'la <<U~ra<ure~r<MfaMf,
Paris,1896,t. p. 3a.

(2)A lasuitedel'Horoscopedressépu Larivière.médecindeHenriIVet
sursademandeexpresse.

(3)DomJacques Bouillant, Histoirede l'abbayeroyalede ~'atn<-Ger-
MaiA-«19.1-PrtZ,1724,p.214.

(4)C'estcommedesservantd'uneéglisenouvellementconsacréeà la sainte
qu'ilacomposécesvers

Temalresfacilempartusjammensibusactis
lmp/orant,media~uevocantinmortejacenfes.
Ipsafaves,Lucina tuosemunerelaeta
(neolameskslantur.adiftuaprotinusomnis
~lincdeluè-achorusmatrumettibisacraquotannis
Donajerunt,ynatasquedocent,connubianondum
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K Parvenuesau terme de la gestation,les femmesimplorent
tonsecours,et même auxprises avecla mort ellesréclamenten-
core ton assistance.Leur es-tu propiceô Lucine elles se de-
clarentavecjoie redevablesde leur salutà ta puissanteinterces-~
sion. Aussitôtles mères se rendent en corps à ton sanctuaire.

puisen te portant chaqueannée de pieuses offrandes elles ap-
prennent à leur filles,sans expérienceencore du mariage, à fré-

quenter dès leur tendre jeunesse ton temple sacré, à t'adresser

leurs prières et à chantertes louangessaintes.o

Une telle dénomination appliquée à sainte Marguerite par
Vida prouve qu'il avait une parfaite connaissance de

Virgile dont il semble avoir emprunté les propres expres-
sions, et qu'il n'ignorait point l'identité des rôles de la sainte

et de la déesse (i).
Notre évêqued'Albe ne soupçonnait point toutefois com-

bien Virgile l'avait heureusement inspiré.
« L'Eglise grecque place la fête de sainte Marine au

ty juillet, époque où Ferrari, dans son catalogue général
des saints de toute l'Italie, fait aussi mention de la sainte

sous le nom de Marguerite. Le moine et diacre Wandalbert

la chante dans son martyrologe poétique et donne pour date

de sa fête le t5 juin ».

Or, sainte Marine et sainte Marguerite que le martyrologe
romain place au 20 juillet sont un seul et même personnage
comme il appert de l'identité de leur légende (a).

Expertas,primistuatemploinviserea6ann~s,
Etvotisuenerarietsacrasdicerelaudes.

~t.~sctHI1I:aoll'lll1V1DCII,Opern,in-u, Lugduni,1606.
p. 200"201.

(1) Tumodon'Iscentl,~uero,yuoJerreaprimum
Desinet,ac<o<etun,°<gensaureamundo,
Casta,fave,LucinatuusjamregnotApollo.

VtMtm.Bucol.Egt.IV.

(a)Baillet, LesViesdesSaints,VIII,5:6. Quelquessavantsestimentque
sainte

Marinehonoréeyen&rentencoren'ostautraqueSainteMargueriteque lesGrecsontdnéréeet vénèrentencorefort.solennellementau 17juilletsousle
mdmenomde Marine.
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« Ceux qui la placentau t5 juin ou au juillet. ainsi que
l'indique Wandalbertet que le rcconnait l'Eglise grecque,ont
raison.

«Si vousouvrezen effetlecalendrierde Ptoléméeréglé sur les
moiségyptiens,et qui marque la successiondu temps par des
levers et des couchers d'astres, vous trouverez indiqué au
XV*jour de juin, à la t3' heure ï/a un coucher de la Lucida
BerealiscorofMeet au matin (t) du t~ juillet un autre coucher
du mêmeastre. Cette étoile, à cause de sa rondeur, porte le
nomde Maryaritaou margaritacorona*et à causede son brillantt
celui de Lucida.Elle est placée précisément au-dessus du ser-

pent d'Ophiocusqui, au-dessousd'elle, développeses longs re-

plis.
Si l'on compareen effetle nom de la vierge chrétienne avec

celui du géniecélestequi, aux mêmesjours, où l'Eglise grecque
et l'Eglise latine place son martyre, présidait au coucher de
l'astre dontelle emprunteles attributs sil'on songeà ce dragon.
qui se repliesous sespieds comme, dans le ciel, le monstre dé-

veloppeses longsreplis sous la couronne boréale si l'on ré-
Héchitque. parmi les invocationsqn'on fait à la sainte, est sur-
tout cellequi regarde les enfantementsauxquelselle est censée

présider et que l'Eglise même, dans seshymnes, lui donne le

nomde Lucineporté par la lune génératricequi,dans la Balance
en conjonction avec la couronne ou Proserpine,a souvent été
confondueavecelle, il est impossible de ne pas reconnaîtrela
substitution.

HCe qui n'est pas douteux, c'est que le culte adressé<sainte

Marguerite prit naissanceà Antiochede Pisidie, environvers le
milieudu m*siècle.Strabon(a) parlant de cettevillementionne
le sacerdocequi y était établi en l'honneur de la lune dont le
culte nousest prouvépar les typesde monnaiesqui nousrestentt
de cettecité. Il parait ainsi que de bonne heure on honora la
sainte àAlexandrieoù d'autresmartyrologesfontnattre et mou-
rir sainteMarine,nomsouslequel, nous l'avonsdit, sainteMar-

gueriteest connuedes Grecs (3). M

Par sa position au-dessus de la tête du serpent, l'étoile

(t)Dapnit l'apubliédanssontomeVII,v<rp. aoa-aoj.
(9)C<XU.p.&77
(3)Ma~dmiUende Ring, Symtotu'MetL~ea<~desaintejMargMnhdans

~<xtMdalsace,t85&,t V.p. 3oo-3o3
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a~

Marguerite semble exposée aux atteintes du monstre qui «<

déroule sous ses pieds. Cette allégorique image iit le fond

de la légende chrétienne.

Mourant-Brock (i) a signalé incidemment la parente de
deux images de sainte Marguerite et d Astartë. L'une et

l'autre tiennent une croix à la main. Cette croix est une sorte

de lance crucifère qui rappelle celle de saint Georges or,

d'après la légendede ta sainte c'est d'unsigne de croix qu'elle
met en fuite ~c~ragon qui cherchait a la dévorer (2).

Astarté.

d'après WAR1LIG~t;erümicArt.

p. 3g.

Sainte Marguerite.
Statue de pierre de la chapelle

Sain. Georgesà We'stminster'.

Astarté, l'antique déessede l'amour en Syrie et en Phenic!c

lorsque dominèrentles influence égyptiennes(3), fut assimilée

à la lune et d'autre part fut confondue par les Grecs avec

Aphrodite et par les Latins avec Vénus.

Divinité de peuplesnavigateurs elle reçut des épithètes qui

rappelaient son officesle protectrice des mers. C'est de cette

Astartéque les Grecs ont dérivé leur Aphrodite Pelagia qui

rappelle si singulièrement sainte Pélagie, et les Latins leu~

()) MouMnt-Brook,La croixpa&Meet chrettMM,Ptrit, !88t,m-*6,)
p.~9-a4. Sur l'iconographiede la saintevoirune notedeA. Joly. Le,
viede sainteMaryaeriG,·,poèmein.·dildeIVaceprdcédédel'llisSaircdssesIrans-
formations,Paris,'8y<),in-8",p.93-a/t.

f') Voragine, Légende<<or<trad.RMe]I, 93<).
(3)R. P. L~rao~e, Etudessur&ïreligions~m<<<~MM,t<)o5,p. tj<).
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Venus Marina, la conductrice d'Enée et le 'ype de sainte

AfanMe(t).
Sainte Marine, sainte Pélagie et sainte Marguerite, dont

les légendes sont semblables, semblent donc dériver toutes

trois d'une même assimilation astrologique Marguerite cor

respondait à la Margarita de la couronne; Pélagie et Marine

à ia lune oumieux à \starté-tsis comme en témoignent leurs

f&tesqui tombent aux jours de conjonction de la lune et de

la couronne boréale.

La légende dr saint /)po/v<< Prudence nous a laissé

te récit suivant de son martyre

« Tout à coup devantle tribunal est conduit un vieillard en-
chaîné. Desjeunes genssuiventcelui-ci en foule,déclarantavec
de grandscris, qu'il était la tête du peuple chrétien que, cette
tète abattue, le peuple reviendrait de lui mêmeaux dieux de
Rome. Ilsdemandentun suppliceinouï, des peines d'invention
nouvelle, dont l'exemplepuisserépandrela terreur. Le juge le-
vant la tête « Comments'appelle-t-il? Hippolyte. Qu'il
soit doncHippolyte(ce nom signifiebrisépar les chevaux),que
sonpoidsexciteet secouedescoursiers, etqu'Hmeuredéchirépar
deschevauxfurieux)).A peinea-t-il parlé ainsi, deux chevaux

inaccoutumésau frein, indomptés,effarés,sontattelésensemble
une co.deest attachéeen guisede timon et traîne derrière eux.
A l'extrémitéde cettecorde, un nœud solide lie les jambeset les

piedsdu martyr.
«Descris soudains,des coupsdefouets,d'aiguillonsentraînent

les chevaux,leur percent le flanc. La dernière parole que l'on
entendit prononcer au vieillard est celle-ci: «ils tirent me:;

membres toi, ô Christ, attire mon âme HLes chevaux s'em-

portent, aveugléspar la terreur, rendus furieux par le bruit
dans leur courseprécipitée,ils ne sentent pas leur fardeau.A
traversles forêts,les rochers,ils courent nifleuve,ni torrent ne
les arrête. Ils écrasent les moissons,brisent les obstacles,des-
cendentles pentes,escaladent les hauteurs, Les épines retien-
nent au passagedes lambeauxducorpsdéchiré une partiepend

(') R-P. Lagrange, A'iuc<e~ï'~rlesreligionsM~ti~uM,!t<),note3.
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aux rochers,une autre adhère aux broussailles le sang rougit
les feuilleset coulesur le sol (t). »

Voici, d'autre part, les paroles qu'Ovide n:.)t dans la

bouched'Hippolyte, filsde Thésée

« Innocent,je fus chasséd'Athènespar Thésée avec la malé-
dictionpaternellesur ma tête. Montésur un char.j'allais à Tre-
xeneachercherun ~siteauprèsde Pitthéeet déjàje touchais aux

rivagesde Corinthe: soudain la mer se soulève. mes deux

coursiersfrappésd'horreur, les oreillesdressées,s'élancentvers
la mer. je me penche en arrière je tire à moi les rênes: et
toute leur fougue n'eut pas triomphéde mes efforts mais une
desroues heurte contre le tronc d'un arbre, sebrise et sauteen
éclats.Le chocme jette hors du char, je tombeembarrassédans

les guides ellestratnent après ellesmes entrailles palpitantes
ma chair en lambeaux,mes membresépars pendentaux ronces,
aux pointesaiguësdc& rochers un tronc hideux est emporté
par le char; mes oscrient atrocement et se brisent; mon âme
s'exhaleaveceffort je n'avaisplusla formehumaine tout mon

corpsn'était qu'une plaie.
« H a fallulessecretstout puissantsd'Esculapepourmerendre

à la '~e. Maisla vue d'un mortel arraché aux enfers était pour
bien des dieux un affront Diane m'enveloppad'un nuage; et.

pouréloignerde moi tout péril, pour me soustraireà des regards
ennemis, elleme fit paraître plus âgé elle rendit mes traits
méconnaissables.La Crête ou Détos devaientêtre d'abord mon

séjour la déessehésita longtemps,et finit par me transporter
dans ceslieuxoù j'ai quitté le nom qui pourrait me rappeler
le triste souvenirde mes coursiers « Tu n'es plus Hippolyte,
me dit-elle, sois Virbius(~) ». Depuisj'habite cesforêts, je suis
un des dieuxinférieurs, et, cachésousla protection de Dianeje
présideà sonculte (3). »

L'analogie des deux récits est frappante et l'on est d'abord

porté à dire avec M. Pufourcq « Lorsque Hippolyte noux

est dépeintentraîne par un cheval fougueux entre les ronces

et les rocs, laissant à chaque pierre de la route qu'il suit

(t) Prudence, PfDïi~~tott\t, 77- dansP. L., T. XL,p.54~.
(2)Devirhommeet dryAisdeuxfois.
(3)Ovide,~amorp~MM.t. \V, SIII,<n«/.Nisard.p.5*7.
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quelque débris
de sa chair, comment douter que la légende

ici
reproduite

n ait subi tiuftucncede la fable
grecque poDu-

larisée par Ovide et que quelque chrétien connaissant !<s

.W/a~!orpAo.«'.s,
n'ait appliqué au compagnon de Pontien h

supplice Inuigé au dédaigneux amant de Phèdre? (t) t)

Y a-t-il eu influence directe des ~f~amorpA<Me. ? G est

bien possible
mais il est an moins certain que l'histoire de

l'Hippolyte païen s'estant tramée à ce! de
IHippoiytc

chrétien.

Présomption topographique. Prudence déclare avoir

chanté toute cette histoire telle qu'il l'avait vue représentée sur

tes muraiiles d une église consacrée au saint et élevée sur

son tombeau (~). Aussi DomLeclercq veut-il que l'on prenne

« en sérieuse considération l'opinion des critiques qui se sont

demandé si Prudence n'avait
pas simplement décrit une re

présentation
de la mort d')lippot\te, lus de Thésée (3) o.

On est d'ailleurs fort tenté d'y adhérer
lorsqu'on observe

que
vers le même lieu s élevait le fameux temple de Diane

qui
i

était pieusement
décoré de fresques représentant le supplice

du favori d'Artémis.

(1\ A. Dufourcq, l%trrde.cr.rrle.cGesta muriyram romains,P,, yoo, p. 2~).
Le P. Delehayea cru devoir protester conh'c rapprochement 1n·;lencfeslru-

giog., p, 204, note 3.

Ne semble-t-il pas que Prudence ait voulu opposer un miracle analogue au.

mirucled'Esculape lorsqu'il écrit Celui-ci embrass,3Ia tète blanel1iodu ,'é-

nérable vieillard et l'emporte dans son sein celui-l'· ramasse ses mains cou-

pees, se"bras, ses genoux, les fragments dépouillés de ses jambes. On etancho

avec des linges le sang que les sablesont bu, afin que cette rosée ne demenro

pas dans l'impure poussière çiquelcluesgouttesont rejailli sur les b,'oussailles.

une époaro presséeles recueille toutes. L'épaisse forêt ne garde pins rien du

corps sacré que l'on a pu enterrer tout entier. On a retrouva chacune des par-
ties qui le composaient toutes les feuilles des buissons, toutes les pnintes dl'S

rochers ont rendu ce qu'elles avaient reçu des dépo~iUcsdu martyr on choi-

sit, après l'avoir mesuré l'emplacement du tombeau. C'est Rome clui va. pos-
teder les cendres sacrées». Prudence, op. <-t< t3~-t59.

(t) Prudence, P<'rf~pAMOt.X!. !a3-<5a. dans P. L., t. L\. p. 5~3.

(3) V" 4c<e.<;des mar<Yr~,col. ~SO-~Sydans D. Cabrol, ~'<'<.'/<-liturgieet

cl'nrctt,cllr¿1.~t¡;t Duc6esne sans tranmier entre l'influenco lit/Ùr"iro ou l'in-

tluencepicturate admet qu'il y a eu intrication J°s iegondes, /<p<rc ~Kftfffx

de f~Mt, P., <906, I, 3at note 9.
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Prudence qui connaissait ces fresques (ï) a-t-il décrit le

martyre du docteur chrétien d'après l'original païen ou

d'après une copie chrétienne, il n'importe guère.

Synchronisme de culte La fête de saint Hippolyte se

célèbre le i3 août, or, chaque année en ce même jour on

faisait un sacrifice solennel sur le mont Aventin dans le

temple de la chasseresse divine (a). Cette coïncidence fait

écrire àM. Dufourcq «Qui voudrait soutenir que la présence
de cette peinture et la communauté d'anniversaire s'ajoutant
a la communauté du nom, n'a pas contribué à enlacer l'un

a l'autre le prétendu martyre d'Hippolyte et le supplice

imaginé par le dépit d'une déesse (3) w?

Cette date du i3 août a d'ailleurs unegrande importance
dans le calendrier romain. C'est le ta août que le calendrier

de Columelle marque le commencement de l'automne (~}.
C'était donc la fin de l'embrasement de la nature par Je

char du soleil estival. La mort de l'Hippolyte païen, nou-

veau Phaéton, autre cocher céleste symbolisait tantôt la mort

du soleil printanier au VU des ides de mai (5) et le commen-

cement de l'été, tantôt la mort du soleild'été aux ides d'août

et le commencementde l'automne.

Or, à la première de ces dates, le rituel de saint Denis

célébrait la translation des reliques de saint Hippolyte (6)

(g mai). A la seconde,commenous l'avonsvu, l'Egiise place
encore l'anniversaire de sa mort (t3 août~.

Cette double coïncidence est frappante et no~s conduit a

nous demander s'il n'y a pas quelque analogie symbolique

(i) NoualesconnaissonsprécisémentparPrudence, ContraSymrnachum,II,
~3.56.

(a) Marquardt, le c«/<echezles~oma~.Il, 3~3.
(3)A. Dufourcq, Etudesur <t'ïCeslamortvrMmRowatM,P., if)(M.

p.~07.
(4)Potau, Uranoloyie,t. III,p. t6:.
(5)0vide~~aft,V.600.
(6)Max de Ring, .Sy~te/~nx'ellégendedeMt't;llippolytedant/}<'nue<f~4

Mce,t866,t. IV,p. );o3.!o5.
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entre le rote de ce cocher des cieu\. régulateur des saisons,

etnotresaintUIppolyte.

.Sv~o/'swe du génie ~at<t c<du ~<<!r~y/'c/<r~<<enLe

culte du cocher céleste, sous quelques noms que dans les

dméu'ntes provincesde la Grèceon le vénérât, était entière-

ment lie aux fêtes solaires du renouvellement des saisons.

Nous le verrons encore pour Hélios.

Saint Hippolyte « établit le premier, une table pascale,

permettant aux chrétiens de calculer eux-mêmes t'échéance

de la fêtede la résurrection, sans avoir à recourir au comput
de la synagogue (t) ').

On conçoit l'importance d'une semblable innovation

mais elle a ct~ singulièrement soulignée par la découverte

d une statue de saint Hippolyte dans ta catacombe même

ou se trouvait sa sépulture.
<~ette statue découverte en 1~1 et transportée à la Bi-

bliothèque du Vatican est très probablement une statue

païenne christianisée (2). La tête et les mains sont modernes

le corps est drapé à la façon des personnages assis dans

la statuaire païenne. Faut-il yvoiravec de Ring la statue

du hiérophante chargé jadis d'expliquer aux initiés la le

volution de l'année, le retour du printemps, de la chaleur et

de la vie (3)? Rien ne le prouve. Pour les chrétiens qui

adoptèrent cette statue elle devint une repiésentation de

saint Hippolyte. On grava, le nomde ses ouvrages sur le bas

de la chaire et l'on fixa aux deux côtés, sur deux tables de

marbre, en lettres grecques, des cycles de seize années con-

tenant d un côté les quatorzièmes de lune, de l'autre les

(')L'abbôLe Bourgeois.<nm-<Yr.<</eMo;M,18~,p.325; MgrDu-
chesne, OrigineduCulte,p. ~65-966.

(a)RoUer, LeçCa<acoM&MdeRome,t88<.in-folio,U, !0~,note) «on
saitquepourchangerl'attributiond'unestatueon sbcontentaHsouventd'en
renouvelerla tète.Encorenese donnait-onp.s toujourscettepeine.Témoin
lesstatuescie

piedsontet de par !esqu'onpeutvoir au)<n<<.MgrduVaticanet dontlespiedsonti!tèusésparles haisersdesdévtsta» i6id,MgrDuchesne
déclareaussiquela têteestmoderne,Hial,anciennedel'Eglise,1, 3ig,noteJ.

(XjDeRing.~f.ft<p.to3.
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dominicales. Us commençaientà l'an 222de l'ère chrétienne,

qui était la première année du règne d'Alexandre Sévère et

réglaient par leur redoublement septennal )a fête de Pâques

pour i ta ans, c'est à dire jusqu'en 334 (i).
Rien ne pouvait mieux nous démontrer l'importance que

l'on attribuait alors à Hippolyte (2) comme régulateur de

t'année ecclésiastique. N'est-ce point ta une circonstancequii

devait aider au rapprochement que on en voulut faire avec

le héros païen, régulateur des saisons, ctuugé d'ouvrir et de

fermer la saison estivale.

Substitution arranocc A ceuxquiseraient tentés de croire

que nous prêtons gratuitement desintent ionsaux tégendaire~,
nous ferons remarquer que sainte Concorde, nourrice de

saint Hippolytc, serait née, d'après la même légende, le

16 janvier, jour où l'on commémorait à Rome la dédicace

(lu temple de la Concorde(3), et sa mort uxécau 22 février

par le Martyrologe hiéronymien coïncide encore avec une

fête de la Concorde romaine que nous avonsvue transformée

en sainte Charité (!t). Nous pourrions en chercher une autre

preuve dans la confu:ion faite par Prudence entre notre

Hippolyte et Hippolyte Nonnos (5). Les actes de sainte

Auréa où il est question du martyre d'Hippolyte bonnes,

comme nous le verrons par la suite, paraissent avoir fait

quelques emprunts aux légendesconsignées dans les DIony

(t)Sur cecycled'Hippolyte,voir Tillemont, ~mo<rex,III, a~t. tt
Mgr Duohesne, anciennedef~~< I, 3t83t<).

(*)L'abbé Le Bourgeois.Ao:.ctt.,p. 387a imaginéunesingulière
explication.Cettecolncidencea\oraitdonnéauxmagistratsl'idéede faireécar-
telersaintH!ppo!yteàla façondel'Hippolytequel'onfùtaUcejour-tà.

(3)Court de Gebelin,7~<.duCalendrier,p. 17.
(4)SursainteConcordeet lesinvraisemblancesde sa passionqui fait

vivreaussilongtempsquesaintHippotytemortilunâgetrèsavancé~oirLe
Bourgeois, Loc.cit.,p. 373-378.Sur SainteCharitévoirplus haut
SainteFoi,SainteEspéranceet SainteCharité,p. 3~3.

(5)MgrDuohesne, Or~. cAn't.,p. 3t6 Lib.Pont.,I, t45;7/M<.«t..
'<<'f~<)M,1, 3tt, notes. Cetteconfusiont'expiée d'ailleursfort bienpar
lasignificationdumotNonnosenCoptequiveutdiresaint.D'Hippotytele
Min'à SaintHippolyteil D'Yavaitqu'unpas.
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siaqucs par le poète Nonnos, et il semble probable qu'avec
les Actes de cette sainte, ceux d Hippolyte !\ouno&(t) et la

passion de saint Laurent nous sommes en présence d'un

ensemblede Fièces apocryphes empreintes de mythologie

et qui toutes fournirent quelquestraits au poète Prudence (2).
Si nous n'avions déjà montré, par desexemples, l'utilité

de ces rapprochements entre féeries et fastes, ces deux cas

suffiraient à nous édifier. L'étude de celui de saint Hélic et

de saint Antoine va nous montrer comment la méthode

astronomique permet de fixer tels points d liturgie antique
demeurés incertains ou ~ott~tMC.

i

$ !tt.– Desrecherches~)a~nM baséessur les reh<tonx

<ï~~o/o~~H~desgéniespaïens et JMM/n~c~r~/<en~.

Les sagesa\is du P. Delehayenous eut d'ailleurs prévenu
des difficultés et des dangers qu ouïe la méthode consistant

a restituer les fastes païens d'après les fêtes chrétiennes Il

est bon de les rappeler

«Lorsqu'il s'agit d'établir un parallèle entre une solennité
chrétienneet une fêtedu calendrierromain, le problèmeest re-
lativementtrès simpleet l'on peut aboutir à des résultatscer-
tains. Ainsil'on doit accorderque les litaniesmajeures du jour
de saint Marc sont la continuation chrétienne des Robi~alia
tixéesau a5 avril, La dates'a/OH<on<a la similitudedes rites et à
l'identité de l'objet de la /e<e ne peut laisser place à aucun
doute.

Les coïncidencessont beaucoup plus difficilesà constater

lorequel'on compareavecle nôtre les calendriersgrecsou asia-
ttques,et des systèmesde fêtes totalement dKférents.Ainsi a

(') ActaSS., ~oùt.!V.p. 5o6.
(2)Surla sériedeconfl'"ionsqu'1Dlpliquecettehistoirevoir DUfoti"cq,

Lcc.cil.,p. 3oa-3o~.DucheBne,~ni.axe.t~er~~f, 1, 3t8-3~3.Prud<.neo
étaitd'ailleurscouturierdece.sortesdeconfusion'il identifiénotaQ)Dl\I1\\
saintCypriendeCarthageaveclemartyrd'Antio,e6e'
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Athèneslep fêtesdes dieux et deshéros n'étaient pas seulement
célébréesa une date fixemais la même date de chaquemois leur
était consacrée.Ces multiples commémoraisonsaugmentent
naturellement la possibilitédes coïncidences,et l'on comprend
qu'il ne faille pas se hâter d'établir un lien entre deux iëtes qui
tomberaientle mêmejour.

II est fort dangereuxde vouloir dégagerla date inconnue'de
la tête païenne en partant desdonnéeschrétiennesque l'on sup-
poseavoirquelquerelation aveccette fête(t). H

Essayons, malgré les difticuttés signalées, de remonter de

saint Antoine à son correspondant païen.

Le('H/<<*de saint Antoine et les Paganalia « Au )x* siècle,
sous le règne de Lùthjtire, le chef-lieu du Val-dc-Micge
(non la petite vIHede Nozeroyqui n'existait peut-être pas
a cetteépoque,mais le village de Miège même qui possédait
la mère église)était désignépar les charteslatines sous le nom
de Médiaet dans des actesplus connus sousle nom qu'il porte
encore aujourd'hui. Gilbert Cousin, chanoine du chapitre de
saint Antoine de Nozeroy,rapporte, d'aprèscequi sepassaitde-
vant sespropresyeuxet d'aprèsle témoignagede Paul Mërula,

que la fêtepatronalede cesdeux lieuxy attirait de tout le voisi-

nage une affluenced'hommes extraordinaire suivant un usage
antique et païen. De pareillesexpressionssont déjà dignes d'at-
tentionpour l'observateur celles qui suivent le sont encore

plus, car cesauteursajoutent que la foulese rend à la solennité,
tant à causede saintAntoinequ'à cause d'un rassemblementde

jeunesfillesdesplus élégantes,rassemblementle plus renommé
de toute la Bourgogne.Enfin,disent-ils,Ipjournée sepass, t.ans
les ris, les jeux, la danse, les festins. LePère capucin Joh rap-
pellele double témoignagedecescérémoniesdu xvt"siècledans
ses lettres à Mlled'Udreissier. Dans l'origine,cette vogue reli-

gieusecoïncidaitavecle momentde l'année où l'on sacrifiele

Il) Les lrgendeshag.,p, 203-205.H. Usener n'est pascieCtt avia,
Voicicommentil s'exprime'<DiechristlielienHeiligen,diean dieStellen
vonGat.cmgeselztwordensind,geswllenunsin ihremGedenk'~gdieZeit
<)etursprung!)chenGotterfMtMmitSicherbeitzu erkennenunddadtr~hfia!)
WesendesFesteaundderGotthdtxuermittela. ~rch~/tirf(~<o)MM'MM'M
<«/ t. VIII,(")o~)p. t&. M.P. Lejayaégalementinsistésurtêt dan-
~aMdocetteméthodepratiquéeégalementparM.Rende!HarrM,~e~ue'f~nt
etdeJL~M~.r<-<j~<eu:M,Paris,tf)o6,t. Xt,p. a64.
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plus de porcsà la mère des dieux, à la déessede la terre Saint
Antoineavecson cochonvint fort à proposse jeter au milieude
cette immolationpaïenne pour en sanctifier l'objet et Notre-
Damede Miège,àqui vont s'adresseren même tempset la jeune
tillepour avoirun mari selon son cœur, et la tendre épouse
pour obtenir le bonheur d'être mère, ne doit peut-être son ins-
tallationdans sonpittoresqueermitagequ à la nécessite d'oppo-
serun culte pur à une dévotionvoluptueuse(1).

Cette hypothèse du chanoine Gilbert Cousin, conurmée

par Faut Mérula,acceptée par le Père Joly et Désiré Monier,

présente une difuculté. Au t yjanvier, jour consacré à saint

Antoine.!<*calendrier romair' ne marque aucune fêtede Cérès

tandis que le a3 du même mois. sept jours plus tard, il in-

dique !cs~~n<tn~ ou/crt~('conc<)/n'acquccertainsappellcntt

encore 7~<t~<!na/M(2).
Comment justifier cet écart énormea

at ron distingue les Sémentines et les Paganalia (3) et

L\dus dt clareque les ccrémonics des semailles comportent
dcu\ jours de ictes sépares par sept autres (~) dont le pre-
mier consacré à Tellus et le dernier à Cérès (5).

Oui ne voit 1 explicationde notre discordance et comme

du même coup se précisent les données un peu confusesdes

auteurs classiques Les Payanalia consacrées à Tellus et «

~)e~c<cravaient lieu le t y janvier, jour de notre saint Antoine

et sept jours plus tard les tSente/:<tttMconsacrées à Cérès el ri

C«/~ <-est à dire le a4 janvier, ainsi que l'a noté Ovide.

Cesdeux fêtesavaient en réalité le même objet il se pro-
duisit des contusionschez maints écrivains. Maisonne saurait

douter quelles doivent se résoudreainsi lorsque précisément
nous voyons nos auteurs français rapprocher les fêtes de

saint Antoine et de la déessede la terre. Les païens avaient

(!)Monnier,/~t ruite c~r~ ./«;</«.s<Han«-,s.1. n. d., p,~<)-8o.
(a) Ovide, ~<<-t.t, 658.
<~)Varron. L. L, 6. :6.
(~)Lydus, Dem<nï,3, 3.
<~Warde-Fo~~ler,The~o~.n~M<<M«~,London,tSgg,in-8',p. a<)').
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coutume, en etiet, de sacriiier a celle-ci le porc qui devai t

appartenir au cétcbre patriarche ne serait-on pas en droit

des lors de supposer, à rencontre de l'opinion commune qui
donne au fameux compagnon une origine Iconographique.
une origine festale et plus précisément rituelle (i)?

Quoi qu'il en soit, il me semble que l'on peut considérer

désormais que !e 17 janvier est bien la date des anciennes

/~ana/<a.
Z.<'culte </<t~ro/)/tf~ Elie c~ le cu/~ <4~o//on. L'his

toire du prophète Elie telle que nous la connaissons d'après
la Biblc, son apparition sur le Thabor, lieu de la Transfigu-
ration, « en faisait le patron naturel des lieux élevésH(2~.

Or, on rencontre en Grèce, au dire des savants tels que

Lenormant~3), Petit de Julleville i~) Wachsmuth (5) et de

l'aveu du Père De!eha\c, « une foule de chapelles de saint

Héue au sommet des montagnes et des collines (6). On en

a conclu que la similitude du nomd'/7J//o~et du nomd~/e~e;
le goût commun du prophète et du dieu pour les sommets et

les cimes, n est-ce point sur elles tout d'abord que luit

le soleil? avaient fait substituer le culte du prophète bi-

hlique à celui dudieu grec.

Or, le Père Delehayeproteste en ces termes « On a admis

qu'Elie y remplace ordinairement son homonyme Hélios, le
dieu du soleil.L'assimilationest spécieuse mais elle ne tient

pas devantles faits. Ce n'est point sur les hauteursde la Grèce

que l'on a surtout signaléles sanctuaires d'Hélios.Ajoutez que
le culte de Soleil Unit par s'absorbercomplètement dans celui

(1)Sur leporcde Demeteret sonorigine.Ci. Goblet d'Alviella,
l:leusinia,Paris,t~o3,in-8°,p.G5.

(a)F. Lenormant, ~ono~)'apAt«<<'/<tl'oiesacrée~<u~tnifM<,ParM,i864,
p. &5t.

(3)Loc.nt.
(4)Rtclverchess~er!'emplacemr,ntetIl' vocaGle~Ieségliseschrdtienntsta Gr«~,

dansArchivesdesMissionsscirn.ues,Pari.,1868,p. 305-30ô.
(5)C. Waohsmuth, Das& Cr«<-A/a~<t<u<Bonn,1864,p.63.
(li)Ligendeshagiog.,p. ~g6,
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d'Apollon,cequi rend peu vraisemblablele jeu de mots qui au~
rait fait surgir tant dechapellesde saint Elie (~). w

Les sanctuaires d Hélios sont plus nombreux hors de

Grèce que dans ce pays m~me ils n'en sont pas moins

('diuéspresque tous en des pays de langue grecque (2) et

cela suffit au reste, ceux qui existaient en Grèce pouvaient
a eux seuls amplement justifier l'assimilation phonétique que

rejette le P. Delphaye. Lorsqu'Hélios (le brûlant) (3) fut

assimilé au dieu brillant, on peut dire qu'il cessa d'être con-

fondu avec le soleil, mais qu'il n~ disparut point. Il demeura

1 un des noms du personnage divin qui conduisait le char de

l'astre (~) et que l'on appela désormais tantôt Hélios et

tantôt Apollon.
Si d'ailleurs il restait quelques doutes sur l'assimilation

<1Elle à UéHos-Apollon déjà indiquée par Voltaire (5) et

longuement appuyée par M. Politis sur les traditions popu
laires grecques relativesa 'H~to~.:1me suffirait d'une seule

remarque pour les dissiper: le [3 août les Grecs, célébraient

les Carnées en l'honneur d'\pollon (6). En Grèce, les chré

tiens continuèrent de solenniser cette même date par des

)eu\ scéniques mais destinés à commémorer l'ascension

d'Elie au ciel (y).
Toutefois, il se présente une difficuttc. Si nous ouvrons te

~t)Léy. p. 197. Avantlui,Bernard Schmidt rejetaitdÉja
cetteidentificationDasi otkslebender?~'eu~riecltenundrlasllellenisclrc.4lterlhum,
Leipzig,1871,p.48.

(z~ Hondakov,LesEqlisesct ir·.cmonrrmentsde f.'onstantinople(enrusse
Oclessa,t886).

(3)Voirl'explicationétymologiquedu motdansle Grund=ü~rr4·rGriech,
~<vn)o<.deG. CurtiuS. p. t8(),5ecdit.

'~4)Leschevauxd'Héliosportaientà Corinthelesnomsde Eoos,.+:thiops,
ttrontéet StérOpéEumel, ap. Hygin., Fat. t83.Sur le chard'Uétios.
voirT/ymMHom.,XXX!, sqq. Onlui sacrifiaitdeschovautau sommet
rlmTaygète.à l'acropoledeCorinthe,surleshautescimesquisontlespremières
touchée!desrouesbrillantesdesonchar.Pausauias, i!I, ao.

(5)Dictionnairtphilosophique,VoElie.
(6)Court de Gébelin,~M<. Calendrier,p. 3oet ~7.
(y)L. Léger, ~'<~o~<e~M<Paris,tQOi,gdin-8",p.68.
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dictionnaire de Smith (t) ou Daremberg et Saglio (~), nous

constatons que l'un et ;mtrc, a l'encontre de Court de

Gébelin, fixent les Carnées, noa plus du t3 au août (me-

tagitnion), mais du 7 au tft août. ici encore lestémoignages
anciens sont confus et peut être contradictoires, mais, cette

indiscutable survivance de l'Apollon Carnéien nous l'aitin-
cliner pour le i3 avec Athénée(3) sur lequel s'appuie Court

de Gébelin.

A propos dela commémoration de la mort de saintMippo-

lyte autre héros solaire conducteur du char céleste,

\ous avons déjà vu que le i3 août marquait la fin de la

période d'été, et nous pouvons présumer qu'en Grèce au

lieu d'associer IIippolytc a Diane en ce jour de sacrificesen

sonhonneur, on célébrait Hélios ou Apollondont les rapports
avec cette déesse étaient encore plus étrotts que ceux qui
l'unissaient à Hippolyte.

Enlin s'il fallait un supplément de pn;u\cs, nous pourrions
observer l'identité des principales invocations qui étaientt

adresséesjadis au dieu et qui sont aujourd'hui adressées au

saint.

Hélios ou plutôt Apollon Carnéicn auquel on substitua

saint Elie était une divinité essentiellement pastorale on

le représentait souvent avecdes cornes de bélier, et la chcvrc

lui était spécialement consacrée. Cet animal est encore sa-

crifié à Elie par les Ossètes. Comme dieu solaire, Apollon
était spécialement invoqué dans les maladies des yeux (~),
comme dieu pastoral pour la maie venue des troupeaux.

(1)W. Smith, Dictionaryof~rr,w(:and"OlflallBoston, 18/19,in-4c.
VoCarneia,p. 242.

(t)Daremberg et Saglio,~«'itonnau-edes4n<t<y<)f<r<'<uM<<romaines,
VoKarneios,t. III, r" partie,Jos.

(3)L. IV,c~.iv.
(~)Cf.LesActescoptes'/<;saintB~ou.t<hdansE. Amélineau, Les

Actesdesmartyrsd~l'ls'glisecopte,paris,18\)0,p. :13. 1)'après~o-
pbocteet Euripidec'està Iléliosqueles hommesdoiventla vueet ta cécité
Sopb.. ~'p-, Col.869.Euripide, ~c., .067.
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Or, M. Ch. Diehl écrivait en t8<)~,ala suite d'une excur-

sion en Grèce

« Le Paradisa dépossédét'Otympeet le?saints ont remplacé
Ics hérossans modifier sensibtement l'état d'âme des fidèles

qu'avait séduitsla douceurdu culte nouveau.La religion chré-
tienne sur le solcommedansles esprits,s'est presque partout su-

perposéeau potythéisme,et celui-ci reparait par place sans
mêmequ'il soit besoin de fouiller la terre où de scruter les
âmes. Sur tes hauteurs, oùse dressaientdans les temps anciens
despierres informesdédiéesà Apollondieu du soleil('"H~iocr)les

paysansde l'Attique viennentmaintenant invoquersaint Elie et

suspendreaux branchesdes o~ers et des myrtesen guise d'ex-
voto.pour obtenir la réussited'un projet ou la guérison d'une
infirmité, des boutsd'étoues. rouges,bleuesou vertes,des yeu.)

<t/<?rblancs't/s ontuneop/t<a~nte,desjambesde zinc s'ilsboi-

tent, un morceaude la chemised'un enfant malade,unpeude la
/<!med'«nMou<ontrop ?natf/r~(i) H.Elie se souvientqu'Apollon,
;tses heures, guérissaitles yeuxet les troupeaux (a).

Les successions par voie phonétique, que nous venons

d étudier, établissantindiscutablement ia possibilitéd'appuyer
les recherchesde mythologieonomastique soit sur desdonnées

'opographiques, soit sur des correspondances de fêtes re-

1igieuses.
Ces successions de saints à dieux comportent d'ailleurs

un précieux enseignement, c'est la vitalité des noms des

divinités. Plus vivaces que les dieux, ce sont les véritables

immortels, ce sont eux-mêmes des dieux, dieux plus divins,
dieux presque éternels, no~na fïu/

S !V. Dela recherchedes dieux païens qui précédèrent les

saints chrétiens par Cétudedes rapports de leurs /~e~.

Laméthode astronomique présente donc un grand intérêt

pour les recherches de mythologie comparée, puisqu'elle

permet d'établir la miation de deux personnages divins

(') Ch. Diehl, La Grècefr.4u;our<AM',Paris.'89~,in-tt, p. 3at.
(:1\VoirencoreA Maury, Lamagieetl'nslrologit,Paris,in-u, p.54.



LES SAINTS SUCCKSSEUHS DM DtEUX 383

de noms analogues avec une grande probabilité. Elle peut

également être employée à rechercher le nom du dieu qui
fut exproprié par le saint apocryphe.

Saint Ménas el ~/r/.y « Saint Menas avec

les deux chameaux ses compagnons obligés fait songer à

Horus et ses crocodiles. Il se peut fort bien, écrit le Père

Delehaye, que les sculpteurs coptes se soient inspirés d'une

représentation aussi répandue pour créer le type populaire

du grand martyr. Mais il n'est pas nécessaire pour cela de

le transformer en divinité païenne et d'en faire je ne sais

quel remplaçant d'Itorus (t). »

~y/tcAro/t~/nede ~~c du saint et de ~a/~c ~0~<r~,

Cette ressemblance entre l'image du saint et les images
d'Horus (2) ne saurait suffire nn cnet à démontrer la thèse

de M. Wiedemann (3) qui l'identifie à Horus. Recliercl)ons

donc si la fête du saint correspondrait à quelque fêtede l'an-

tique Egypte. Elle est iixéeau 11novembre par les Menées

et le MartyrologeHiéronymieu, et bien que nous ne sachions

plus exactement où ~'élevaient les sanctuaires qui lui furent

d'abord consacrés, nous sommes assurés qu'il en avait un à

Alexandrie. « Saint Ménas, patron de /'E~y/)~ chTétienne,

qui était soldat dans une des .Soc~eco/torfesappelées Nu-

tneri Rutalici, de la province PIIRYGIAs~LUTAMA,a subi le

martyre par décapitation à Cotraeum, aujourd'hui Kyouta-
hia. en l'an 206 de notre è~e, sous l'empereur Maximien.

Sa dépouille transférée à Alexandrie, fut déposée près du

lac Maréotis, où au-dessus de son tombeau s'éieva ensuite

sousle patriarcat deTimothée ~Elurus ou Bishaïa (457-477)
une église magnifique (4). Leculte au'on lui rendait en

(t) Léyendeshagiographiquts,p. 240.
(:) S. Birch, ~reAfe~~cAe~<'<<uny.t85a,p.9a3,n"5.
(3)A.

Wiedemann,Ortext<t~j!<<t.ÏV,dent885. dest5f)-<64.
Mtnas

Actesda NéroutSOe-Bey,f-'anctenne~rand!rt<,Paris,t8S8. gd
ia-8*,(4)Dr NéroutBoa.Bey.L'ancienneAlezandrie,Paris,t8~8,gd in-8~,

p. 37. VoirMM;Dom Leclercq dansF. Cabrol D. A. L.
V. Alexandrie,col.IlIlo-11I7otplusloinoù il signaledansles catacombe:i
ahr8tienneade Kbarmousnombred'alDpoulesde saintbl8nan.Loc,cie.,col.
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cet~e ville eutdaiUeuts une importance cons)dérabic(i).

démontrée par les très nombreuses ampoules de pèlerinages,

dites ampoules de saint Menas ;T). qui représentent notre

saint :)\cc ses dcu\ chameaux.

(h, nous n'avons qu'a ouvrir l'cxceDcn~ livre de M. Jjaiave

sur tes divinités d Atexa'tdne pour constater que
le i < no-

vembre (t~~ d'Athyr) conuu< nçaient les cérémonies lugubres

de la passion d'Osiris, ditc~ aussi lamentations d'Isis (3).

Cette antique fête égyptienne fut d'ailleurs une des plus

grandes solennités isiaques du monde romain, à cette din<

renée près qu'on
semble l'avoir célébrée à Rome dès la veille.

) t n<~3mbre, date même de la fête de saint Ménas.

Le calendrier romain
porte a

cette date cette mention

Les /Mc/ ~<'
y<?r/fM/t~, jour évidemment consacré à tsis

qui

ou\r;u' et fermait la saison propre à la navigation (~).

~~énas semblait donc pouvoir être substitué, non pas a

H crus, mais à son père Osiris auquel on aurait prêté
son

.mage. L'explication pour être expéditive n'en est pas moins

un peu faible (5). Aussi bien, essayons d'atteindre quelque

1125. Pour la légende copte de saint Menas: Abou Mina voir E. Amt3-

l in eau, Les .4ctesdes marlyrs coptes,p. 88-91.

(i) Son culte s'étendait non seulement Mtoute l'Afrique, mais JaM tout

l'occid--nten Gauleet en Espagne.

(~) Cf Dom Leclercq dans Dom Cabrol V" tmpou<M,cot. i~aS-~St

StrzgO~~ski Aop~cAe~un~. Le Caire '90~, !n-f~p. ~4 et ss T.<fetXXI.
? 8969-8977.

(3) G. Lafaye. Les divinités~i/Mandrte horsde r~~<< Paris, t883. In-8",

p. 126. On peut consulter outre Plutarque, De Iside, <-h. xMty..

M. Brugsch, .ltalériaua pour aervir ù la ra·onstrucfion du calendrier~gyptien,

Leipzig, t86~, in- p. 8. Sur le rituel de la fête vcit Schâier ~e~
r'<"tf/M Osiris in ~4 MMunier Sestoris W Leipzig !9o~ Wtedemann

.llrlanges .Vi~olep. 57f#-ss.

~It) Lafaye, Loc, cit.,p. 120 La fête de l'ouverture de la mer était la

fête du VaisseauPétagiennereçut la fermeturecorrespondait aux Lamentations.

Le culte d'Isis Pélagienne reçut d'ailleurs une grande extension chez les Grec.

FouCart Rech. sur ~tt. <f~/eMMdans 3/em. ~4cat<.7)M.jmv, 3~.
(5} Cette hypothèse n'est cependant plis dénuée de toute probabilité. On

commémore au ta novembre. (Cf: Utuard, jM<H'<yro/o~eéd. d'Hermann

Grefgen Cologne t5i5) un saint Horus. (Or ou Hor) ainsi annoncé « Sur la

montagne de Neytracht saint Hor abbé Scétéconfesseur nn Ce saint personnage
jeaurait été à la tête d'un monastère de Scété vera la fin du ive siècle. Maisje

ne connaisaucune reprétentatMn de ce saint copte.
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1[

a5

autre explication du double chameau qui orne les images

duMlnt()).

Des /~6~M du saint el du dieu. Suivant Tilicmont.
«on lit dans un manuscrit quele saint, avant d'être décapite,
ordonna qu'après sa mort on mit son corps sur un chameau

qu'on laisserait aller où il voudrait et qu'on enterrât son

corps où le chameau s'arrêterait (2). o M. Le Blant a re-

trouvé ce trait dans les manuscrits latins de la légende (3).
« Letexte, dit DomLeclercq, neparleque d'un seul chameau,1

cependant les ampoules en représentent toujours derx, ce

qui doit s'expliquer par l'habitude des artistes anciens

d'introduire la symétrie dans leurs compositions au mépris

parfoisdes textes dont ils s'inspiraient (~). o

(l)Cf.Ag.a~tdansDomCabrol, V"~~an(!r<e,col.m&-t!l6.
(a)MémoirespourMrurd <*AM<.ecclésiastique,ii' '703,t. V, p.758.
(3)E. Leblant, Ettx~Msurles sarcophageschrétiens«))<tg))e~de la ville

<fArtM,Paris,1878,in-folio,p. xn-XT.
(4)DansDomCabrol, V".AmpoulesdEulogie,oot.1726.Cettehypothèse
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Mais ce trait par lequel Dom Lcder<~qf\pHque l'image

de saint Ménas est préctsémt'nt un trait de la légende oat-

rienne. D'après M- Maspéro:«« On voit représenté à Philat
i

dansunpetit édificedesAnto-

nins, uncrocodilequitraverse
leNil portant sur son dos la
momiedu dieu». (i) Au té-

moignagedeDiodore,cetem-

ple éta~t d'ailleurs le but

d'un véritablepèlerinagena-

tional ('<).La momiede saint
Ménasdansses Actes semble

doncbienavoirremplacécelle

d'Osiriset lechameau,lecro-
codile..

Cette substitutiondu cha-

meau au crocodilen'a rien
d'extraordinaire.En Egypte,
l'un et l'autre étalentdesani-

maux typhoniens et représentaient le dieu méchant, adver-

saire d'Osiris
(3). Sur certaines ampoules du saint on ne

saurait d'ailleurs méconnaître des crocodiles (4).

avait déjà été émise par E. Le BI811t, l1ôtt sur 111111fiols d inscriptionpor-
tant r'ma~ de sainte Afena.t,Paris, tS~S, in-8o, p. 8. Ce n'est quejustice de te

«ter.

(t) G. MMpëro. Hist. "ne. despeuples de l'Orient c/eM., Paris, tSf~S, ï,

p. a 35, note 3. Le méme trait dit-il se retrouve dans le conte d'Onous-et-Oad-

joud et de Ouard ril Ikmb où le crocodile mène le héros vers M belle Mt-

priMnnéedans t'!ic de Philae. G.EbeM, Z'jEsypte,trad. Maspero Paris t88t,
t. n, p. 4'5-4t6 a montré commentcet épisoded.i conte Arabe a du être iM-

pire par le has-retief de Philae et par la scène qu'il Mpresente te temple
s'appelle encore Kan et l'ile de GMtret Onous-e!-0nd,3ud.

(t)Diodore, t. I, p. 13.

(3) Le trait du chameau ou do la chamelle jndic¡uant l'emplacement du

tombeau du saint se retrouve dans ta légende d'une toute de saints musulmans
de t'Afrique du Nord. On peut en voir de nombreux exemptes dans M. Bat-

Mt, ~MrMMt si <M TnttUM,Paris, toot, in-8", p ~t. p. ~t et surtout

p. 33 note 2. !t cite même certains récit*judéo-chrétiens où fane, autre wfi-
mal typhon_, joue le mêmerôleque les précédents.

(4) A. Gayet, L'art Copte, p. to4. M. Gayet prend à tort ces sortes
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Si nous ouvrons le Père Cahier an mot <: Crocodile »,

nous y trouvons une série de légendes qui peuvent fournir

des témoignages des diverses migrations de ce thème my-

thique.

Sainte Hélénus ou Hellen, abbé puis évoque d'Héliopolis,

dit-on, ou de Dendcrah, semble bien en effet se l'être
appro-

prié. On le représente chevauchant un crocodile ou le faisant

mourir avec un signe de croix.

« Les anciennes vie des Pères du dcscrt racoutent que visitant

un dimanche une réunion d'ermites, il demanda pourquoi l'on

n'y cétébratt pas la messe. Il lui fut répondu que la commu-

nauté n'avait point de prêtre et que les eaux voisines Infestées de

crocodiles avaient empêché le passage du prêtre sur lequel on

comptait ordinairement pour la célébration de l'office divin.

L'homme de Dieu s'offrit à l'aller chercher et, faisant signe a un

crocodile. II se fit porter sur son dos par
delà le neuve. Le

prêtre fut amené par le même véhicule mais comme il semblait

fort peu tranquille au sujet d'un tel compagnon,
saint Hélénus

l'en débarrassa en disant à la bête avec un
signe

de croix « Ta

mort vaut mieux que la perte d'âmes dont tu es cause chaque

jour », sur quoi l'animal expira (t) ».

.l'ampoules pour dos ampoules de saint George.. On peut voir dans Rinir

(Planohe J. ne 6), .une pierre gravée dans laquelle le chameau sort déjà.de

monture à Osiris. ït ta décrit ainsi « Le Dieu soleil (0!iri;)avec la tète radiée

monté sur un chameau typifiant l'est on aperçoit un autel sur lequel brute WM

flammeà travers les pattes, il Mt précédé d'un cheval son animal sacrificiel et

suivi d'un coq attribut du dieu jour The llnosticsand their remein~, oncèenl

and mtdtxval, London, 1887,in-t3o,.p. 443.

(!) Cahier, C<t)'oc<<!r<.<<tguMdes saints, t, a~. Voir cette légende dans

Rosweyde ~~Pafum: M~ne P. J' t. LXXIII, cet. t!67-t~8. On a

trouvé dans'le temple do Danderah une inscription interprétée par Duemichen

(&0tm-tan<<efferTeotpthxfa~ettvon Défera, etc., Taf. XIII. t. t6, et p. 38.)

< Le crocodile qui est dans cette demeure est Set, la plume qui est thr sa Mte

Mt Oain*n. Ainsi la combinaisonsignifie la victoire d'Osiris (Cf. ~M« <tr

tMo~t~M, novembre tM6, p. 997 et M). U est pd~iMe écrU Dunlop que

l'allégorie ait été transposée. HéténM représentant le christianisme aurait été

«ubttttat à ChirH et son histoire serait un symbole da triomphe des chré-

tiene sur les rites égyptieM Dunlop, ~Mtory of prose ./?c<tM,<dit. H. Wil-

aon, London, t888. H *5o. Quoi qu'il en soit de cette hype~ete (noua préte-
rerions voir en Hélenus un dédocbtement de Ménas !*HeUène)eMen'en est pas
moins IntéreMMttepour notre démonttration comme nous le verrona plus tOin.
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Cette image et cette légende nous conduisent d'ailleurs

celle de saint Pacôme. « On lui attribue, en enet, d'avoir

marché sans encombre parmi
les

serpents
et d'avoir traversé

le Nil sur le dos d'un crocodile (t). ? Et, chose curieuse.

dans les images de saint Pauôme, comme dans la légende de

saint Hélénus, nous retrouvons une apparition d'ange. Dans

les images du premier renvoyé céleste lui tend le livre de la

règ!c
de ses moines (2). Daxs les images du second on voit

le saint « tenant à la main une touffe d'herbe qu'un ange lui

avait montrée après
un long jeûne que

le saint s'était

imposé '<
(3).

Ne devine-t-on pas
l'influence

réciproque de toutes ces

légendes et de toutes ces images et n'est-on pas porté tout

naturellement à les rattacher au trait fabuleux de la légende

osirlennc (/t) ?j)

De for~/ne du nom. La date de la fête de Menas, le'<

caractères de son image commencent à s'expliquer par ces

rapprochements
du saint et du dieu. Mais, son nom ? On ne

connaît point de dieu égyptien 'dont le nom s'en rapproche.

Le nom de Ménas serait-il sans analogie avec quelque épi-

thète du divin Osiris ?a

(') Cahier, CuraeterM~aMdes M<nb, ï, 38o d'apria saint Jérôme,
De f;«t P. P., Lih. I, cap. XIX. P. L., t. LXII, col. a&t. Remarquons
toutefois avec M. Amélineauque les rédacteurs de la grande :vie grecque pu-
blié par les Bollandistesne connaissent pas ce trait. E. Amelineau, ¡}fOIl.

pour seru. ci l'Nisl, del'Egypte, 1889, ad série, in-Ij', p. CQ.

(2) Cahier, Caraclérisfiqatdes saints, l, 39.
(3) Cahier, Caractéristiquedes saints, I, 378 d'aprè: Rader; BaMo'<t

-Sancto. Calles, Annalesee~Mta-germanicr, t. ï, p. 384.

(4) Il y aurait lieu de, rechercher si le saint Meiéné de Ménat en

Auvergne ne relierait pas notre Ménas et le nom Onretrouve encore le

m~me trait dans la légendede saint Imsah dont le nom signifie crocodileet qui

figure parmi les BMrtyMcoptes E. Amelineatt (Le~Actes des martyrs
<-<~<M.p. ~5), Mgnate parenté avec la légende d'Orionet du dauphin.

La rencontre des traditions antiques et des <noinM coptes fameux sont en

F.gyptebie",d'autres !UD81games.Les noms des moinosles plas fameux sont des

noms d'origine mythologique. « Sérapton, HoMiési, P~hôpte, Visa ont une

origine fort MeonnaissaMeSérapis, Hor-sa-tsis (Horas &)sd'tsit~ Pa Khem (!j
Khemite le fidèledu dieu Khom) et Bès (Besou) M. Gayet, ~'<f<Copie, ParM,

tocar, p. 66.
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l.e nom du premier pharaon d'Egypte,
dieu et roi, se rap-

proche singulièrement de notre « Ménas H. Menès, le fabul )ux

fondateur de
Memphis,

constructeur de la digue
du Nil

(i)e~

du temple de Ptah, législateur des cultes divins et spéciale-

ment de celui d'Hapis ou Serapis (a), ne serait-il point

l'Osiris cherché

« Sous l'ancien Empire, Osiris dont Herodote tait si sou-

vent le nom, était dit l'~fto~y~tf, expression qui en rapport

peut être avec le nom d'Ammon, signifia plus tard le nom

caché un personnage du moyen Empire s'appelait d'une

manière analogue Aranef. peut être faut-il
expliquer

de

cette sorte le nom de Ménès donné au
premier

roi de
l'Egypte,

quelqu'un, une personne quelconque, men on remarquera

que Ménès était, suivant Manéthon, originaire du nôme Thi-

nite l'un des principaux
centres du culte Osirien ))

(3).

Nous avons donc le droit de supposer que ce personnage

légendaire, disons divin, a dû se coniondre avec Osiris.

V était-ce pas d'ailleurs la tendance générale des peuples

anciens à diviniser leurs premiers rois (~), et en particulier

celle des
Egyptiens qui

les confondirent, comme tous les

morts d'ailleurs, avec l'Osiris ténébreux ou Sérapis (5). Au

reste, un dernier trait va achever de nous rassurer sur la

bonne direction de nos recherches.

« Un jour que Menés chassait, ses chiens attelés on ne sait

pourquoi se jetèrent
sur lui pour le dévorer. Il leur échappa à

(t)Wilkinson, The Egyptians, p.8<).

(2) G. Maspero, Ilist. Anc. des peuples de l'Orient class., ï, p. a34.

(3) LefébUM. L'Importancet<dnom, c~ej ~MEgyptiensdans Le Sphinx, IV,

]1.99-100. Ce nom de Ménès pourrait bien appartenir lui-même il.la tradi-

tion' mytbologique si nous en jugeons par ses analogues: Manou dans l'Indu

Mmoaen Grèce (Berod IV, 45), Manes on Syrie, Mannus en Germanie(Ta
Cite Af<BMMdes C<<"o~ a), etc.

(4) Les braélites dont on a pu douter s'ils croyaient il l'immortalité de l'âme

semblent avoir mia leurs souverains aux rangs des dieux. La sorcière d'1!:ndor

(&) Cf. te Je vois démonstratif do qui A Moret, terre. <;aroc<e<'ere<<~)eMa;~e

reyaaMle livre ai démonstratif do tn-8".Spéc., 3' Du f.e /tot religieux de
lu l'o]ad! pGaraoriiyue,Paris, tgoa, in-8°. Spéc., 3' p., Le Roi dieu, p.201)
et ss.
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grand*peineet s'enfuit poursuivipar eux arrivé au bord du lac
Mœriset acculéà la grève,il allait périr quand un crocodilele

chargea sur sondoset le transportavers l'autre rive. Dans sa

reconnaissance,ilédifiaune vil!enouvellequ'il nommaCrocodi-

lopoliset à laquelleil désignapoui dieu le crocodile même qui
l'avait sauvé,puis il érigeadans le voisinage le fameux laby-
rinthe et unepyramidequi Im servit de tombeau(t).

La légende du pharaon Menés vient donc sf relier à cette

de saint Ménas et de l'Osiris au crocodile. Il y a plus.

D'après Hérodote, le Manéros, chant de deuil immémorial

dans la vieilleEgypte. aurait été composé par le peuple pour
consoler Mènesde la mort de son fils unique Manéros,mort

a la fleur dc 1 âge('<).
D'aucuns reportent l'origine de ce chant Isis pleurant la

mort d'Osiris (3). Le Manéros se trouve donc ainsi relié à la

fois à Osiris et à Menès et a dû certainement contribuer a

leur double survivance en Menas, successeur d'Osiris-Menès.

Le nom, l'image, les rites antiques se sont donc per-
pétués en ce personnage du martyrologe chrétien mais :-i

cette hypothèse semble avoir acquis quelque valeur scienti-

tique, cen'est qu'en nous appuyant en outre sur les données

rituelles et festalcs.

L'image qui peut-être a suggéré la ~gende semble en

tous cas pouvoir expliquer l'office qui fut attribué à notre

saint Menas

Analogie des fonctions. Il est habiuellement invoqué
contre les serpents. Jacques Branche écrit dans sa Vie~M

~a<n~ de f.~utW~n<*et du V~ay

(') G. MMpero, Lec.«< p. *35. E. Lefébure, I< Premierroi
<i'E~yp<<dansZ~S~M 111(t89Q)66-67.

('i Berodote, ïï, 79etD<IsidèetOsiride,t7.
(3)Leequotientque cechantsoulèveontétédéhttiuetpardeMtgypte-

loguesBrugachDieAdonisMageundd<MjLtM~ttd,!85a:t l.Mtth. U<ter
~~ypttteAot~f<m<rc<dansles.Stt:an~t«-M~<del'Académiede.Mt)n!ch,Y~Qa.
p. !63.t64)cf.G. Ma<tpéro,I.e<«< p. annote a, <ttt~f~boM,
Premierroi<f~yp<<,dansLeSp/ttn.r,III (tS~g)6~-66.
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1l1- -1- ~_i_ ~i_1
« Bien que saintMénas, égyptien de nation,martyrisé sous

l'Empereur Dioctétienne soitpas des saintsde cetteprovince,H
mérite qu'on en fasse ici quelque mention, d'autant qu'il ne
restepas d'y fairereluire sa gloiredans la paroissede Gordièrcs
en la haute Auvergne.Les serpentslui portent le même respect
qu'à saint Amablede Riom.n'osantpas faireleur demeuredans
cetteparoisse.Voiresi l'on dit sa messeailleurset qu'on y sème
de la terre, cesanimauxtouchésde respecten sonendroit pren-
nent incontinent la fuite. C'est ainsi que M. Amagat curé et
Gibrat, prestre de Cézeireet proche voisin de Gordières, me
l'ont attesté (ï). »

(~explique ordinairement les traits de ce genre par une

traduction trop matérielle des images ou des légendesdans

tesquelleson représente les saints comme victorieuxdes ser

pents(2); mais ici le serpent qu'on a ainsi interprété ce sont

les crocodiles ou les chameaux de Menas.

Lesdeuxamulelles. « L'originedes pèlerinages,dit Dom

Ledercq. iemonte à l'antiquité profane un grand nombre
~'amuletteset de proscynèmesen font foi on seplaisait à rap-
porter d'une visiteàEphèseouà Delosune petitefigurerappelant
l'édifice oula statue de la divinité. Les chrétiens prirent de
bonneheure l'habitudede visiterles lieux sanctifiéspar la pré-
senceoupar la mort de leurs saints, Ils eftrappcr<aten<différents
souvenirsauxquelsilscroyaientat/acAeeunevertusurnaturelle,mais

principalement on emportait des fioles contenant l'huile des

lampesqui brûlaient devantun tombeauvénéré parfoismême
onemportaitdansuneampoulenon pasl'huilequi brûlait devant
le sépulcre mais celle qui, disent les légendes, suintait de la

pierre elle-même,qui renfermaitle corpsdu saint (3) H. Cette

pratique « a donné naissanceà la dévotionantique de recueillir

quelquesgouttesdesparfumsrépandus sur le corpsdesmartyrs,
de les introduire dans un récipient en forme d'ampouleet de
les gardersur soi commetenant lieu du propre corpsdes mar-

tyM cesampoulesportent courammentle nom d'eulogies(~). »

(*)CitéparL. Du Broc de Lestage, L« Mmbj~atroM,U, 45~.
f) R. P. C<tMer,CoMe«fM<tgaMduMM«,I, 3t5.
{&)DemLeoleroq dansDom Cabrol, Dtt<.d'j4rc/tee<.<~<<<i<<.

Y. ~)t<p«<M« JBMh<cet.t~o.
(A)DomLeclercq, Lac.«<.
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~<ctouchons-ous pas du doigt l'origine osirienne des am-

t'uules de saint Menas? Car il n'est pas à présumer que la

~t~ilefigure d'Horus ait eu le privilège de servir d'amulette.

Le collier même que reproduit le grand ouvrage de M. Mas-

péro et qui porte, gravé sur chacune de ses médailles, le nom

de Menés (t) était-il autre chose qu'une amulette de ce

-;cnre (2)? Le collier amulette appelée Menat composé des

mamelles et des testicules de Set, c'est-à-dire du crocodile

qui transporta Menés, ne procurait-il pas à la fois la pro-
tection d'Osiris et d'Hathor (3)?s~

~insi grâce à la méthode astronomique, deMénas, patron
tt< l'Egypte chrétienne, dont la fête est au tï novembre,

nous avons pu remonter à l'Osiris-Menes premier pharaon
et patron Je 1 Egypte païenne dont la fête était également
;:u tï novembre (~).

L'Epiphanie <f//or~ocra~ et /<pAon«' du Christ.

<~etteméthode peut rendre des services non moins signalés
dans la recherche des influences divines qui contribuèrent a

ht formation d'une même légende.
Dans l'ancienne Egypte le retour du solstice d'hiver était

) occasiond'une longue solennité agricole et solaire dite fête

du labourage que l'on célébrait du 12 Koiak au ï<)Tybi
(S décembre au t~ janvier). C'est une période d'environ

;)6jours dont 18 consacrésà Osiris le soleil qui s'en va, et

(<)MMpéro,Loc.cil., p.~35.
(t) Onpeutle rapprocherdestablesde dévotionétudiée*par Lenor-

mant. DetabulisdevotioaisplumbeisAlExandrinis,Parisiis,1863,in-8°.
(X)Lefébure. Rites<p<<e)M,Parisi8{)o,in-8°,p.84.
(4)Pourbienfairesaisirl'importancedecettesubstitution,ilfaudraitnoto

I~srapportsd'Osiriset deDionysoset la correspondancedes Thesmophories
grecquadu Il au7 novembreavecla fêtedeslamentationsd'Isisquis'éten-
Dienysos,on peutcoMntter;ï*.du RoUe. Surles rapportsfuhef~eet'de
Dionysos,onpeut p. 3t-t07.Rolle. Recherchessurd'~te.fanftrfe,t883.
Paris,1824,in-8°,Il. p. 3:a-l07.L8~~tye.LesDivinita~sd'Alesandrie,1883,
ms* p. t4o. Bouché-Leclercq. La PolitiqueMt/<y<eMM<~~~fn)~-
s~r W/< M/<<de ~rapM,P., tgot,in-8o,p. g-to. P. Foucart,
ealtrde DionrsiorenAttigue,Paris,1!)04,in-4°,p. 79et 139.Extraitdes
jtfeM.der~«.< <~l. elB.A.,t.XXXVI.
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t8 consacrésà [sis et Harpocrate le soleil qui vient et sa

mère divine.

Les fêtes du soieil mourant ou fêtesdu mois de Khoiak

(S septembre au a6 décembre) (t) se terminaient par sept

jours d'exposition de 1 cHigiedu Dieu (a). Embaumé le

a~ comme une momie véritable (3) on l'inhumait le a6 le

lendemain du solstice d'hiver (~).
Les fêtesdu nouveau soleil nous sont surtout connues par

Plutarque «Au solsticed'hiver, écrit-il, les Egyptiens portent
en procession une vache (symbole d'Isis) avec laquelle on

tait sept fois le tour du temple, cette allusion à la marche

du soleilannonce une /c~crc/tf 0~'ts, parce que dans la

saisond'hiver la déesse est désireuse d'eau et ce nombre de

aept évolutions tient à ce que le soleil n'arrive du solstice

d'hiver au solsticed'été que dans le septième mois».

Cette cérémonie ne se célébrait évidemment qu'après l'in-

humation du vieil Osiris, certains la fixaient au i~ Tybi (27

décembre). Mais on peut conjecturer qu'elle se renouvelait

pendant sept jours du t~ au y Tybi (a6 décembreau a jan-

vier) pour desraisons de symétrie liturgique.

Quoiqu'il en soit de cette conjecture, Plutarque nous ap-

prend que le 7du mois de Tybi (2 janvier) on célébrait la

Venued'Isis et son retour de Phénicieoù elle était allée pour
avoir des nouvelles d'Osiris (5).

(t) V. Loret. Z.M~<MdumoisdeKhoiakdansRecueildestravauxrelatifs
<tlaphilologieetd l'archéologieégyptienneetassyrienne,V,86et <)8.

ta)V. Loret, <of.rit., IV,33.
(3)V. Loret, <<-c.f.t.. IV.3t.
(6) Le'bélierdeMendèsestune sortede divinitbpantbée,regardéesur-

toutcommodi'fÍoiUproductrice.Osirisestunedesesformesmaisil fautse
iluuvenirqu'Osirisestinvoquétrèsfr~quemmentet !lurtoutcommedivinitéde3
11\0rtl,C'eatAbydoaqu'ilrésideen cettequaliteet cesontlescerémon;¡),.
tny~tdriausosdeMendèset d'Abydosquisontletypedescbrémoniesfun.'raires
d'OsiriscéHbréMau moisde Khoiakdantun grandnombrede villes
?. RobiOU,Mtproblèmesurte pr«u<<edu jtvttfre'ttnx'~reeo-vp<<e)t,Paris,
t885,!n-8*.Co mêmemois,30Khoiak,oncélébraitla fêtede l'érection
duToi,l'épinedonaledu Dieuet tyrobotede sa reaurreeUonpMchatno.
A. MoMt, Larituelducultedit-injoM)'))«<terMEgypte,in8",p.~4.

(5)Ptuttrque. D<7t«~,60.
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Le calendrier dit de Constantin confirme cette indication,
il porte au 3 janvier la mention ~<~<~yp~MCtM.Cette meCM

mention de « jour égyptien se retrouve au 6 janvier
\I Tybi) et au 16 du mêm<'moisit Tybi). Or l'antique
fêtedu labourage se terminatt le 19 Tybi (t) ce qui confirme

à deux jo~rs près les dernières indications du calendrier

constantinien.

Pour la date du 6 janvier (XI. Tybi), jour égyptien, nous

h avons aucune indication précise, des cérémonies qu'on y

pratiquait. Cependant nous pouvons conjecturer avec une

très grande probabilité, que c'est à ce jour que fait allusion

Plutarque lorsqu'il nousdit « Vers le solstice d'hiver Isis

met au monde Harpocrate, création incomplète ébauchée ré-

comment comme sont les germes qui vont fleurir et se déve-

topper.Aussi apporte-t-on à ce Dieu les prémices des fèves

naissantes H(a).
On peut donc considérer le 6 janvier comme l'Epiphanie

ou apparition d'Harpocrate.
Cette dernière fête explique déjà pourquoi les Orientaux

célébrèrentd'abord à cettemême date la naissancede Jésus. A

proposdela processionisiaquedu début de Tybi,Plutarquefait

remarquer qu'à ce moment de la saisond'hiver ta déesseest

désireused'eau. Aussitôt Harpocrate apparu, reprenaient le<:

cérémonies de la fête du labourage (3) et spécialement les

rites d'arrosage sorte de baptême du blé nouveau. Chez les

coptesle 6 janvier est demeuré une fête de l'eau t~re~M,
la fêtedu Baptême de Jésus. Au reste avant d'être en Orient

la fêtede la nativité du Christ, l'Epiphanie fut surtout une

fête du Baptême et de la manifestation du Messie aux

Gentils (~).

(t)V. Loiet, /«-.<<.IV,:t4.
<*)Mnttrque. De/<n~,65.
(3)V. Loret /<«.< iV,
(4)John Edw. Field, rA<EpiphanydansT~ G)Mr<&M,t~janv.t$a6,

p. 5~ D'aprèsderectnt*hittorteM,le htpMmede J~MMan~Mté<t<M)t
luilaprisedeconsciencedesonrôleJe messie.'A"Re..111e,Jésuxde Na-
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L'Epiphanie chez les Grecs a d'ailleurs conservé un carac-

tère qui marque bien son origine isiaque,

«Dans l'Eglisegrecque,dit l'abbé Bertrand, on bénit les fon-

taines, les puits et même la mer, lesprêtres jettent dans toutes
les eauxdepetites croixdebjis avantd'aller dire la messe.

« LesArméniensfont une cérémonicqu'ilsappellent la béné-
dictiondes eauxet le baptêmede la croix.

« Chezles MIngrélienson serend en processionà la rivièrela

plus proche. Lorsqu'onest arrivé au lieudestinéà la cérémonie,
le prêtre récitequelques prières sur l'eau, jette de l'encens sur
le feu,verse l'huile dansl'eau,allume cirq bougiesqu'on attache
à une calebasseet la met flottersur la rivièrecommeune nacelle

(symboleéclatant du vaisseauqui ramèneIsiset Harpocrate)~ï).
Il met ensuiteune croixdans l'eau puis asperge les assistants.
Chacuns'empressede se laver le visagedans la rivière.

«Les chrétiensde Syrieserendent au Jourdainen mémoiredu

baptêmede Jésus dansce mêmefleuve.Là. chacun se dépouille
de sesvêtementset sejette dans l'eau sans s'embarrasserde la
différencedes sexes,pasplusque de la diversitédes sectes grecs,
nestoriens,coptes, abyssins,hommes, femmes,enfants entrent

pêle-mêledans le fleuveet s'enfont verserde l'eau sur la tête.
«LesAbyssinspratiquent une cérémonieanaloguequi dégé-

nère bientôt en cohue, les diacresse mettent à troubler l'eau et
en jettent sur tout le monde la populationentre dans le fleuve
ou dans l'étang, on y fait baigner les chevaux,les soldats y
trempent leurs armes, les maladesy lavent leurs plaies on y
purifieaussi lesplats, les assietteset les pots dont se sont servM
lesjuifs et les mahométans(a) ».

L'origine égyptienne de cette fête de l'eau rendue régé-
nératrice par le retour d'Isis et l'apparition d'Harpocrate
semble indiscutable. L'Eglise catholique commémore en ce

jour non-seulement l'adoration des mages mais le.baptême

MM<A,Il, p. to. Ch.Gaigm~bMt,Manuel<fMMt.axe.duCtru<MM.,P.,
n~o<in-)n,p.179-

(i) L'tutOMTpensequ'iln'y auraptMonnepourMCOMrt'abbéBertranddo
cettel'8IDarquct,

(a)Dtc<.<<MReligions,Il, 597-599. EnOrientditNette,ont'*ppeHw<)m<&t
la fètedeilumièresenraisondesUtomNnx~oat~u'onypratiqueet tMt&tla
bénédictiondeseauxNeale. Introduclion,p. ,5(¡,
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de Jésus qui, nouvel Harpocrate, sort de l'eau entièrement

préparé à sa mission nouvelle et le miracle des noces de

Cana ou de la transformation de l'eau en vin. MLes chré

tiens d'Orient, dit l'abbé Martigny, avaient coutume d'aller

au milieu de la nuit de l'Epiphanie puiser dans les fontaines

de l'eau qui se conservait aans se corrompre toute une année

et même jusqu'à deux ou trois ans. Saint Chrysostome(t)
l'atteste spécialement des Grecs et pour les autres saint Epi-

phane ». (2)

<(Ce saintévêque nousassure (3) quepar un prodigefort sur-

prenant, onvoyaitdesonlempsfn divers endroiis~us<eursfon-
taines<<gue~ouesrivièresdontl'eau sechangeaiten vinou en pre-
nait le goût avecla couleur, ce jour anniversairedu miraclefait

par Jésus-Christ.Il protestequ'il'avait goûté lui-même du vin
de l'une de cesfontainesqui était à Cibyre dans l'Asie Mineure
et il déclarequedes mcines de sa connaissanceavaient éprouvé
la mêmechosed'une autrequi était dans la ville de Gérase en
Arabie. Il ajoute que quelques-unspublient la mêmechosedes
eauxdu Nil d'un certain endroit et que les Egyptiens en pre-
naient de l'eau, le jour del'Epiphanie,eten portaient dansleurs
maisonspour la conserver(4) H,

Or, il semblebien que ce pseudo-miracle qui induisit à
iixer la commémoration du miracledes noces de Cana en ce

jour faisait partie du rituel de cette fête chez les païens. Des

preuves nombreuses et qui sont chaque jour mises en une

meilleure lumière tendent à établir la vérité des affirmations

d'Hérodote qui voyait en Bacchus-Dionysosun autre Osiris

et en Isis une autre Demeter. Pline aiïirme que l'eau d'une

fontaine de 1île d'Andros qui jaillissait en un temple de

Hacchusprenait un goût de vinau 5 janvier (5). Remarquezla

( ) Hom.lll, ad.pop.Antioche.
(t) D«<desAntiq.<:M<tOMM,a" éd.,p. 3t6. EnItalie,l'eaubénie,le jour

de l'Epiphanie,a étélongtempsconsidéréecommeincorruptibleet douéede
vertusmagiques.Mgr Barbier de Mont&ut,LeTrésordeh cathédralede
B~t~eott,Arras,tS~, in-8*.p.3o-3t.

(3)Heru,LI,3o.
(4)Baillet, LesViesdesSo«~,1, t6t.
(5)Pline, 11,ch. to3.
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date.Il est évidentqued'un riteantique on avait fait un
miraclec*uin'avaitplusaucunsens, miracleauquelleschré-
tienscrurent devoiropposerceluique l'Evangilerapportait
de Jésus(t).

Cettecommémorationnousapparaîtdonccommela sur-
vivanced'un ri',e gréco-alexandrin,de mêmeque notre ga-
teaudesroisavecsa fèvetémoignedudoublesacrificede gâ-
teauxet de fèvesque l'on faisaitalornà Isiset àsonfilsHar-

pocrate.
Isiset sainteGeneviève. Si ce rapprochementde l'an-

tiquefêtede la Naissancede JésuschezlesOrientauxavecla

naissanced'Harpocrateimpliqueune expropriationdu dieu

parle christianisme,nousallonsvoirque les analogiesde la

légendede sainteGeneviève(3 janv.) avec des traita du
rituelisiaque,impliquentuneautreexpropriation.

Nousne pouvonsaujourd'hui accepter sans hésitations
l'authenticitéet surtoutlavaleurhistoriquede la viede sainte

Geneviève.L'étudede Maxde Ring(2)etletravailde M. Ch.
Kohler(3) ont mis en lumièrebien despoints inquiétants.

Sam qu'il soit besoind'admettrela thèsede M. Bruno

Krusch(4)qui reportela rédactionde cette pièceà la fin

du vm"siècle, cequiprouveraitl'éclatantemauvaisefoi du
rédacteurqui affirmeavoirécrit 18 ansaprèsla mort de la

sainte,c'est-à-direvers5ao, onpeutaffirmerqu'ellenepré-
sentepasde garantieshistoriques.Ellene vautmêmepas la
viedesaintMartinpar SulpicéSévère,que notre anonyme,
à plusieursreprises,aeiïrontémentplagiée(5).

(t)Hn'estpasdouteuxqu'Osirisaitétéundieuagraire,cf.J. L&Vy,dans
~an~ocio/c~ue,VU,3aa,à proposdel'Osirisw~<an<de A. Wiede-
maan.
(2).S,ymbolismeet !ègendedesaintetienevirvedansRevued'Alsace,~8ô5,

t. XVt,p.&66-56().
(3)ChtKohler,~<u~ecn~M?~ar <<a;<edelavielatine<<eM«)<eCMe~tet~

deParis,Paris,1881,in-8o.B.det'E.desH.E.(as.48.
(4) B. KruMh,Die~tbt~t)~derVilaGenooe/fBdansjVenM~r<<u.,

t. XVIII,hoc.I.Cf.LaréponsedeMgrDuohesne,LaviedesainteGeoe-
w~MdM<BttKet~aederEtetedesChartes,t. UV,t8~3,p.ao~-at4.

(5)Ch.Kohler,Loe.«t.,p.mv-MM.
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Î~n~Înr rims o~ra~l mvn ~lln W n rnmf wdmnlnMw~~M. Kohler qui admet que cc'ttevie peut remontpran v.t"(<')
a cru néanmoinsdevoir conclure ainsi son étude.

«On a donné trop de créanceà la plupart desrenseignements
fournispar ce texte. En dehorsdes indicationspour lesquelles
l'auteur nepouvaitavoird'intérêt à fausserla vérité, il n'est pas
permisde faireentrer dansle domainede la certitudeet par con-

séquentde l'histoirecellesdont l'authenticité neseraitconSrméc

par aucun autre document.S'il est des points où la vie de
sainteGenevièvesoit en désaccordavecd'autres récits, il nefau-
drajamais la leur préférerde prime abord, cesrécits fussent-ils
mêmed'un tempsmoins rapprochédes événements(a). »

Seizeans auparavant, Maximilien de Ring, ayant soumis

cette légende au critère de la méthode astronomique, avait

été plus radical.

« Je soupçonnele plus ancienlégendaired'avoirencoreconnu

le symbolismedela Sainteen désignant le 3 janvier commela
datede sa mort, date que l'EgliseeMemêmereconnaît et à la-

quelleelle a coutume de taire l'officede sainte Geneviève.Il est

certain qu'en plaçantcette fête au commencementdu mois de

janvierelle a eu un autremotif que celuide désigner l'anniver-
sairede la mort de la sainte lemme qu'on y vénère.Il est sur
du moinsque l'Eglisea toujoursconservéaux saintsdont elle fit
le transport, les dates approximativesdes fêtes que l'on célé-
brait dans l'antiquitéen l'honneur des dieux ou des géniesqu'ils
remplacèrent(3). »

Fort de cette première remarque, il crut pouvoir rappro-
cher Genevièvede Janus, « le génie qui préside à la nouvelle

année et affirmer que son nom n'est que la contraction

de Janua noua, la Porte nouvelle par où revient l'astre régé-
nérateur de la nature.

« Au-dessusde l'autel qui décore la chapelle où existe son
tombeauvide, on la voit commepatronne de Paris, figuréede-

bout, ayantà ses piedsle vaisseaudes Nautac.corporation dans

(') Ch. Kohier, Loe.cit.p. uvLv.
(a) M.de Rin~, <*<ett.,p. ci.
(3)M.de Ring, toc.«< p.565-55~.
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'1. e.. '1 '1,
laquelles'élisait autrefoisle prévôtdes marchands. Ce vaisseau
devint le symbolearmorié de la cité. Elle tient, d'une main, la
clefde la céleste porte, cette Ja~Hanouaqu'exprime son nom
contractéet qu'ouvrait le dieuJanus de l'autre le sceptre,signe
de la protectionqu'elle accorde aux habitants de la ville. De
mêmesur sesépauteson voitlebonet le mauvaisgénie,dontl'un

présideà la porte du cielqui représentelessignes supérieurs,et

dont l'autre présideà cellequi représente les signesinférieurs,
c'est-à-direles deux principesbonset mauvaisen opposition.Les
mentes circonstancesphysiqueset religieuses qui donnèrent
naissancedans la Gauleau cultede Dionysossous le nom de

Denys,plutôt qu'en Italie et dans la Grèceont incontestable-
ment provoquéle cultedu géniequi présidait à l'entrée de la
nouvelleannée personnifiéesousle nomd'Anna et qui est sym-
boliquementla mèrede la Vierge céleste.

« L'originede son nom Janua-nova,bientôtcorrompupar le
dialecte barbare d'où naquit le français fut vite oublié et
commeil arriva pour tous les saintspersonnagesmythiquesmis
en scènepar le nouveau culte, ce nom finit par être regardé
commehistorique.Lesgesteset les miraclesde la sainte le fu-
rent aussiet se perpétuèrent parla tradition (t). »

Je ne voudrais point prendre la responsabilité d'une thèse

qui semble faire de sainte Geneviève un personnage pure-
ment mythique mais étant donné le peu de valeur histo-

rique de sa vie, n'a-t-on pas Ip droit d'y chercher des parties

mythiques
Tout le monde a été frappé des rapports de sainte Gene-

viève avec saint Siméon Stylite qui, de son désert, aurait

envoyé ses compliments respectueux à notre parisienne.
M. l'abbé Narbey, pour rendre vraisemblable cette salutation

sainte, déclare fort justement qu'il existaitde nombreuses re

lations entre Paris et la Syrie vers la fin du v"siècle (a). Il

cite à ce sujet Grégoire de Tours (3) et amrme d'après Sal-

(')M. de Ring, loc.e<<p. 565.56~.
(*)C.Narbey. Qa~M<<<<<z<ede<«weauthentiquedesainteGc)MM<M.

<'t)K<tcn~tM,Paris,t88~,p.25-26.
(3t~M<.Franc.,X, a6; VHt.



~00 LESSAtMTSSUCCESSEURSDESMMX

vicn que la plupart des villes de Gaule étaient emplies de

Syriens vers la fin du v*siècle (1),

Quoiqu'il en soit de la vérité historique de l'anecdote, qui
semble suspecte à M. Bruno Krusch, on peut soutenir que
les rotations commerciales pt religieuses qui expliquent les

rapports de la vie de sainte <'cnc\icve avec celle de saint Si-

mcon Stylite (2) nous autorisent à nous demander si la ré-

daction de la vie de notre sainte n'implique pas la christiani-

sation de quelque culte oriental.

Parmi les noufa?parisiens dont sainte Genevièvedevint la

particulière patronneet dont le vaisseaucorporatif se retrouve

dans les armes de Paris, il est infiniment probable qu'il se

rencontrait nombre J'ét.taugcrs gréco syriens et.gréco-alexau-
drins. Comment alors n'eussent-ilspas continuéde rendre un

culte à l'ïsis protectricedes mers (3)?a

« Isis, chez les Egyptiens, n'avait pas l'empire desmers il
était naturel qu'elle le conquitlorsqu'elleeut étéadoptéepar un

peuple de navigateurs.Dèslors « elle gouverne le soufflesalu-
taire de l'Océan», c'est dumilieu des flots qu'elle apparait an
Lucius d'Apulée,sur les rivagesde Kenchrées. Sous le vocable
de Pharia ou Pelasgiaelle est adorée à Corinthe (4) et sur la

plupart descôtesoù touchent les Alexandrins. On donne son
nom à des bateaux marchands(5) à des vaisseauxde guerre (6),
sonimage estquelquefoisplacéeà la proue(7). Dansle naufrage
on implore saprotectionet si l'on y échappeon exposedans ses

templescommeex-votode petits tableauxou est représentée la

(i) DtGu6trnatioat.
(a) Ch.Kohier, /o<cit, p.mx
(3) Isiaquesétaientlesbateliers,lesnavigateurs,les commerçanta,lesim-

portateursdebléd'Egypte.C'étaitparmerquelecutteétaitvenuet dansles
mytheségyptiensc'étaiten barquequese faisaitle voyaged'outre-tomhede
là Isis-Fortuneavecle gouvernai.C'estparle fleuvequele cultea pénctro
enGaule,et enGermanie». E. Guimet,Comptes-Rendusde l'Académie'~t
7'M<-r<p<t<MM,t8<)6,t.XXIV,p. i38.

(4)Pausanias, Il, CorintheV,
(5)Annali~/<'/n.t<.dicorr.nrch.diR., !865,p.3:3.
(6)?.R. ,V.,9807,98to.
(7)C. t. L., tn. 3.
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<~tastrophe(ï). Laplus grande fêtede sonculte est unefête ma-
ritime, celledes navires(a). Sur un grand nombrede monnaies
des villesde l'Asie(3) IsisPharia est représentéedebout sur une

galère tenant une voile enfléeau-dessusde sa tête (4j. ))

On ne saurait nier aujourd'hui l'expansion du culte

alexandrin en Gaule (5) et spécialement dans le bassin pa-
risien, à Melun par exemple (6). Peut-on l'alïirmer pour
Paris même? La chose est contreversée.M. SalomonReinach

a bien montré l'influence de l'art gréco-égyptien sur la scul-

pture gallo-romaine et identitié heureusement le Sérapis
alexandrin et le Dispater gaulois (y) qui reçut dans le

nord-est de la Gaule le nom de Sucellus (8;.
La parèdre du dieu au marteau sorte de Fortune ou

d'Abondance n'a pas du échapper à l'influence de l'isis égyp-
tienne. Parfois elle tient une clef cumme une Isis. Il me

semble d'ailleurs qu'elle n'est point sans parenté avec la pa-

redre du dieu accroupi caractérisé par ie serpent à tête

de béucr, que M. S. Reinach a rapproche de l'Imhotep

égyptien (9).
Sans vouloir entrer ici dans la discussion approfondie de

ces assimilations divines, rien ne nous parait plus probable

que l'existence d'un culte celtisé de l'Isis égyptienne (to),

(*)Juven. xn, t8.
(t) G. Lafaye, Divinités<f~e.randrte.p. 3<<)-3<o.
(3)Annalidelr~M<t84t,p. a&7-a48.
(4)G. Lafaye, Histoireduculte<<Mdivinitésd'Alexandrie.Parh, t8M.

in-S",p. a55.
(5)Lafaye,~of.c~ p.t6a t63,voirsurtoutE. Guimet, Com~<e~.M)t-

.b·sfi.lAead,desinscript"t.'1C~CIV,(i8gt3)p.155etencoreE.Guimet,Les
~<a~uMdela GauledontRevuearchéologique,'900, I, 75-86.!t est d'MHeam
ttertainquel'Isisgauloisedt~éraitprotbndémentderhi* Egyptienne,MM"
qa'eHeendênv&t.11en-estainsidesSérapMet dssautre*dieuxqui furent.
ynuMmMtMemet.tassimilés.

(6)D. MAttta,La M~Mwde,G<tat<M<.Il, t37-t38.
(7)D. MMttn,<bt<<,It, t33.)37.–M. E Revilloutadmetle catted'ttM

à Parie.Cf. ~MMEjp'ph~oy<eae,tgot,t. IX,p. ta7
(8)S. Reinaoh, Antiquitésnationales,Bron:e~~ur<t,Parie,a.d. gdin.8'

Dt~Mfenaa<<co.~p<«!<t, p. <t-t8; A'ottMsurD«pa< p; <5B-'68,et
encoreCaltamy~M<<Religions,I, 999.

(9)8. Reinaoh, Ca«MmytAMetReligions,P.,«)o5,L tt~-aS~. ·

(to)C'<t<tttfop:aMndeDom Martin, LaRe~to"aMGaulois.On.pMt
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surtout parmi ceux
qui faisaient profession

de- marchands

ou de
navigateurs.

Les influences romaines n'agirez.. qu'après
les influences

syriennes et alexandrines tantôt pourles appuyer,tantôtpour

les modifier et c'est ce dernier cas qui semble s'être produit

au sujet du culte isiaque dans la Gaule.

La principale fète d'Isis cb;x les Méditerranéens tombait

au 5 mars, jour de l'ouverture des mers. Apulée nous en a

laissé une admirable description. Cette fête faisait suite à

Rome aux fctes de Janus, le dieu qui ouvrait l'année. Lorsque

le début de l'année fut transporté aux calendes de Janvier, il

y eut une sorte de dédoublement des fêtes de Janus que l'on

commémora désormais en Janvier et que l'on continua

d'honorer nart!cuHèrf:ment en Mars. I!n phénomène ana-

logue se produisit d'autant plus facilement, pour le culte

d'Isis, que la fête du 6 Janvier ou Venue d'ïsis semble

remonter bien au delà mais elle dut en recevoir un accrois-

sement considérable.

Or, nous avons
déjà

vu comment cette fête d'Isis s'était

survécue, aux dates du 3-6 janvier seulement, tandis que ta

seconde date
unit par s'imposer universellement comme la

date de l'Epiphanie chrétienne, la première ne fut conservée

qu'en certains lieux où la fête ancienne s était perpétuée dans

son intégrité primitive. C'est ainsi que sainte Geneviève à

Paris et sainte Foy à Agen (t) m'apparaissent comme deux

substitutions parallèles.

se faire une opinion grâce aux auteurs indiqués par 111.Gu$ltlAt dans la not6

à l'Académie des Inscriptions. Co~ptet ~<n<&M,t896, t. XXÏV,p. t55-t56 note.

Ompeut y ajouter: A. J. Rtanchat, ~<K<Msur <<tfigurines de <<rr<<u<<e

dt<a Gaule romaine. Supplément Paris, t<)oi, p io-t3. 65, ~a etpt. t..
m*a6. Ch. Palanque, ~«<<~<t~ypttem daM /< MdouM< <<<<<tfnMM,Auch,

t9«4,p. In- N.ReinMh, L<' ~m dans le dan* Pré ~<et«t,France,Auch, 1904,p. in-4c;,S. aeinaOh. La Vénusd'Aluia daasPro Aluia, `go6"
I. p. 65, et B*.Cumont, t Religions OrtM<<t/«d<M.tle Paganisme J?om<p~

te07, m-)a, p. t8.

(<) Sur la valeur Mttoriqae le !< vie de sainte Foy d'Agen, cf. L. Sattet,
~<n<<etrthgM sur la Passion <<<«M)t<<Foy <<de M<)t<Cap~n dan* BHU<<<tde

f~M. <ct~<M. def/~<. M<A.df Touloare,juin, 1899. L'tbbo Boamet qui t rt-

sqmd ce travail dans '8ODgrand ouvrage sur sainte Foy ~r¡t: « Le prologue
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La~ubstitutioa de sainte Geneviève à Isis peut s'expliquer

par une survivance festale et par l'interprétation de quelque

ancienne image de la déesse. La. clef que tient sainte Gene-

viève rappelle non seulement la clef de Janus ouvreur d année

mais celle que l'on rencontre dans les représentations d'Isis

le vaisseau qui accompagne certaines de ses images rappelle

nécessairement le vaisseau des nautac et le vaisseau d'Isis,

Quant au cierge qu'elle tient à la main et que le légendaire

explique par
le souvenir d'un miracle, il

évoque les illumina-

tions qui accompagnaient l'Epiphanie d'Isis.

Il est bien évident, et c'est l'opinion
du Père Cahier, que

t'origine de ce cierge est légendaire (ï),mais il est difficile d y

voir avec lui et avec M. Mâle
(2)

le
cierge

ou la
lampe

des

vierges sages, car sainte Geneviève n'a pas de compagnes/Le

Père Cahier a très justement rapproché ce cierge dé celui

que portait sainte Gudule, éteint par
le diable comme celui

dé sainte Geneviève et comme le sien rallumé par un ange.

Pour nous, nous sommes persuadés qu'il a un symbolisme

astronomique et saisonnier (3). C'est l'étoile d'Isis et c'est

de notre passion,par un double plagiat, s'est emparé pour la plus grande partie
de celui de la passion de saint Vincent d'Agen tes deux textesmoindre part de

celui de la paSlion des martyrs d'Agaune, les deux textes de la passion de

saint Vincent et de la passion des martyrs .i'Agaune ont été fondus et entrelacés

dans le prologue de sainte Foy. Notre prologue -offre encore une similitude

d'autres, mais celui est la vie pousser Martial. H en trouverions pourt'epi
d'autres, mais il est inutile do pousser plus loin. Il en estde même pour l'épi.

logue, qui est calqué sur celui de la pall8ionde saint Saturnin 'de 1'onlouse,

Un mes. du x* siècte nous montre saint Caprais, son compagnon de martyre.

pu* sans pudeur du magnifiquemanteau de la passion de saint Symphorien

d'An<<t))~a A. Bouiilet et L. Servièrea, ~M<e Foy vierge e<MaWyr.

Rodez, ïgMt),in-f", p. 3Q').Le vol des reliques de sainte Foy entevees à Agen

par un moine d~,Conques se commémore au 6 janvier et leur arrivée daus ce

monastère le !& jwM. Bouillet et Servièrea, /oc. <-)<, p. et
A.Boumet. Liber 'M&WM)Jeram&M<:<<B~'t<Ht,Paris, iSg~, in-8" p, vt.

(t) CaroeMrM<t~MMdes M<)t<~p.in~-toS.

(a) Mâle, L'art religieuxau mn'o~e, p. 33t-33a.

(3) MM de Ri!)t~ y voyait la h)~te symbolique des génies do l'hiver et j<)

printemps. L'ange ette diable de la tegonde me rappellent tout particuMëre-
ment têt deux dadophores du m!thr!aoMme Cautés et Cautopatès, « ces deux

pel'8OllDlges,et Mitllra le héros autochtono, dit M. Cumont, formaient une
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aussile symboledu printempspromispar h*soie!!nouveau

du a5 décembre:mais dont les pas encoreenfantinene

sont pasassurés. Cette lutte de l'ange et du diable c'es~

enfinla luttede l'ange de l'hiver et de l'ange du prin~

tempsqui commencealors. Nousen trouvonsune preuve
dans le nom que les Flamandsont donne la trentella

~c~KMce/Mqui fructifieau commencementde janvier
Sinte Gouidslampken. Or, sainteGudule est honorée le

8 janvieret sainte Wiwine,dont la légendereproduit le.

mêmetrait, le ïy décembre,huit jours avant le solstice
d'hiver.

Si l'on accepte1 étymologiede Maximiliende Ring, Isis

Janua Novaaurait donné Geneviève.En tous cas les mi-
racleslespluspopulairesdenotre sainte rappellentcertains
traitsde la fêteou dela légended'Isis.

Geneviève,enfrottantd'eau qu'ellebénitavecun signede

croix, les yeux de sa mère devenueaveugle,lui rend la
vue. L'eau recueillit dans la cérémoniede f~4~M<ï~oou
Mr~tMtNau 6 janvier non seulementne se corrompait
point mais avait de véritablesvertusdeguérison on en
lavaitlesmalades.

Audiredela légende,pendantque l'onconstruisaitl'église
de Saint-Denisl'Aréopagiteauquella sainteavaitunegrande
dévotion,lesouvriersut~re~ à nton~u~rde vin. Geneviève,

aprèsavoirpriéet versédes/<ïrntMabondantes,(lamentations
d'Isis)fit lesignede la croixsur un cuvierqui se trouvait

là à l'instant il fut rempli jusqu'au bord et il restapleir.
pendant tout le tempsque dura la constructionde la.

triade,etl'onvoyaitdansce tripleM!thra.soitl'astredujourdont!ematin
lecoqannoncela venue,quiàmidismt triomphantcroMMntetforce,entre
clinelaaguÏ88ammeotversi'horisoa,soitlesoleilqui,croissantenforce,omtra
dansla coMtettattoaduTaureau,marquele commencementduprinte<MWcetnidonttôtardeursvictorieusesfécondentla natureaucoeurderAtt,et,
celuiqui,dé}aaBatMi,traver<elesignedu.scorpionetannoncete retour,ëw
rMver.t f. Ctunont,Les~t~ret ~f't~a,Paris,to&~p.to3-TOQ.
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Commentne pas songerà la cérémoniedu mi-basilique. Comment ne pas songer à ta cérémonie du mi-

racle de Bacchus et a/ta commémoration du miracle de

Cana? 1

Enfin, après le siège de Paris par Chitdéric, une famine

étant survenue, elle s'embarqua sur la Seineet revint avec

onze grands bateaux chargés de blé. Ne joue-t-elle pas t<;

rôle d'Isis-Fortune ou d'Isis-Abondancc et les paroles que
l'on chante en son honneur pour rappeler ce bienfait ne

s'appliqueraient-elles pas encore plus exactement à Isis (t).

Elle est devenue commele vais-

seaud'un marchand apportant
de loin son pain.

Factt est quasi Navisinstitoris

1

de longeportanspanemauum.

1

CONCLUSION.On contesterasans doutecertainspoints
de détails et certains rapprochements on ne pourra pas
néanmoinsméconnaître,sans un évident parti pris, que

l'Eglises'est efforcéede déracinerlessuperstitionspaïennes
en fixantauxjoursdesanciennesfêtes,les fêtesde sessaints.

Nouspouvonsdoncen touteassurancenousappuyersur les

donnéestestâtessynchroniquespour la recherchedesconfu-

sionsde saintset de dieux.

Lecalendrierreligieuxn'estpasunesimpleli~tcdestemps
et des fêtes,c'est unesystématisationrituelleet cycliquedes

légendesessentiellesà chaqueculte. Le calendrierchrétien

n'a paséchappéa cette loi. Il rappellechaqueannéeavecle
souvenirde nos saints toute l'histoirede la Viergeet du

Sauveuret les légendeschrétiennes,pour s'adapteraucadre
des saisons,des solsticesnt des équinoxes,ont d'ailleurs

presque toujours subi des déformationsou des additions

(i) Leboeuf,H'«.du<Kc«MParu,éd:t.det863,t, ao. Onrepre.
«)<<<qaetqu«fmtMinteGene~è~eportantunpaindanslMpU*deMa~c
,Mmta.Cahier,CaracMfM<<~««,p. 5<)~,et l'Afriquechrétienneaujourde
l'EpipbaniecommemoNitlemiracledelamultiplicationdeepaina.rf. Marti-
gny,DM<.<t<t~<«.ttr«.V"Bp)ph<MK.
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nécessaires. Elles se sont sans doute ainsi singulièrement

éloignéesde la méritéet de l'histoire, mais sur les ailes des

génies célestes elles se sont déployées en un vol harmonieùk

et sublime qui égale en beauté le déploiement processionnel

de~ panathénées.

POSTFACE

La mythologie des noms propres ne saurait suffire a

expliquer toutes les genèses légendaires. 11nous reste à élu-
cider l'histoin ~cs légendeschrétiennes qui ont été engen-
drées par des images et des rites païens.Le sujet est vaste et
fera l'objet d'un prochain volume. i

Mais au moment de fermer celui-ci,pouvons-nous omettre
de jeter un coup d'oeil en arrière ? Le culte des saints est
né du culte païen des morts et des héros, il en est le prp

longement rigoureux. Ce fait est acquis et hors contes-
tation.

Les légendeset les Actesdes Saints, spécialement les pa~-
sions des martyrs jusqu'au xv"siècle forment une immenae

littérature apocryphe dans laquelle les pièces authentiques
sont rares. Baséessur des documents incertains faussement

~nterprét~ épitaphes et manuscrits mal lus, images mal

comprise rites mal expliqués, les histoires dessaints ont été

f"rt souvent ornées de traits et de miracles empruntés &la
fable, aux contes, aux traditions populaires où à la niytho-

logie païenne.
Etant données ces prémisses, on pouvait dow préYQir.que

tes noms.le<timages et les rites des anciensdieux avaient dû

parfois servir de fondementa des légendes hapographiqùea.
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.Nous nous sommeseSbrcésde l'établir,pour ce qui re-

garde les anciensnomsdivins,nouspensonsmêmey avoir

réussi.

Telestle bilande cepremiervolumeconsacréà la mytho-
logiechrétienne.C'estle biland'unecritiquetrèssévèrement

et très loyalementappliquée.Toutesconclusionscertessont

révisables;mais je ne pensepoint qu'on puisse contester
cdlea-cidansleurslignesgénérales(t).

Peut-êtredira-t-oncependantque touscesrestesde paga-
nismen'ont point empêchéle christianismededonnerune
moissonnouvelle.Quelquesdieux païens transformésen

saints en des époquesd'ignoranceet de luttesobscuresne

prouvent rien ou presque.L'idéemêmede saintetéestab-
solumentneuveou transcendanteaupaganismeet celasuffit.

Sur les vieux candélabresbrûlent de jeunes flammes,

flammesd'amouret depitié.
Rienne naît derien.L'idée mêmedesaintetésemblen'être

qu'uneMiede deuxidéauxantiques le Justedes Psaumes

et leSagedesStoïques.
Mêmeavant ces derniers,Platon n'avait-ilpas conçule

,type parfaitdu sage lorsqu'il traçaitle portraitdes,futurs

maîtresde la République.Cesvieillardschargésdu gouver-
.ncmpntde,la cité idéalene furent-ilspoint les modèlesde

ces prêtres(étymologiquementvieillards)chargésde lieret
dedélier enla citédeDieu?

Quandils auront atteint cinquanteans, nousdit-il, cin-

quante:an~de lutte contre soi-même,.Mon lesforceraàdi-

o1.

(1)Leslaritiqaesonteubeaujeuàmontrerquelesassimilationsde Lucius
eenthypothétique.Cf:H. Delehaye,BaMe~h<~«~.dans~a<M<tBol-
/<t)M<MMM,XXIV('906)p.487-488.P. Lejay, Anc.P'otot.~<<oM<
dansBMM<f~M<.<<~Ltt~rat.M. Xl(<9o6),p.a~o.–N.Hubert~"<s
<yMdans~H)t<<Sociologirpte(t~oO)IX,a84. V. ErZtOni~Z-Mewn))M)M<
mwttducultedesM)ttttdaMl'Eglistt~tXMttci,proposd'MtlitreT~Mittdans
M<e.</<tQtMMt.~ut. tarjanvier1907,p~ ao5-a<t;P. LeJty,<?Mhp<«!Bex~MdansB<tt.Critique<fWt<.<<<<<L<M.t~janviert907,p. 33-3~.·
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riger lœil de l'âme vers cette essence qui éclaire toutes

choses, et de considérer le bien en soi pour s'en servir comme

d'un modèle sur lequel ils règleront et la République et les

particulier:) et eux-mêm(s(t) ». Ainsi de la contemplation
ils redescendront au gouvernement des hommes, arrivés au

terme de cette existence, ils passeront dans les Mesdes bien-

heureux, et, si la Pythie le trouve bon, on leur fera desfêtes

et des sacrifices.

Caton que Lucaiu place sur les autels est devenu le type
de la conscience du juste et du véritable héros. On peut

l'appeler le dieu des persécutés, le dieu des consciencespures.
« Lucain, après avoir raconté la mort de Pompée, nous re-

présente son âme qui abandonne son corps sur le bûcher

pour s'élever au ciel où elle prend place parmi les âmes

saintes de là elle contempleavec mépris notre monde misé-

rable et la dépouille qu'elle a laissée puis, prenant son vol

vers Pharsale, elle entredans le coeur de Catonet de Brutus.

Est-ceun poème païen ou est-ce une vie des saints que nous

lisons? Et ce tombeau de Pompée, ce tertre obscur ren/er-
ma/!< un esprit Jtt~t, que viendra prier celui qui rejuse son

encensaux dieux du Capitole, n'annonce-t-il pas déjà le culte

des tombeaux des martyrs (a) w?

Mais laissons là les exemples et marchons à l'idée. La

morale stoïcienneprésentait à l'esprit commeIdéal « la figure
d'un sage, véritable enfant de Dieu, t'erajoro~ntM (3), pur

~<M~M'aêtre impeccable(4), prêt à soumir toutes les tortures,
à avaler des charbons ardents ou à clouer se"bras sur une
croix 5) et dans sa force essentielledoux et pacifique (6)
ne seplaignant ni des hommes ni du ciel paraissant au mi-

lieu des méchants comme la lumière au milieu des té-

(t)~o6~u<MMeVH.
(2;Havet, GeOltrÙiiolti.r1lUletsesori~iwu,302-io3.
(3)Sénèqne,De~oeuMa
(4)Sénèque, Le«MCXX,10.
(S)Cittp)trL.Mttnce,VL'7-
(6)Placiduse<<<x«,Mnèque,~<e, CXXt3,comparerMtthieu.XÏ,
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nèbres(i), n'usantdes chosesde cemondequecommeun

étranger et un passant(*<) portant Dieu en lui
tristeet commeen deuil du genrehumain(3). Heureuxs'il

pouvaitmourirpour tous et racheterdeson sang tous )cs
crimes(4) » (5).

\près ErnestHavct,MM.Jean UéviIIe(6) et C.obIctd'A)
viella(~)n'hésitentpasà voirdansla notion de saintetéla

suprêmefloraisonde la sociétéantique.
L'Eglisedu Seigneurqui est aussi la communautédes

Saintsa remplacé,il estvrai,ta citéde Zeuspar laquelleles
stoïciensexprimaientla communautédes Sages.Mais l'unc

continue l'autre. Les révolutionsmêmes ne sont que des
formesplusbrusquesdel'Evolution.Poursentiret pénétrer<e

que le présentdoitau passé,il faut regardernonseulement
la sériedesorganismesmaisl'ambiancedanslaquelleilsse
sont développés.L'atmosphèreet le milieusont eux-mêmes
dansunelargemesurele produitdes activitésantiques.Les

Sagesy respirèrentavantlesSaints.

(t) 7Vo)taliter~<t«M<intenebrislumene~u/ttt,Sénèque,LettreCXX,t3,
comp.Jean,!<5.

(<)Sedutcommodatis«te~rperf</)'MM<etprepoMM,Sënèque,L<!«r<!CXX,
~8,comp.t Cor.,VII 3t.
(3)Sûnèque,Lettre,XLI,t.

Uniquippevacat
HumanumluqerRgenas.

(Luoain,H,3~8).

(4) HieredimatMn~uitpopu<M,~M«ede<ae<Mr
Q<M<}«M<romanin)«'a<rM<t<penderemores.

(Lucain,n, 3?*).

(5)IE.Havet.JL<Christianisme<<tMorigines,U,3t7.
(6)J. R~ViUe,~L«ReligionMMles~~r<t,pp.a~SetM.
(7)GoMetd'Alviella,~MMMa,1903,in.8',p.tt6.
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